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du  quatrième  Livre. 

HE  N  R  Y   lY.  Roy  de  Na- 
varre rencontre  de  grandes 
dijjiculte^  ^  fon  aveneryient  h  la 
Couronne  de  France  y  il  gagne  le  corn- 
bat  d'Arqués  ,  &  la  Bataille  d'ivry* 
Le  Vicomte  de  Turenne  apprend  par 
les  Lettres  du  Roy  ^  queja  Majefté 
avoit  ajfiegc    Paris,   ^uoiqua  de- 
mi  guért ,  il  conduit  lui-mkme  k  jon 
je  cour  s  les  meilleures  Troupes  Calvi- 
nijîes  des  Provinces  de  de-lk  la  Loi- 
re 5  //  joint  ï Armée  du  Roy  devant 
Taris.  Entretien  quil  eut  avec  ce 
Prince  kfon  arrivée.  Le  Roy  levé  le 
Siège  de  Paris  >pour  aller  audevant 
du  Duc  de  Parme  qui  marchait  au 
Recours  de  cette  P'ille  *  ce  qui  je  pajfa 
entre  les  deux  Armées.  Le  Duc  de 
Parme ,  après  avoir  fecouru  &  ravi- 
taillé Paris ,  retourne  dans  les  Pais- 
3as.  Le  Roy  licentie  une  partie  ds 
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fin  Armée  jiijquau'  Trintcms  fui- 
'vant.  Le  Roy  envoie  le  Vicomte  àc 
Turenne  en  Angleterre  ,  en  Hollan- 
àe  d^  en  Allemagne  pour  y  deman- 
der dti  fecours.  Ncgotiations  au  Vi- 
comte dans  tous  ces  endroits.  Il  ob^ 
tient  des  Princes  d' Allemagne  une 
Armée  composée  di  cinq  mille  cinq 
cens  chevaux*  &  d'onz,e  mille  hom- 
mes de  pied  ,  tous  gens  d'élite  ,  fous 
le  Commandement  du  Prince  d'An- 
hait.  Il  C amené  en  France  ,  le  Roy 
en  fait  lui-même  la  revue  dans  la 
Plaine  de  Vandy.  Les  Ducs  de  Lor- 
raine ,  de  Aîontpe?îfier  &  de  Nc- 
'vers  recherchent  en  Mariage  pour 
leurs  Fils  charlote  de  la  Mark  ,  hé- 
ritière de  Bouillon  &  de  Sedan.  Le 
Roy  dont  ce  Mariage  dépendoit ,  Us 
traverje  lé^  marie  cette  Princeffe  au 
Vicomte  de  lurenne.  Raifons  qu  eut 
le  Roy  pour  en  ufer  de  la  Jorte.  Er- 
reur de  Mezerai  u  l'occajion  de  cet- 
te ajfaire.  Le  Vico?nte  de  Turenne 
^ft  jait  Maréchal  de  France ,  l'année 
d'après  fin  Mariage.  Le  Roy  mat' 
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ihe  en  Normanàie  ^our  faire  le  Sié^ 
ge  de  Rouen  k  la  ptere  de  la  Reine 
êi Angleterre.    Elle  lut   envoie   d€ 
V  argent ,  &  trois  mille  Anglais  fous 
le  commandement  du  Comte  d'ElJex  • 
fourfavorifer  l'éxecution  de  ce  dej- 
fein.  Le  Roy  invite  le  Vicomte  de 
Turenne  quon  appellera  de  formais 
le  Duc  de  Bouillon  k  fe  rendre  au- 
fres  de  lut  pour  le  Siège  de  Rouen. 
Les  Ducs  de  Mayenne  &  de  Par- 
me viennent  au  fecours  de  Rouen. 
Quelle  part  le  Duc  de  Bouillon  eut 
a  ce  Siège  ;  le  Roy  efi  obligé  de  le 
lever.  IL  ajfiége  Epemai  en  Cham- 
pagne il  le  prend  »  mais  il  y  perd  le 
Maréchal  de  Biron  le  Père.  Le  Roy 
renvoie  en  Allemagne  l'Armée  que 
le  Duc  de  Bouillon  y  avoit  levée  > 
comme  le  Traitté  avec  les  Princes  de 
l'Empire  le  portoit  exprej^ément.  Le 
Roi  fait  un  détachement  de  fon  Ar- 
mée pour  l'y  reconduire  >  il  en  donne 
le  commandement  au  Duc  de  Boili^ 
Un.  En  s'en  retournant  h  Sedan  ,  il 
prend  fur  le  Duc  de  Lorraine  laVtU 
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le  de  Beaumont  ;  il  y  met  gamifon, 
Ajjnquain  d'Jnglure  ,  Général   an 
Duc  de  Lorraine  vient  l'a'Jiéger  »  le 
Duc  de  Bouillon  marche  k  fon  fe~ 
cours,  ^^^oique  fort  inférieur  a  d'An- 
glure  ,  //  l'attaque  ,  le  combat  fut 
long  &  opiniâtre.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon remporte  une  viCtoire  complette» 
il  y  reçoit  deux  h'ejjures  qui  ne  l'em- 
fechent  pas  d'agir,  il  attaque    éf 
prend  furie  Duc  de  Lorraine  la  Ville 
de  Dunfur  la  Meufe.  Les  nouvelles 
quil  reçoit  de  la  converfion  du  Roy 
a  la  Religion  Catholique ,  l'obligent 
de  retourner  k  la  Cour  *  lapartquil 
eut  k  cette  converfion.  La  maladie  dr 
la  mort  de  la  Duché ffe  de  Bouillon  fa 
femme  l'obligent  de  retourncrkSedan, 
Par  fon  Tejlamenti  cette  Princeffe  le 
fait  héritier  de  tors  fes  biens.  Le  Roy 
lui  envoie  le  Marquis  de  Rofny  pour 
l'ajfurcrde  la  continuation  de  fapro- 
teoiton.  Le  Duc  de  Bouillon  je  votant 
fans  enfan-:  épcuje  en  fécondes  Noces 
Eliz^abcth  de  N a(f au  ^  fille  de  Guil- 
laume de  Naffau  Prmce  ^Orange , 
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//  revient  a  la  Cour.  Le  Kcy  prend  la 
rcjolution  de  déclarer  la  Guerre  au 
Moy  d'EJj)ag7^e.  Haijons  pour  dr  con- 
tre cette  déclaration  '>  le  Duc  de  Bouil- 
lon Je  déclare  pour  ï affirmative.  La 
Guerre  ejl  déclarée.   Suttes  funejles 
de  cette  Guerre.  Avantages  que  le 
Duc  de  Bomllon  é"  les  Calvtntjies  en 
retirent,  ^hiellepart  le  Duc  de  Bouil- 
lon eut  h  cette  Guerre  >  le  Roy  lui 
donne  le  Comniandermnt  de  l^ Armée 
Gui  devcit  couvrir  la  cha^npagne  , 
à"  attaquer  le  Luxembourg.   IL  pari 
pour  exécuter  ce  dcjjei'a  >  il  obtient 
du  Prince  Aîaurice  un  Recours  affez. 
confiderahle  ,  qui  lui  ejl  amené  par 
le  Comte  Vhilippes  de  Najfau.   En- 
treprije  que  fait  le  Duc  jur  la  fron- 
tière du  Luxembourg.  Son  Armée f^e 
àiffipe  faute  de  paiement. Le  Comte  de 
I^^ajjau  remene  fcs  Troupes  en  Hol- 
lande. Le  Roy  rapellele  Duc  de  Bouil- 
lon de  la  Frontière  de  Champagne  *' 
il' l'envoie  en  éicardic  pour  y  com- 
wanâer  conjointement  avec  le  Dug 
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de  Nevers  ,  le  Comte  de  Saint-Pot  ^ 
^  t Amiral  de  Villars.  Surprtfe  de 
Ham  en  Picardie  fur  les  EJpagnols. 
Détail  de  cette  entreprise.  Conduits 
&  valeur  que  le  Duc  de  Bouillon 
fait  paraître  en   cette  occafion.    Lt 
Comte  de  Fuentes  Gouverneur  des 
Fais-Bas  ^[fcge  Dourlens.  Le  Duc 
de  Bouillon  ,  le  Comte  de  Saint-Fol , 
C^"  l^ Amiral  de  Fillars  marchent  kfon 
je  cours  >  leur  mefintelligence  entreu^c 
é;'  avec  le  Duc  de  Nevers  efi  caufe 
de  leur  défaite-  Le  Roy  pour  éviter 
de  pareils  tnconveniens  partage  en- 
tre eux  les  Troupes  ,  &  l^s  envoie 
commander  en  des  e.-idroits  dijferens 
de  la  Province.  Ce  que  fit  le  Duc  de 
Bouillon  dans  le  Boulonnais  ,  ou  le 
Roi  tavoit  envoie.    Le  Comte  de 
fuentes  prend  Dourlens  &  Cambray 
en  fort  peu  de  tems  >  il  remet  le  Cou-' 
vernement  des  Pais-Bas  a  ^Archi- 
duc Albert  ^Autriche.    Les  F-fpa- 
gnols  n  en  font  p 04  la  Guerre  moins 
hçureufemçnt-  L' Archiduc  ^jfii^^  &. 
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prcfid  Calais.  La  Garnifon  reâuite  k 
la  dcfenfe  du  Chkteati  demande  du 
fecours.  Le  Roy  je  rend  dans  le  Bon- 
lonnois  pour  être  plus  a  portée  de  le 
fecourin  Grande  difficulté  ^fecourir 
le  chheau  de  Calais  i  le  Roy  ordon- 
ne le  Je  cours  j  le  Duc  dtBomllon  Cy 
conduit  i&  L  y  fait  entrer  jans  avoir 
perdu  un  jeul  homme.  A  Jon  retour  il 
ejl  attaqué  d'une  fièvre  violente  qui 
je  change  en  quarte.  Le  Boy  deman- 
de du  fecours  a  la  Bcine  d' Angleter-- 
re  5  mais  cette  Princejfe  offensée  de 
jon  cha'agement  de  Bcitgton  penje  k 
fe  prévaloir  du  mauvais  état  dejes 
affaires.  Elle  lui  fait  des  propofittons 
que  le  Boy  rejette,   il  chofit  le  Duc 
de  Bouillon  pour  l'Jm'hajjade  extra^ 
ordinaire  d' Angleterre  i  mats  comme 
fa  maladie  l' empêche  de  partir  aujjU 
tôt  que  f  importance  des  affaires  le 
demandait  i  le  Roy  envoie  d'avance 
Sancy  pour  commencer  la  Négocia- 
tion. Il  trouve  les  Anglois  indignez 
de  la  converfion  du  Roy ,  peu  dij^o-* 
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fez  à  le  fecourir.  Le  Duc  de  Boilil- 
lon  malgré  fa  fièvre  fart  quelque^ 
tems  après  Sancy  s  il  arrive  k  Dou^ 
vres  y  d  y  trouve  le  Comte  d'Efex 
qui  hàtoit  un  Armement  contre  l'£f 
pagne-  ,    qud    devait  co?nmander. 
Comme  il  étoit  des  amis  duBuc  dT'fa' 
von  de  la  Reine  d'AnHeterre-,  le  Duc 
de  Bouillon  commence  fa  Négotiation 
par  le  gagner  >  il  lui  perfade  au  il 
y  va  de  j a  gloire  (jr  de  fa  forti-me  de 
prcferer  le  fccours  de  Calais  h  toute 
autre  entre prtjè  qu'il  pourrait  faire 
contre  l'EJpagne.    Après  cette  co7tfé- 
rence  avec  le  Comte  d'Ejfex  ,  le  Duc 
de  Bouillon  quoique  fort  incommodé 
de  \a  fièvre  part  pour  Londres»  il  y 
trouve  Sancy  qui  lui  j  ait  (aNcgo  da- 
tion fort  dijflcile.  Di  jon  côté  il  en- 
gage  Sancy  a  porter  je  s  Lettres  de 
créance  h  la  Reine  d'Angleterre  a 
Greenvic  ou  elle  étoit  alors  ,  (y  k  lui 
demander  audience.    A  fon   retour 
Sanci  lui  apprend  la  prife  du  Châ- 
teau de  Cdais  emporté  aajfaut  j  à" 
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E  N  D  A  N  T  que  ce  qiic  l'on 
vient  de  raconter  ie  palFoit 
aux  environs  de   Paris ,  &   , 
que    le   nouveau  Koy   par     i  v. 
fes    vidoires   "*"  riiinoit  le  parti    de  *  u  co- 
la   Lieue  ,    &    s'ouvroit  le  chemin  ^^'  '''■^f 

de       ion  Hataile 


Ligue 
l'entier 


a     1  entier     recouvrement 
Royaume  ^    le  Vicomte  de    Turen-  ■  ^■''y 
jie   retiré   dans  les   Terres  ,  n'étoir 
Tm.   IL  A 
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pas  fans'inquiécudes.  L'on  craignoic 
pour  fa  vie  ,  &  le  danger  écoit  il 
grand  qu'on  n'avoic  pu  le  lui  ca- 
cher 5  mais  l'amour  de  la  gloire  qui 
s'aquiert  par  les  Armes  ,  ôc  dans  le 
maniement  des  grandes  affaires ,  ban- 
I  iv.  59^  niiïbic  de  Ton  elprit  &  de  ion  cœur 
*  ^"      cette  tranquillité  i]  néceffaire  à  fa  gué- 
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nion  ,  &  elle  lui  permettoit  a  peine 
d'accorder  à  fon  corps  le  repos  dont 
il  ne  le  pouvoir  palfer  pour  laif- 
fer  agir  les  remèdes.  Il  Ce  reprochoit 
fans  celfe  de  ce  qu'il  n'avoir  point  de 
part ,  ni  aux  vidoires  du  Roy ,  ni  aux 
dangers  aufquels  fa  valeur  ,  bien  plus 
que  la  néceiïité  de  fes  affaires  l'expo- 
ioit  continuellement  ;  &  il  regardoic 
comme  une  molle  oiiîveté  ce  repos 
forcé  ,  que  la  grandeur  de  fon  mal 
Tobligeoit  de  le  donner.  Mais  quand 
il  eut  appris  par  les  Lettres  du  Roy, 
qu'il  avoit  bloqué  Paris ,  &  qu'il  n'en 
quitteroit  point  le  Siège,  qu'il  ne  l'eût 
réduit  à  fon  obéilfance  5  l'impatien- 
ce qu'il  avoit  de  fe  rendre  auprès  de 
lui ,  ôc  de  lui  mener  du  fccours ,  re- 
doubla fi  fort ,  que  fes  Médecins  fu- 
rent obligez  de  lui  laJIfcr  donner  fes 
ordres  pour  faire  préparer  fes  équi- 
pages j  ^  pour  hâter  la  levée  deSh 
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^ue  le  Comte  d'EjJ}x  avoit  rccâ  de 
la  Reine  des  ordres  fi  prejfa?/s  de 
■partir  ,  quil  avait  mis  k  la  voile 
pour  Cadiz.  Sancy  découragé  garces 
contre tew s    &  par   les   mauvaijes 
dtfpofittons  des  Jnglois pourla  Fran- 
ce ,  conjctlle  au  Vue  de  Bouillon  d  a- 
handjnner  fa  Négociation  ,  de  s'en 
retourner  en  France  ,  é"  de  persua- 
der au  Roy  d^ accepter  la  médiation 
du  Fape  pour  la  Faix  avec  l'EJjra^ 
gne  5  par  laquelle  il  promettott  au 
Roy  de  Im  faire  rendre  Calais^  Le 
Duc  de  Bouillon  nefipits  de  cet  avis  » 
il  prétend  faire  fi  bien  valoir  les  fa- 
cheiifes  fuites  de  la  prife  de  Calais 
pour  l'Angleterre^  quau  lieu  de  nui- 
re au  fucces  de  fa  négociation ,  elle 
ne  fervira  qu  k-l' avancer^  La  Reine 
donne  audience  au  Duc  de  Bouil- 
lon. Ce  qui  s  y  pajfa.  La  Reine  nom^ 
me  des  Commiif aires.  Le  Duc  fait 
agréer  au  Roi  &  a  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  au  il  pourvoit  s'afjocier  dans 
fa  Négoaatioï^  OHtn  Sancy  ,  Cmk 
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laumt  àîi  Vair ,  à'  Guillaume  An^ 
ceau  qui  fe  trouvoient  alors  a  Lon- 
dres. Commencement  des  Conferen' 
ces.  Grandes  dtjficultez,  que  le  Duc 
de  Bouillon  y  rcfuontre  d'abords 


Duc  DE  BoUlLION.  Liv.  IV.      I 
mieux  les  autres ,  que  lorfqu'on  eft 
convaincu  de  ce  que  Ton  veut  per» 
fuader  :  dès  le  premier  entretien  par- 
ticulier que  le  Roy  eut  avec  le  Vi- 
comte ,  il  le  mit  fur  le  chapitre  de  fa 
converfîon ,  dans  le  delfein  de  la  lut 
faire  approuver.  Le  Vicomte  qui  étoit 
entré  de  lui-même  dans  les  fentimens 
du  Roy  ,  lui  dit  qu'il  n'avoit  riçn  é- 
pargné  pour  porter  les  Eglifes  Cal- 
viniftes  à  s'accommoder  au  tems  ,  ÔC 
à  difïimuler  du  moins  un  changement, 
qui  pourroit  un  jour  devenir  néceirai- 
re  ;  qu'il  les  avoir  même  convaincus 
qu'avec  leurs  feules  forces  ,  ils  ne 
pourroient  jamais  l'élever  fur  le  Trô- 
ne ,  ni  l'y  maintenir  malgré  les  Ca- 
tholiques j  qu'ainfîi  leur  intérêt  con(î- 
ftoitàavoir  au  moins  un  Roy  qui  leur 
fût  afFe(!^ionné  ,  s'ils  ne  pouvoient  en 
avoir  un  qui  fit  profefïion  de  leur  Re- 
ligion.   Il  lui  dit  encore  que  les  plus 
raifonnables  &  les  gens  de  qualité  en- 
troient alfez  dans  ces  fentimens  -,  mais 
que  les  Miniftres,  les  Confiftoriaux  , 
êc  entr'autres  du  Pleflis  Mornay  &  la 
Noue  y  étoient  tout-à-fait  oppofez  ; 
que  le  tems  &  les  occafions  pourroient . 
les  faire  changer  de  fentimens  ,  mais 
que  c'étoit  des  geu5  qu'il  falloit  nié- 


(>  HïSToîRE  DE  Henry 
nager  avec  beaucoup  de  délicatelfe  ; 
Se  que  fûuvent  même  il  étoit  obligé 
de  faire  femblaiit  d'être  de  leur  fenti- 
ment  ,  pour  les  amener  cnfuite  plus 
aisément  au  point  où  il  vouloit  ,  & 
cjui  convenoit  le  plus  au  fervice  de  fa 
Majefté, 

Ceux  qui  conviennent  que  le  Vi- 
comte de  Turenne  étoit  alors  dans  les 
fentimens  qu'on  vient  de  rapporter , 
S" 'î^°- quoiqu'il  y  eût  été  autrefois  très-op- 
posé ,  comme  on  Ta  pu  voir  dans  le 
Livre  précèdent  de  cette  Hiftoire , 
n'en  rendent  qu'une  raifon  d'intérêt. 
C'ell:  ,  diient-ils  ,  qu'il  avoit  delléin 
de  fe  faire  chef  des  Calviniftes.  Il  eft 
certain  que  le  Vicomte  avoit  cette 
vue  i  qu'il  prévoioit  que  la  conver- 
sion des  Princes  du  Sang  fuivroit  de 
près  celle  du  Roy  ;  qu'il  ne  refteroit 
que  le  Prince  de  Condé  ,  encore  en- 
fant ,  qui  fût  Calvinifte  :  mais  qu'il 
ctoit  aisé  de  juger ,  que  ny  la  Princeife 
fa  Mère  ,  ni  lui  ne  tarderoient  pas 
îong-temscà  embralFer  la  religion  Ca- 
tholique ;  &  comme  il  n'y  avoit  que 
ces  Princes  en  France  qui  pulfent  lui 
difputer  le  premier  rang  dans  le  parti 
Calvinifte  ,  leur  changement  de  réh- 
^io;i  lui  devoit  donner  lieu  de  tout  ef* 
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Troupes  de  Guyenne  ,  qu'il  vouloit 
conduire  lui  -  même  pour  renforcer 
l'Armée  du  Roy, 

Il  parue  dans  cette  occafion  com» 
bien  l'imagination  Tatisfaite  eft  capa- 
ble de  contribuer  à  la  guérifon  du 
corps.  L'efpérance  qu'eut  le  Vicomte 
de  le  voir  bien-tôt  à  la  tête  des  Trou- 
pes qu'il  devoit  commander  ^  les  foins 
même  ,  ôc  les  mouvemens  qu'il  étoit 
obli2;é  de  fe  donner  ,  fi  conformes  au 
caradlére  de  fon  efprit ,  toujours  en- 
nemi du  repos ,  toujours  occupé  des 
idées  de  fa  gloire  ôc  de  fa  fortune  , 
contribuèrent  plus  que   toute  autre 
chofe  au  recouvrement  de  fi   fanté. 
Dans  peu  de  tems  il  f  crut  en  état  de 
faire  la  revue  des  Troupes ,  &:  de  fe 
mettre  à  leur  tête  ;  mais  quand  il  fut 
queftion  de  monter  à  cheval  ,  il  fe 
trouva  fi  foible  ,  qu'il  fut  obligé  de 
prendre  une  litière.  En  cet  état  il  con- 
duifit  jufques  à  Paris  mille  chevaux  , 
&  quatre  mille  fantalTîns  des   rneil-D^^hoti 
leures  Troupes  de  delà  la  Loire  ,  dont  '^'A 
il  renforça  l'Armée  du  Roy.   Ce  fe- 
cours  vint   d'autant  plus  à  propos  , 
qvi'on  ne  doutoit  point  que  le  Duc  de 
Parme  fciicité  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  ne  viiit  au  fecours  de  Paris  avec 
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toutes  les  forces  des  Païs-Bas. 

Le  Roy  reçut  le  Vicomte  avec  tou- 
te la  diftindticn   due  à  fa  valeur  ,  à 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques  alors 
pour  l'avancement  de  fes  affaires  ,  & 
au  fervice  important  qu'il  venoit  de 
lui  rendre  en  lui  amenant  d'auiïîbon- 
nés  Troupes    qu'il    en  eût  pour  lors 
dans  fon  Armée  ,  &  cela  dans  lacon- 
jondure  ou  il  en  avoit  le  plus  de  be- 
foin.  Mais  comme  les  fer  vices  qu'où 
peut  rendre  ,  contribuent  encore  plus 
que  les  fervices  rendus,  à  mettre  bien 
aup  rès  des  Princes  j  ce  qui  contribua 
le  plus  à  augmenter  la  confîderation 
où  le  Vicomte  s'étoit  toujours  vu  au- 
près du  Roy  ,  c'eft  que  ce  Prince  per- 
fuadé  de  la  grande  autorité  qu'a  voie 
ce  Seigneur  dans  le  parti*Calvinifte  , 
le   crut  rhomme  du  monde  le  plus 
propre  à  retenir  fous  fes  enfeignes  les 
Troupes  qui  faifoient  profeiïîon  de  la 
Religion   prétendue   Reformée  ,  lui 
conlerver  les  Provinces  ôc  Places  où 
les  Calviniftes  étoient  les  plus  forts, & 
même  à  leur  faire  agréer,  ou  du  moins 
lupporter  patiemment  ia  convexuon , 
il  la  nécefîité  de  fes  aflRiires  l'obligeoit 
de  changer  de  religion. 

Mais  comme  on  ne  perfuade  jamais 
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berer.  Mais  fî  la  converfion  du  Roy  • 
favorifoit  les  prétentions  du  Vicomte 
de  Turenne   ,    elle  étoit  abfolument 
néceiraire  pour  élever  ce  Prince  au 
Trône,&  pour  lui  alTurer  faCouronne: 
&  en  efFet,  après  bien  des  remifes,  a- 
près  avoir  tenté  toutes  fortes  de  voies 
pour  s'en  difpenfer ,  il  y  fallut  venir. 
Ainfi  l'on  doit  cette  juftice  au  Vicomte 
de  Turenne,  de  croire  qu'en  approu- 
vant la  converiîon  du  Roy,  il  n'avoir 
pas  moins  d'égard  aux  véritables  in- 
térêts de  cePrince,qu'à  ce  qui  pouvoit 
lui  faciliter  l'exécution  de  fes  delTeins. 
Quoiqu'il  eu  foie ,  après  que  le  Vi- 
comte eut  dit   au  Roy  ce  que  l'on 
vient  de  rapporter  ,  il  ajouta  qu'il  ne 
pouvoit  alfez  s'étonner  du  peu  d'é- 
forts  qu'il  faiioit  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  Paris  ;  qu'il  y  avoit  près  de  trois 
mois  qu'il  étoit  devant  cette  Ville, 
ôc  qu'il  n'étoitpas  plus  avancé  que  le 
premier  jour  ;    que  d'en  ufer  ainfi , 
etoit  plûcôt  bloquer  une  Place,  que 
l'aiîîéger  ;  que  pendant  qu'il  tempo- 
rilKit  pour  ménager  les  Pariliens ,  il 
perdoit   peut-être    l'occadon  de   les 
foûmettre  ;  cpe  dans  une  affaire  de 
cette  confequence  ,  le  tems  étoit  la 
chofe  du  monde  la  plus  précieufe ,  &: 
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dont  il  faiîoit  le  plus  profiter.  Que  i* 
Duc  de  Mayenne  étoit  en  perlonne 
auprès  du  Duc  de  Parme  ,&  qu'il  n'é- 
pargnoit  rien  pour   l'obliger  à  mar- 
cher au  fecours  de  Paris  avec  les  prin-^ 
cipales  forces  des  Pais- Bas  ;  que  s'il 
pouvoit  une  fois  l'obtenir  ,  comme 
les  Parifiens  s'en  flattoient ,  &  com- 
me il  étoit  certain  que  le  Roy  d'Efpa- 
gne  l'avoit  ordonné  ,  il  couroit  rifqus 
ou  de  lever  honteufement  le  Siège ,  ou 
de  fe  trouver  enfermé    entre   Paris , 
&  une  Armée  conhderable^  accoutu- 
mée à  vaincre ,  &c  commandée  par  un 
des  plus  grands  Capitaines  de  l'Euro- 
pe ;  qu'il  filloit  le  prévenir  en  atta- 
quant Paris  avec  la  vigueur  que  lapri- 
fe  d'une  fi  importante  Ville  étoit  ca- 
pable d'infpirer  à  fon  Armée. 

Le  Roy  répondit  au  Vicomte  ,  qu'il 
n'étoit  pas  le  premier  qui  lui  eût  don- 
né un  pareil  confeil  ;  qu'il  s'étoit  fou- 
vent  dit  à  lui-même  tout  ce  qu'il  ve- 
noit  de  lui  repréfenter  ;  mais  qu'il 
lui  diroit  confidemment  que  fon  dcf^ 
fein  étoit  de  prendre  Paris  ,  ôc  non 
pas  de  le  ruiner  ;  ce  qui  feroit  iné- 
vitable ,  s'il  étoit  emporté  d'allàut  : 
qu'il  feroit  impofîîble  de  modérer  la 
fureur  Se  l'avarice  des  Soldats ,  <3cpaiv 
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ticulierement  des  Calviniftes  qui  tai- 
foient  plus  de  la  moitié  de  fon  Ar- 
mée ;  que  tout  y  feroit  mis  à  feu  &  à 
fang  j  &  que  le  ioldat  chargé  de  butin 
ôc  devenu  infolent  ne  manqueroit  pas 
de  l'abandonner  j    qu'ainfi  il  fe  trou- 
veroit  fans  Armée ,  Se  qu'il  auroit  dif- 
fipé  en  un  jour  la  plus  grande  retfour- 
ce  ,  &  preique  Tunique  tréfor  de  l'E-* 
tat.  Le  Roy  ajouta  qu'il  étoit  bien  in- 
formé que  Paris  ne  pouvoit  pas  tenir 
long-tems ,  Se  que  la  famine  .l'obli-^ 
geroit  bien-tôt  de  fe  rendre. 

Le  Vicomte  demeura  d'accord  qu'il 
ne    falloit    pas    s'expofer    au  rilque 
d'emporter  Paris  d'alfaut  ;  mais  il  in- 
fifta  qu'il  falloit  faire  quelque  adion 
de  vigueur ,  cjuand  ce  ne  feroit  que 
pour    réveiller  les  Parifiens  ,  Se  les 
obliger  à  fe  rendre   plutôt.    Ce  con- 
feil  fut  caufe  que  le  Roy  donna  les 
ordres    pour   attaquer  le  lendemain 
tous  les  Fauxbourgs  de  Paris  j  ils  fu- 
rent fi  bien  exécutez  ,  qu'ils   furent 
cous  emportez  en  même-tcms.  Ce  fut 
prefque  le  feul  exploit  qui  fut  fait  au 
Siège  de  cette  grande  Ville  ;  car  on 
apprit  peu  de  tems  après  ,  que  le  Duc 
de  Parme  marchoit  au  fecours  de  Pa- 
j:is  j  Se  qu'il  u'écoic  qu'à  deux  jour- 
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nées  de  Meaux»  Il  cft  furprenant  que 
le  Roy  n'en  eût  pas  été  plutôt  averti, 
C'eft  ce  qui  fait  voir  qu'en  ce  tems- 
là  ,   on   ne  dépenfoit  pas  beaucoup 
en    Efpions,  &c  qu'on  comptoit  plus 
fur  la  valeur  des  Troupes ,  que  fur  ces 
voies  fecrettes  qui  en  ménageant  les 
hommes  ,  font   fouvent  réuilir  plus 
d'affaires  qu'on  n'en  pourroit  termi- 
ner par  le  gain  d'une  Bataille.  D'ail- 
leurs ,   il  cft  certain  que  les  victoires 
même  en  dépendent  le  plus  fouvent, 
&  que  rien  ne  déconcerte  tant  des  En- 
nemis ,  que  de  pénétrer  leurs  deifeins, 
de  d'cz:e  en  état  de  les  prévenir. 

Le  Rov  pour  avoir  négligé  cette 
maxime ,  fe  trouva  dans  un  étrange 
embarras  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  du 
Duc  de  Parme.  Son  Confeil  quoique 
composé  de  trcs-habiles  gens  &:  des 
plus  grands  Capitaines  de  l'Europe , 
ne  fcavoit  quel  parti  prendre.    Les 
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uns  etoient  et  avjs  de  lever  le  Siège  , 
de  ne  rien  rifquer ,  &  de  fe  retirer 
dans  une  des  Pi'Ovinces  voiinies  ,  où 
l'Armée  pût  fublîfter  commodément, 
&  de  fe  réferver  pour  une  meilleure 
occalion.  Ils  difoient  pour  appuïer  ce 
fentiment  ,  que  le  Duc  de  Parme  ne 
pouvoit  pas  être  long-tems  en  Fran- 
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ce  j  que  les  affaires  des  Pais -Bas  ne 
pouvoient   manquer  de  l'y   rapeller 
dans  peu  de  tems  5  que  dès-qu'ils  au- 
roic  fait  lever  le  Siège  de  Paris  ,  de  ra- 
vitaillé cette  grande  Ville,  il  ne  pen- 
feroit  plus  qu'à  s'en  retourner  ;  qu'on 
pourroit  même  l'attaquer  &c  le  bat- 
tre dans  fa  retraite  ;  qu'alors  on  en  fe- 
roit  quitte  pour  faire  un  nouveau  Siè- 
ge de  Paris  ;  qu'il  ne  falloit  pas  crain- 
dre que  le  Duc  de  Parme  fut  en  état 
de  venir  une  féconde  fois  à  fon  fe- 
cours  j  qu'on  lui  fufciteroit  tant  d'af- 
faires du  côté  des  Provinces-Unies^ 
que  toutes  fes  Troupes  réunies  fuffi- 
roient  à  peine  pour  conferver  les  Païs- 
Bas  ;  &  que  quand  même  il  pourroit 
fe  réfoudre  à  les  quitter  pour  fecourir 
Paris  ,  ce  fecours    ne    feroit   pas  fî 
prompt  qu'on  n'eût  plus  de  tems  qu'il 
n'en  fiiudroit  pour  s'en   rendre  maî- 
tre. D'autres  propofoient  au  contrai- 
re de  laifFer  Paris  bloqué,  ôc  d'aller 
avec  l'élite  des  Troupes  au  devant  da 
Duc  de  Parme  pour  le  harceler  dans 
fa  marche ,  &  même  pour  le  combat» 
tre  ,  il  l'occafion  s'en  préfentoit.  Ils 
foûcenoient  que  l'Armée  du  Roy  étoic 
alfez    nombreufe   pour  exécuter  eu 
même-tems  ces  deux  deifeins. 
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Le  Vicomte  de  Tuicnne  s'oppofa 
ouvertement  à  ces  deux  avis  ,  il  en  fit 
voir  les  inconveniens ,  &  il  en  ouvrit 
un  troifiéme.  Ce  fut  de  lever  le  Siège 
de  Paris ,  ôc  de  marcher  audevant  du 
Duc  de  Parme  avec  toute  l'Armée,  de 
fe  porter  avantageufement  entre  Pa- 
ris &  lui ,  ôc  de  le  réduire  par  là  ou  à 
donner  Bataille  ,  ou  à  s'en  retourner 
fans  rien  faire.  >»  S'il  prend  ce  dernier 
»>  parti ,  ajoûta-t-il ,  nous  retournerons 
S)  au  Siège  de  Paris.  Si  au  contraire  il  ac- 
9î  cepte  le  Combat   contre  d'auffi  bon- 
si  nés  Troupes  que  les  nôtres ,  nous  a- 
»>  vons  lieu  d'efpérer  la  vi6toire,&  Paris 
as  n'aïant  plus  de  fecours  à  attendre  fera 
contraint  de  fe  rendre,  Biron  ,  Châ- 
tillon  ,  la  NoUe  &   tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  expérimentez  Capitai- 
nes aïant  approuvé  cet  avis  ,   il  fut 
fuivi.  Toute  l'Armée  marcha  au  de- 
vant du  Duc  de  Parme ,  après  que  le 
Roy  eut  été  le  reconnoître  avec  la 
Cavalerie.     Son  Armée    étoit    alors 
composée  de  dix-huit  mille  hommes 
de  pied  Se  de  fept  mille  Chevaux ,  par- 
mi lefquels  il  y  avoit  environ  qua- 
tre mille  Gentilshommes.    Elle  avoit 
à  fa  tête  le  Roy  ôc  preique  tous  les 
grinces  du  Sang  :  mais  ce  qui  la  ren- 
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doit  encore  plus  confiderable  ,  eft 
qu'elle  étoit  commandée  par  un  grand 
nombre  d'aufïî  excellens  Chefs  qu'il 
y  en  eût  dans  tout  le  refte  de  l'Euro- 
pe.  Ces  belles  Troupes  furent  ran- 
gées en  Bataille  à  la  vue  de  celles  du 
Duc  de  Parme  dans  le  plus  bel  ordre 
du  monde  ,  de  le  Roy  n'épargna  rien 
pour  l'attirer  au  Combat. 

Mais  le  Duc  qui  s'étoit  vanté  qu'il 
attaqueroit  l'Armée  du  Roy  pourvu 
qu'elle  ne  fût  que  d'un  tiers  plus  for- 
te que  la  (lenne  ,  ne  l'eût  pas  plutôt 
confiderée  d'une  hauteur  ,  qu'il  per- 
dit l'envie  de  la  combattre.  Il  fe  re- 
trancha même  d'une  manière  que 
Içauroit  été  s'expofer  à  tout  perdre  , 
que  d'entreprendre  de  le  forcer  dans 
Ces  retranchemens.  Les  deux  Ar- 
mées demeurèrent  ain(î  en  préfence 
pendant  quelques  jours  j  mais  le  Roy 
S'étant  apperçû  qu'on  lui  retranchoit 
les  vivres  ,  &  qu'enfin  il  couroit  rif- 
que  d'être  affamé  ,  &  de  perdre  cette 
belle  Armée  ,  il  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner ,  &c  Paris  fut  fecouru  après  que 
le  Roy  en  fe  retirant  eut  tenté  inuti- 
lement de  le  prendre  par  efcalade. 

Le  Duc  de  Parme  après  avoir  fait 
lever  le  Siège  de  Paris ,  ne  refta  en 
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France  qu'autant  de  tems  qu'il  lui  en 
fallut  pour  prendre  plufîeurs  petites 
Places  ,  qui  incomrnodoient  cette 
grande  Ville,  qui  la  tenoient  comme 
bloquée  ,  &  qui  empêchoient  qu'on 
n'y  portât  des  vivres.  Il  reprit  au 
j^.^n  commencement  de  Novembre  le  che- 
«  î  5  o-  min  des  Païs-Bas.  Comme  l'hy ver  ap- 
prochoit ,  le  Roy  fe  vit  obligé  de  fon 
côté  de  licentier  une  partie  de  fon  Ar- 
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Jiv.  ^^.  niee ,  &  d  envoier  1  autre  prendre  des 
pag.gj.  quartiers  de  rafraîchiflement  dans  les 
Provinces.  Il  retint  auprès  de  lui  le 
Maréchal  de  Biron  avec  un  corps  af- 
fez  confîderable ,  pour  marcher  ou  fa 
piéfence  feroit  nécelfaire.  Il  s'en  fer- 
vit  en  efïet  pour  harceler  le  Duc  de 
Parme  ,  pendant  qu'il  fe  retiroit  au 
Païs-Bas ,  il  chargea  même  fon  arrie- 
re-garde  fur  le  chemin  de  Marly  ;  il 
y  eut  là  un  combat  alfez  fanglanc 
pendant  lequel  on  enleva  aux  Eipa- 
gnols  une  partie  de  leur  bagage. 

Pendant  que  ce  qu'on  vient  de 
raconter  fe  palfoit  en  France  ,  la 
llîza-  R'^i'^s  d'Angleterre  ,  toujours  at- 
beth.  tentive  aux  affaires  de  l'Europe  ,  tou- 
jours ennemie  des  Efpagnols  ,  &c  tou- 
jours en  garde  contre  les  entreprifes 
de  la  Maiibn  d'Autriche ,  ne  vit  point 

d'un 
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(â'un  œil  indiférent  le  fecours  que  le 
Ro  yil'Efpagne  venoit  de  domier  à  la 
Ligue ,  en  envoïant  le  Duc  de  Parme 
en  France  pour  faire  lever  le  Siège 
.de  Paris.  Elle  fîc  une  attention  parti- 
culière à  celui  que  le  Pape ,  le  Duc  de 
Savoye  ,  &c  les  autres  Princes  Catho- 
liques fe  préparoicnc  à  lui  donner. 
Elle  en  conclut  que  le  Roy  de  Fran- 
ce avec  fes  ieules  forces  ne  pouvoit 
pas  réfifk;r  long-tems  à  tant  d'Enne- 
mis réunis  contre  lui ,  Se  qu'à  la  fin 
il  en  feroit  accabli  ,  ou  qu'il  ferok  ré- 
duit à  fe  faire  Catholique.  Elle  eu 
conclut  -encore  qu'il  falloit  le  fecou- 
rir  puiffamment  ,  oppofer  Ligue  à 
Ligue ,  &  engager  les  Princes  Protef- 
tans  d'Allemagne  à  lui  envoïer  de  R 

Erands  fccouis  ,  qu'il  fût  en  état  de 
lire  tête  a  fes  Ennemis, &  de  fe  main- 
tenir fur  le  Trône  mal-gr-é  l'oppofi- 
tion  des  Catholiques. 

Dans  cette  vâë  après  lui  avoir  en- 
voie des  lommes  confiderables  d'ar- 
gent &  quelques  Troupes,  elle  choilît 
Horace  Pallavicin ,  pour  l'envoier  en 
Allemagne  fonder  les  difpofitions  des 
Princes  Proteftans  à  l'égard  du  Roy 
de  France  ,  8c  pour  leur  repréfenter 
combien  il  y  alloic  de  leur  intérêt  de 
Tom.  IL  B. 
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le  fecourir  puiirammenc ,  8c  d'empê- 
cher ou  qu'il  ne  fût  accablé  par  les 
Catholiques  ,  ou  que  pour  l'éviter  ,il 
ne  le  vit  réduit  à  embraifer  leur  reli- 
gion. 

Pallavicin  étoit  l'homme  du  mon- 
de le  plus  propre  pour  l'emploi  au- 
quel la  Reine  le  deftinoit  ;  il  étoit  de 
Gênes  ,  il  avoit  pour  la  négociation 
toute  la  finellé  d'efpiit  qu'ont  d'ordi- 
naire les  Italiens ,  Se  tout  le  zèle  pour 
la  Religion  Proteftante  ,  que  peut 
avoir  un  Catholique  qui  vient  de 
quitter  fa  Religion  pour  l'embralTer. 
Comme  de  pareils  changemens  ne  fe 
foufFrent  point  en  Italie ,  il  avoit  été 
contraint  d'abandonner  fa  Patrie  pour 
fe  retirer  en  Angleterre,  Se  la  protec- 
tion que  la  Reine  lui  avoit  accordée, 
le  lui  avoit  acquis  auiïï  ablolument , 
que  s'il  fût  né  fon  fujet.  Pallavicin 
fut  donc  envoie  en  Allemagne  vers 
les  Princes  Proteftans ,  Se  il  eut  ordre 
de  paffer  par  la  France  à  fon  retour , 
pour  rendre  compte  au  Roy  de  fa  né- 
gociation. Ce  fut  ce  qui  l'obligea  à 
venir  trouver  le  Roy  à  Gifors ,  où  il 
étoit  alors. 
^y^o?"  Il  lui  parla  au  long  de  l'affedioa 
pag,  i-iî.  qu  avoit  la  Reine  d'Angleterre  pour 
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fa  pei'fonnc  &c  pour  le  bien  de  Tes  af- 
faires ;  il  l'alfura  qu'elle  écoit  dépo- 
sée à  lui  envoïer  tous  les  fecours  dont 
on  convicndroit ,  6c  qu'elle  le  fcroit 
autant  par  l'eftime  qu'elle  faifoit  de 
fa  Majefté  ,  que  par  les  raifons  d'Etat 
qui  l'obligeoient  de  s'oppoier  de  tou- 
tes Tes  forces  aux  entpcprilcs  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Pallavicin  ajouta 
que  les  foUicitations  de  la  Reine  a- 
voient  mis  les  Princes  ProtCilans  d'Al- 
lemagne dans  les  mêmes  dirpofitions 
à  fon  égard  ;  qu'il  n'étoit  plus  quef- 
tion  que  de  leur  envoïer  de  fa  part 
une  perionne  de  diftindlion  ,  &  capa- 
ble de  furmontcr  tous  les  obftacles 
qu'on  ne  manqueroit  pas  de  rencon- 
trer ,  tant  de  la  part  de  la  Maifon 
d'Autriclie  ,  que  de  la  jaloufie  des 
Puinces  Proteftans.  Pallavicin  ajouta 
encore,  que  quoique  la  Reine  fût  per- 
fuadée  qu'il  connoilfoit  mieux  que 
perionne  la  capacité  de  fes  fujecs ,  , 
néanmoins  par  l'intérêt  qu'elle  pre- 
noit  au  fucçès  de  cette  affaire,  elle 
lui  avoit  ordonné  de  lui  dire  qu'el- 
le ne  jugeoit  perfonne  plus  propre  à 
fe  bien  acquittier  de  l'emploi  dont  il 
s'agiflbit ,  que  Cliâtillon  ,  la  Noué" , 
ou  du  Plcfîis-Mornay  -,  c]ue  cepeft«> 
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dant  elle  leur  auroit  préféré  le  Vi- 
comte de  Turenne  ,  fi  elle  avoit  crû 
que  fa  fanté  lui  eût  permis  de  s'en 
charger  ,  &  de  fupporter  la  fatigue 
des  vo'iages  qu'il  faudroit  faire  pour 
y  réiifîîr.  Enfin  PalLivicin  ajouta  que 
comme  ferviteur  du  Roy  ,  il  étoic 
obligé  de  lui  dire  ,  qu'il  croïoit  né- 
ceifaire  que  celui  qu'il  envoïeroit  aux 
Princes  Proteftans  ,  palfât  première- 
ment par  l'Angleterre  de  par  la 
Hollande  ,  pour  y  conférer  avec  la 
Reine  d'Angleterre ,  le  Prince  Mau- 
rice Se  les  Etats  des  Provinces  Unies  , 
dont  le  concours  ne  pouvoir  que  con- 
tribuer à  obtenir  plus  facilement  le 
fpcours  des  Princes  d'Allemagne.  Pal- 
lavicin  n'eut  pas  plutôt  nommé  le 
Vicpmte  de  Turenne  ,  que  les  trois 
autres  qui  connoifToient  Ion  génie  &c 
fa  capacité  ,  ne  firent  aucune  difficul- 
té de  lui  céder.  Le  Vicomte  fouhaitoic 
cet  emploi  avec  pafîîon  ,  non  feule- 
ment parce  qu'il  s'agilfoit  de  rendre 
au  Roy  &  à  fa  Religion  un  trcs-fîgna- 
lé  fervice  ;  mais  encore  parce  qu'il 
lui  importoit  pour  fes  delfeins  qu'il 
ne  perdoit  jamais  de  vue ,  d'être  con- 
nu en  Angleterre,  en  Hollande  &c  ei> 
Allemagne  ,  ôc  de  s'y  faire  des  amis. 
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Ainfi  tout  concourant  à  le  choifir  ,  le 
Roy  n'helîta  pas  un  moment  à  le 
nommer ,  3c  tout  le  monde  convint 
qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  un  meilleur 
choix,  non  leulement,  dit  le  Prefidcnt 
de  Thou ,  pour  la  grandeur  de  fa  naif-  [^f/^;°^ 
fance  ,  fa  valeur  de  la  capacité  pour  la  p.>g.  «?. 
Guerre  ,  mais  encore  acaule  de  la  fu- 
periorité  de  Ton  génie  pour  les  négo- 
ciations.- 

Dès  que  le  Vicomte  de  Turcnne  eut 
reçu  fes  inftrudions  pour  la  Reine 
d'Angleterre  ,  pour  les  Provinces 
Unies ,  &  pour  les  Princes  Pratcftans 
d'Allemagne,  il  partit  pour  l'Angle- 
terre (ilavoit  ordre  du  Roy  de  corn- 
mencer  par  là  )  accompagné  de  Pal- 
lavicin  &  de  Paul  Choart  de  Buzan=. 
•val ,  que  le  Roy  y  envoioit  en  quali- 
té d'Ambalfadeur  ordinaire  -y  car  le 
Vicomte  avoir  celle  d'Ambaffadeur 
extraordinaire.  Il  parut  dans  cette  oc* 
ealîon  combien  il  cfl  important  de 
choi(ir  pour  ces  emplois  des  perfon- 
nes  agréables  aux  Princes  à  qui  on  les 
envoïe.  La  Reine  qui  avoir  vu  le  Vi- 
comte ,  lorfqu'il  avoir  accompagné 
le  Maréchal  de  Montmorency  du 
cems  de  Ton  AmbalFade  en  Angle- 
terre ,  8c  qui  avoit  oui  depuis  parler 
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de  lui ,  comme  d'un  Seigneur  d'un  mé- 
rite extraoïdinaire  ,  fbuhaitoit  paf- 
fionnémenc  de  le  connoître.  Elle  le  re- 
çut donc  avec  toute  la  diftindlion  due 
a  fa  naidance  ,  a  Tes  grandes  qualitez, 
&c  à  l'eftime  particulière  qu'elle  avoit 
pour  lui. 

Dans  la  première  audiance  qu'il  eut 
de  cette  PrincelFe  ,  il  lui  fit  de  grands 
remerciemens  de  la  part  du  Roy  , 
des  fecours  qu'elle  lui  avoit  donnez  , 
de  ceux  qu'il  avoit  lieu  d'attendre 
de  fon.  amitié  ,  &•  de  la  part  qu'elle 
■vouloit  bien  prendre  au  lucccs  de  Tes 
affaires.  Il  lui  dit  enluite  qu'il  avoic 
ordre  du  Roy  de  la  confulter  fur  tou- 
tes choies ,  de  regarder  les  fentimens 
De  Th:u  comme  la  régie  qu'il  devoir  fuivre 
_p! ,'  \'1  '  dans  la  négociation  ,  &  de  n'y  faire 

F  as  la  moindre  démarche  qu'elle  ne 
eut  approuvée.  Il  ajoiita  de  lui-mê- 
me que  quand  le  Roy  ne  lui  auroic 
pas  donné  des  ordiCS  aufli  précis  que 
ceux  qu'il  avoit  reçus  ,  de  ne  rien  fai, 
re  fans  fon  approbation  il  écoit  trop 
pcrfuadé  de  fi  figeife  &  des  lumiè- 
res extraordinaires  qu'elle  avoit  fur 
toutes  chofes  ,  pou'-"  ne  la  pas  prier 
de  vouloir  bien  lui  feivir  de  guide 
<dans  i'afïaire  importante  qu'il  avoic  à 
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ménac^er  ;  qu'il  ne  feroit  pas  un  pas 
que  par  Tes  ordres  ,  &  quil  étoit  con- 
vaincu que  le  luccès  dépendroit  ab- 
folument  de  Tes  confeils  Se  de  Ton 
concours  auprès  des  Princes^  avec  qui 
il  devoit  négocier.  Ce  compliment 
plut  beaucoup  à  la  Reine.  Elle  croit  en 
effet  trcs-habile  ,  mais  elle  vouloic 
bien  qu'on  la  crût  telle  ,  &  qu'on  agît 
avec  elle  conformémeïit  à  ce  l'enti- 
ment. 

Mais  ce  que  le  Vicomte  ajouta  ne 
lui  plut  pas  moins.  Il  lui  dit  que  le 
Roy  Tavoit  expreirément  chargé  de  o?  Thci 
la  prier  de  permettre  à  Pallavicin  de  't>ij- 
l'axcompagner  dans  Ion  voïage  ;  qu'il 
feroit  un  témoin  irréprochable  de 
l'exaditude  avec  laquelle  les  inten- 
tions feroient  fiùvies ,  &  de  la  part 
qu  elle  prenoit  au  faccès  des  affaires 
du  Roy  :  que  l'exemple  d'une  Reine 
dont  la  iagclFe  étoit  auiïi  univerfel- 
lemient  reconnue,  ne  pourroit  qu'être 
fuivi  j  qu'en  un  mot ,  un  homme  de 
fa  part  donneroit  un  grand  poids  à  fa 
négociation  ,  &  avanceroit  plus  les 
afKiires  que  tout  ce  qu'il  pourroit  di- 
re ou  faire  de  fon  chef. 

Le  Vicomte  de  Turenne  s'étant  in- 
finué  de  la  forte  dans  Tefprit  de  la     ^ 
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Reine  ,  il  lui  fut  aisé  de  convenir  avec 
elle  des  fecours  d'hommes    &  d'at- 
genc    qu'elle  envoieroic  en  France, 
&  des  lommes  qu'elle  fourniroit  pour 
les  levées  d'Allemagne  ;  car  l'argenu 
étoit  ce  qui  manquoit  le  plus  au  Roy, 
Dans  les  Audiances  fuivantes  que  le 
Vicomte  eut  de  la  Reine ,  il  s'attacha 
a  former  une    confiance  réciproque 
entre  le  Roy  &  cette  Princelîe  ,  ôc  à 
lier  entr'eux  une  amitié  auffi  étroite, 
qii'elie  le  peut  être  entre  des  Souve- 
rairis.  Il  y  réuiîît  il  bien  ,  que  même 
la  ConverCon  du  Roy  ne  la  détruisît 
pas,  quoique  la  Reine  la  delaprou- 
vât  extrêmement.  Aufîî  l'avoit-iî  éta- 
blie fur  la   nécefîîté  où  étoient  ces 
deux  PuilTanees   de   demeurer  unies  , 
(  quoiqu'il  put  arriver  )  pour  pouvoir 
se  défei'idre  des  entreprifes  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  ôc  em.pêcher  par  In, 
l'exécution  du  projet  de  la  A-îonarchie 
viniverfelle.  Mais  îi  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  fervit  bien  le  Roy  dans  l'oeca- 
iion  dont  il  s'agit ,  il  ne  s'oublia  pas 
lui-même  ,  &  il  gagna  fi  bien  l'efti- 
jTïe  ôc  la  confiance  de  la  Reine  ,  qu'el- 
le fut  toujours  depuis  dans  fes  inté- 
rêts ,  comme  on  le  verra  dans  la  fui» 
te  de  ççttç  Hiiloiiie,. 
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Outre  les  Audiances  dont  on  vient  de  _  . 
parier  ;  le  Vicomte  eut  des  conicren-  ibid. 
ces  particulières  avec  le  Comte  dTf- 
fcx,  le  Chancelier ,  &:  le  fameux  Guil- 
laume Cecil  grand  Tréforier  d'An- 
gleterre. Le  premier  étoit  regardé 
comme  le  favori  de  la  Reine  ;  &  cette 
Princelfe  ne  faifbit  rien  de  coniequen- 
ce fans  le  confeil  des  deux  autres.  Le 
Vicomte  leur  rendit  des  Lettres  que 
le  Roy  leur  avoit  écrites  de  la  pro- 
pre main  ,  &  il  les  fit  ii  bien  vaiioir , 
qu'il  les  mit  tous  trois  dans  les  iiite- 
rêts  de  fa  Majefté.  Le  Comte  dEifc-x 
en  particulier  y  entra  iî  avant,  qu'il 
voulat  commaiider  lui-même  le  fe- 
cours  que  la  Reine  d'Angleterre  en- 
voïa  au  Roy  ciuelquc-tems  après. 

Comme  on  commençoit  dès-iors  id::3»> 
à  regarder  Jacques  VL  Roy  dXcofl- '''^'^' 
fe,  comme  le  fuccefleur  nécellàire  de 
la  Reine  d'Angleterre  ;  le  Roy  qui  ne 
négligeoit  rien  ,  avoit  donné  au  Vi- 
comte de  Turenne  une  Lettre  dî 
créance  pour  ce  Prince  ,  &  l'avoit 
chargé  de  la  lui  aller  rendre  lui-mê- 
me. Mais  la  Reine  aïant  jugé  que  ce- 
la Fetarderoit  trop  le  voïage  que  le 
Vicomte  devoit  faire  en  Allemagne \,. 
#fm  obligé  d'envoier  cette  Lettre  ^y^ 
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Roy  d'Ecoire  par  le  iicnr  de  MorlaSy 
qui  Fut  chaigé  de  lui  hure  de  fa  part 
■     de  grandes  excufes  de  ce  qu'il  n'etoic 
pas  allé  la  lui  rendre. 

Quelques  jours  après  le  Vicomte 
ijeni    s'embarqua   pour   la  Hollande ,  ac- 
^'•'■-       compagne  de  Pallavicin    &   de  Bu- 
zanval.  Il  y  eut  des  coniérences  avec 
le  Prince  Maurice  8c  avec  les  Dépu- 
tez de  l'Etat ,  &  il  leur  propoia  de  la 
part  du  Roy  l'emprunt  de  trente  mil- 
le écus  d'or  ,  qui  dévoient  fervir  a  là 
levée  des  Troupes  d'Allemagne j  mais 
com.me  l'argent  dans  ces   Provinces 
étoit  beaucoup  plus  rare  que  leshom^ 
mes  ,  ils  s'exculcrcnt  de  prêter  cette 
fomme  ,    &c    offrirent  d'envoïer  aa 
Roy    deux    mille   hommics    de   pied 
foudoï^z  polir  deux  mois.  Le  Vicom- 
te peifuadé  que  la  feule  impuillance- 
cmpêchoit  les  Etats  de  prêter  auP.oyr 
la  lomme  qu'il  leur  avoit   demandée 
de  fa  part .  accepta  l'ofrre  des   deux 
mille  hommes,  &:  après  avoir  renvoie 
Buzanval  en  Angleterre  rendre  comp- 
te à  la  Reine  de  ce  c]u  il  avoit  négo- 
cié auprès  des   Etats  ,  il  s'embarqua 
pour  Hambourg  ,  6c  de  là  fe  rendit 
par  terre  à  Drelde ,  ou  Chriftian  L  dir 
jiom  ^  Eie(^eux  de  Sn^  faifoit  fa  iciî-': 
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<îencc.    Dans  la   première  Audiance 
que  le  Vicoaite  eue  de  ce  Prince  ,  il 
lui  rendir  la  Lettre  du  Roy.  Elle  coji-  ^  Du  ?, 
tenoit  en  fubftance  de  grands  témoi-  .^^o',  " 
gnages  d'cftime ,  d'amitié  &  de  con- 
fiance en  l'Eledeur.   Ce  compliment     , 
etoit  luivi  d  un  récit  court  ,  mais  vit  ,.^.5  ^^e^u 
fie  l'état  des  affaires  du  Roïaume.  Il  l'-efTis 
venoit  enfuite  à  la  perfonne  du  Vi-  |om."  T. 
comte  de  Turenne  ,  &  il  enparloitp.  64, 
comme  d'un  Seigneur  en  qui  il  avoit 
une  entière  confiance ,  &:  qui  connoif- 
foit  le  fonds  de  Tes  intentions.  Il  prioit 
l'Eledeurdc  le  croire  comme  lui-mê- 
me fur  ce  qu'il  lui  diroit  de  l'état  des 
affaires  de  fon  Roïaume  ,  fur  tout  ce 
qui  pourroit  avoir  quelque  rapport  à 
la  négociation  dont  il  l'avoit  chargé. 
Il  ajoûtoit  enfin ,  que  le  Vicomte  avoit 
toujours  été  auprès  de  lui  dès  fa  jeu- 
nette, &  qu'il  l'avoit  accompagné  dans 
toutes  les  adverfitez. 

Après  la  ledure  de  cette  Lettre  j 
îe  Vicomte  prit  occafion  de  ce  que  le 
Roy  s'en  rapportoit  à  lui ,  pour  infor- 
mer l'Eledeur  des  affaires  de  France  ;  ^v^o^' 
il  lui  en  fit  un  récit  exaâ: ,  mais  ac-  ?.  i^e, 
commo-lé  au  fuccès  de  la  négocia- 
tion. Il  lui  dit  enfuite  ,  que  dans  l'oc- 
Cîifion  dont  il  s'agiffoi; ,  il  n'étoit  pas 
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feulement  queftion  de  punir  le  parri- 
cide comir,i5  en  In  perionne  de  Hen- 
ry III.  predeceircur  du  Roy  ,  que 
tous  les  Souverains  avoicnt  un  inté- 
rêt perfonncl  de  vnnger  ;  qu'il  ne  s'a- 
gillbit  pas  leulcment  de  protéger  une 
Religion  qui  leur  ccoit  commune 
avec  le  Roy  ,  ou  de  fecourir  un  Prin- 
ce allie  ,  a  qui  des  Ennemis  communs 
ii;rpucoient  la  fucceilion  à  la  Couron- 
ne qui  lui  étoitacquife  par  le  droit 
de  fa  naillance  ;  qu'il  étoit  queftion 
des  intérêts  les  plus  eftentiels  des  Prin- 
ces de  l'Empire.  Qu'il  étoit  vilîble 
que  l'Empereur  &  le  Roy  d'Efpagnc 
vouloient  rendre  l'Empire  héréditai- 
re dans  la Maifon  d'Autriche, au  pré- 
judice de  tant  de  Princes ,  &  de  lui 
en  particulier  ,.qui  avoient  autant  de 
droit  qu'Elle  d'y  pictendre  ;  qu'afîn 
d'en  venir  à  bout ,  elle  ne  manqueroit 

fas  ou  de  les  foumcttre  l'un  après 
autre  ,  ou  de  les  affbiblir  Ci  fort ,. 
qw'ils  ne  feroient  plus  en  état  de  s'op- 
pofer  à  fes  ambitieux  delïeins  ;  que  la 
France  julques  alors  y  avoit  été  un 
obftaclc  invincible  ;  qu'elle  leur  avoit 
fcrvi  de  bouclier  &  de  rampart,  mais 
que  fi  la  Maifon  d'Autriche  profitant 
de  fei  diviiions  venoii  à  bout  ou  d^ 
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l'a  conquérir,  ou  d'y  établir  un  Roy 
qui  fût  dans  fa  dépendance ,  ou  même 
de  l'afFoiblir  en  la  partageant ,  &  eu 
fàifant  autant  de  Souverainercz  par- 
ticulières ,  qu'il  y  avoit  de  Provinces, 
rien  ne  feroit  capable  d'arrêter  fes 
progrès,  &  de  l'empêcher  de  fubju- 
guer  l'Allemagne.  Que  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  cette  Princellè  iî  habile^  ii 
bien  inftruite  des  véritables  intérêts 
de  l'Europe  ,  en  étoit  fi  pcrfuadce , 
qu'outre  qu'elle  avoit   fait  de  puif- 
fantes  diverfions  du  côté  des  Paï-Bas, 
elle  n'avoit  pas  attendu  que  le  Roy 
lui  demandât  des  fecours  d'hommes  ■ 
&:  d'argent  j  qu'elle  les  avoit  offerts 
&  envoiez  d'elle-même  ,  Se  qu'elle' 
étoit  toute  prête  d'en  envoïer  encore' 
de  plus  grands  :  que  ion  Altelfe  Elec- 
torale Içavoit  que  cette  Priucefle  a- 
^K)it  envoie  exprès  Pallavicin  en  Al- 
lemagne, pour  foUiciter  tous  les  Prin- 
oes  Proteftans    de  fe  joindre  à    elle" 
dans  la  vûe^  de  fecourir  puilfammenf 
le  Roy  de  France.  Qu'il  étoit  charge 
de  foUicitcr  la  même  choie  de  la  part 
du  Roy  ,  &  qu'il  lui  avoir  ordonné  de 
s'adrcflcr  à  lui  prcfcrablcment  à  tout 
autre  ,  parce  qu'il  le  regardoit  com- 
ble Uii  Prince  éclairé ,  qui  eutendoi^ 
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fes  intérêts  &  ceux  des  Princes  Pro- 
teftans  ,  &  comme  un  ami  puiflant 
qui  non  feulement  lui  donneroit  du 
Recours  ,  mais  qui  par  ion  crédit  lui 
procureioit  celui  des  autres  Princes  : 
qu'il  avoit  d'autant  plus  de  lieu  de 
l'efperer  ,  qu'ils  n'étoicnt  pas  moins 
interelfcz  que  lui  à  la  confervacion 
du  Roiaume  de  France ,  &  à  celle  de 
la  Religion  Proteftante  qui  ne  pour- 
roit  s'y  maintenir  ,  Ci  le  Roy  aban- 
donné de  fes  alliez  étoit  contraint  de 
céder  à  fes  ennemis. 

Le  Vicomte  de  Turenne  a;iant  par- 
lé de  la  forte,  l'Eleôteur  lui  répondit 
qu'il  étoit  très  -  obligé  à  fa  Majclré 
trcs-Clirêtienne  de  lui  avoir  envoie 
une  perlonne  de  fi  diftinélion  ^  qu'il 
connoilïbit  dans  toute  fon  étendue 
l'interéc  que  les  Princes  Proteftans 
avoient  à  ma.intenir  Henry  iui'  le  Trô- 
na qui  lui  étoit  acquis  par  le  droit 
de  la  nailfance  :  qu'il  étoit  convaincu 
que  la  confervarion  de  la  Religion 
Proteftante  en  France  en  dépcndoit 
abi'olument  :  qu'il  pouvoit  anurer  le 
Roy  qu'il  ne  manqueroit  jamais  à  la 
confiance  qu'il  avoit  ea  lui  j  qu'il  le 
fecoureroit  de  tout  fon  pouvoir  ,  & 
qu'il  emploïeroit  tout  fon  crédit  au-.. 


Dtrc  DE  BouiitoN.  Liv.  ÏV,  i^? 
près  des  autres  Princes  Protellans  , 
pour  lui  procurer  les  kcours  dont  il 
avoit  befoin. 

Après  ces  alfurances  que  le  Vicom- 
te crut  trcs-iînceres  parce  qu'il  con- 
noiilbit  le  caradlere  de  TEleâreur  ,  ce 
Prince  lui  demanda  en  quoi  pourroit  ' 
coniîfter  le  iecours  que  le  Roi  l'avoit 
chargé  .de  foUiciter.  Le  Vicomte  ré- 
pondit qu'il  s'en  rapporteroit  volon- 
tiers à  ion  Altelfe  Eleûorale  ,  &  qu'il 
la  prioit  de  le  déterminer.  L'Eledeur 
s'en  étant  excusé  ,  le  Vicomte  lui  dit  !?^^'^^^^ 
que  le  Roy  comptoit  que  ce  fecours 
ne  pouvoir  être  moindre  de  huit  mille 
hommes  de  pied  &  de  fix  mille  che- 
vaux j  qu'outre  cela  on  auroit  beloin 
de  fix  pièces  de   gros  Canon   Se   de 
quelques  pièces  de  campagne.  Il  ajou- 
ta que  la  Reijie  d'Angleterre  fourni- 
roit  une  partie  de  l'argent  nécciîaire 
pour  la  levée  de  ces  Troupes  &  pour 
les  autres  dépenfes  qu'il  conviendroit 
faire  ;  que  le  Roy  viendroit  en  per- 
fonne  audevant  de  ce  fecouu-s  fur  les 
frontières  de  Ton  Roïaume  ,  &  qu'il 
feroit  lî  bien  accompagné  ,  que  per- 
fonne  n'oferoit  s'oppoler  à  Ton  Halla- 
ge. Mais  5  ajouta  le  Vicoîute  ,  «  je  «« 
prfe  votre  Aheile  Eledorale  de  pen-  «, 
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*»  fer  à  éviter  un  inconvénient  qui  eft 
3'  alTez  ordinaire  en  Allemagne  3  les  dé- 
S' libérations  y  font  lentes ,  &  l'exécu- 
»  tion  Teft  encore  plus.  Souvent  une 
M  Diète  n'aboutit  qu'à  la  convocation 
«  d'une  autre  Diète.  Dans  i'occafîon 
•'dont  il  s'agit ,  le  Roy  a  befoin  d'un 
»i  prompt  fecours.  Il  eft  vrai  ,  répon- 
«  dit  i'Ele(5leur  ,  que  quelquefois  nous 
5»  femmes  un  peu  lents  ,  mais  quelque- 
>'  fois  auffi  n'allez-vous  point  un  peu 
3î  trop  vite  en  France  î  Quoiqu'il  eii 
»î  foit  ,  continua-t-il ,  il  ne  tiendra  pas 
a^  à  moi  que  vous  ne  foïez  fervis  aufîî 
«promptement  que  vous  le  loubaitez  i 
»'  mais  je  vous  avertis  que  vous  trouve- 
3i  rez  de  grands  obftacles,  L'Empereur 
«  travcrfera  infiilliblement  vos  levées; 
M  L'Eledteur  de  Brandebourg  qui  ména- 
«  OQ  la  Maifon  d'Autriche  ,  ne  fe  pref^ 
9»  fera  pas  de  vous  fecourir.  Le  Palatin 
M  qui  aura  de  la  jaloufie  de  ce  que  vous 
5»  ne  vous  ferez  pas  d'abord  adreffé  a 
»lui,  fe  fera  prier.  Le  Landgrave-de- 
»>  Hcffc  &  le  Duc  de  Wittemberg  pour- 
aï  ront  en  ufer  de  même.  Je  vous  dirai 
3»  même,  ajouta  l'Eleâreur,  cjue  l'Em- 
si  pereur  aïant  coalulté  l'Eleéleur  de 
55  Brandebourg  fur  les  qualitez  qu'il* 
»  donneroit  au  Roy  c^i  yçus  ^  envoie'^ 
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î'Eledeur  avoit  paru  douter  ,  s'il  lui« 
donueroit    celles  dont    les  Rois    de>» 
France  font  en  pofTeffion.  » 

Ce  doute  parut  fi  injurieux  au  Vi- 
comte de  Turenne  ,  qu'il  ne  put  s'em-' 
pêcher  d'en  téiHoigner  fon  relïenti- 
ment  à  l'Eleéteur.  En  effet  aiant  pris 
congé  de  lui ,  il  partit  pour  Berlin. 
Dès  la  première  Audiance  qu'il  eut- 
de  I'Eledeur  de  Brandebourg  j  com- 
me il  lui  importoit  extrêmement  à 
lui-même  ,  qu'on  ne  doutât  point  du 
droit  d^un  Prince  dont  il  était  l'en- 
voïé,  il  fe  plaignit  fortement  de  l'Em- 
pereur ,  &:  de  ce  qu'il  avoit  parudou= 
ter,  s'il  donneroit  au  fuccelTèur  d'Hen- 
ry III.  les  Titres  qu'on  n'avoit  ja- 
mais refufez  à  Tes  Prédeceireurs.  Mais 
comme  il  lui  im.portoit  aufîi  de  ne- 
pas  aliéner  l'Electeur  ,  il  lui  parla- 
comme  s'il  eût  cru  que  l'Empereur 
étoit  le  feul  qui  eût  pu  concevoir  un 
pareil  doute.  Ainfi  comme  il  ne  pa- 
roilFoit  pas  que  l'Eleéteur  eût  part  à 
Tes  plaintes  ,  il  ne  ménagea  point- 
l'Empereur.  Il  dit  que  le  Roy  ne  fe 
mettoit  guéres  en  peine  de  ce  que  ce 
Prince  penfoit  de  ion  droit  à  la  Cou- 
ronne de  France  -,  que  quand  toute 
h.  Maifon  d'Auuiche  en  douteroit  3  il- 
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n'en  feroit  pas  moins  intonteftable  -, 
que  tous  les  Princes  en  général ,  les 
Proteftans ,  ôc  fon  Aketfe  Electorale 
même  en  particulier ,  avoient  un  in- 
térêt elfent^el  qu'on  ne  fît  point  dé- 
pendie  une  iucceffion  légitime  ,  de  la 
Religion  dont  un  Prince  faifoit  prp- 
feiîioii.  Qu'un  pareil  doute  conve- 
noit  aux  viks  &  aux  intérêts  de  la 
Mailon  d'Autriche  j  mais  que  s'il 
étoit  iniuiîcux  au  Roy,  il  ne  l'étoit 
'pas  moins  a  tous  les  Princes  Protef- 
tans i  que  comme  ils  n'étoient  pas 
plus  Catholi ques  que  le  Ro y,  on  pour- 
roit  un  jour  le  renouveller  contre 
eux  ,  Se  changer  même  le  doute  en 
certitude  ,  &c  en  faire  valoir  les  con- 
fequences.  Le  Vicomte  ajouta  qu'il 
étoit  fî  perfuadc  que  fon  Altelîe  Elec- 
torale écoit  trop  éclairée  pour  entrer 
dans  les  fentimens  de  l'Empereur  , 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  vou- 
lût bien  concourir  avec  les  autres 
Princes  Proteftans,  à  maintenir  le  Roy 
fur  le  Trône  de  fes  ancêtres  j  &  fur 
cela  il  lui  expola  ia  Commilîîon. 

Soit  que  rEle(5leur  ne  voulût  pas  fe 
charger  d'un  doute  odieux  dont  on  ne 
l'accufoit  pas  ,  ôc  dans  lequel  on  pa- 
foifToic  ignorer  qu'il  fût  entre  5  foie 
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que  le  Vicomte  lui  eût  ouvert  les  yeux 
fur  les  coniequeiices  d'un  pareil  dou- 
te tant  à  Ton  égard  qu'à  celui  des  au- 
tres Princes  Proteftans ,  &c  qu'il  lui 
ciit  fait  comprendre  l'interêc  qu'ils 
avoient  à  s'oppofer  aux  delfeins  de  la 
Maifon  d'Aucnchc  ;  ileft  certain  qu'il 
reçut  le  Vicomte  aulïï  favorablement 
qu'avoit  fait  l'Elecleur  de  Saxe.  Il 
entra  dans  Tes  vues  ,  il  promit  des 
Troupes  8c  s'engagea  à  favorifer  les 
levées  qui  le  feroient  en  Allemagne, 
Ainfi  le  Vicomte  qui  n'avoir  point  de 
tems  à  perdre  ,  n'aïant  plus  rien  à  né- 
gocier prit  congé  de  lui  ,  &  fe  rendit 
à  Heidclbcrg. 

Il  y  trouva  Jean Cafimir  dans  les  dif- 
pofitions  que  l'EleAeur  de  Saxe  lui°'^i^ij°^ 
avoit  marquées.  Il  n'étoit  pas  Elec- 
teur ,  mais  feulement  Admmiftrateur 
de  i'Ele6torat  pendant  le  bas  âge  de 
Frédéric  fon  Neveu.  Cependant  ,  il 
n'en  prétendoit  pas  moins  être  le  pre- 
mier mobile  des  Proteftans  5  &  en  ef- 
fet il  avoit  un  fort  grand  crédit  dans 
ce  parti.  Il  parut  choqué  de  ce  qu''on 
ne  s'étoit  pas  d'abord  adrelTé  à  lui  , 
&  peu  difposé  à  fivorifer  la  négo- 
ciation du  Vicomte.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
ne  comprit  mieux  qu'un  autre  l'inte» 
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rêc  qu'il  avoit  à  fecourir  le  Roy  &  a 
protéger  la  îie'îCTion  proreftante  dont 
la  confervaticn  fiépendoît  de  l'afFer- 
rniirement  de  Henry  d.ins  le  Trône 
de  fes  Ancêtres  ;  mais  il  vouloit  que 
tout  parût  dépendre  de  lui ,  &  qu'on 
fût  bien  perfuddé  que  quelques  me- 
fures  qu'on  eût  priles ,  elles  ne  rélif- 
fîroient  qu'autant  qu'il  voudroit  bien 
les  féconder^ 

Le  Vicomte  fe  prévalut  dans  cette 
occafion  de  l'amitié  qu'il  avoit  con- 
tradée  avec  Jean  Cafimir  ,  lorfqu'il 
étoit  venu  en  France  au  fecours  des 
Calviniftes.  D'ailleurs,  comme  il  étoit 
trop  habile  pour  ne  le  pas  prendre 
par  ion  foible ,  il  excufa  les  démar- 
ches qu'il  avoit  faites  ,  il  lui,  fit  ap- 
prouver les  vues  ,  il  le  fit  entrer  dans 
Tes  delfeins  ;  enfin  il  tourna  fi  bien  Ion 
efprit ,  qu'il  fe  le  rendit  favorable. 
Ces  difficultez;  levées  ,  il  ne  fut  pas 
difficile  de  gagner  le  Landgrave  ,  le 
Duc  de  Wittemberg  ,  les  autres  Prin- 
ces Proteftans  ,  ôc  les  Villes  libres 
d'Allemagne.  Mais  comme  tant  de 
mouvemeiîs  ne  fe  pouvoient  pas  fai- 
re fans  que  l'Empereur  en  fût  averti, 
il  écrivit  à  tous  les  Princes ,  ôc  n'omit 
rien  de  ce  qui  pouvoic  renverfer  les 
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delTeins  du  Vicomte  de  Turenne. 

A  ces  difficultez  ,  il  en  furvint  une 
aiicre  qui   regardoir  le  Commande- 
ijient   Général  des    Troupes     quand 
elles  feroienc  levées.  Plufieurs  Prin- 
ces le  prétendoienc  ,  &  le  Vicomte  , 
quoiqu'il  ne  s'en  fût  point  ouvert,  Iç 
prictendoit  auflî  pour  lui-même ,    en, 
qualité  de  Lieutenant  Général  du  Roy 
de  France.  Le  fecret  pour  vaincre  cet 
obllacle,  étoit  de  reveiller  la  jalouiîe 
des  Princes ,  de  les  empêcher  defe  cé- 
der les  uns  aux  autres  ,  &  de  les  obli- 
ger par  là  à  lui  laillèr  le  Commande- 
ment.  C'eft   ce  que  le  Vicomte  ne 
manqua  pas  de  faire.  Mais  comme  les 
Allemans  n'obéïlïcnt  pas   volontiers 
à  d'autres  qu'à  des  Commandans  de 
leur  Nation  ,  ils  convinrent  enfin  de 
donner  le  Commandement  de   cette 
Armée  au  Prince  d'Anhalt  ,  jufques, 
à  ce  que  le  Roy  ,  ou  quelque  Prince 
de  Ton  Sang  vint  en  perfonne  pour  la 
commander.    Le  Vicomte  furmonta 
avec  la  même  habileté   toutes  les  dif« 
cultez  furvenuës  de  la  part  de  l'Em- 
pereur &  des    partifans  de  la  Maifon 
d'Autriche.  Il  fit  plus  ,   car  l'argent 
fourni  par  la  Reine  d'Angleterre  ne 
fuaifant  pas ,  il  obtint  de  l'Eledeur^'j^!"* 
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de  Saxe  ,  qu'il  fourniroic  tout  ce  qui 
poiivoit  y  manquer. 

On  ne  dira  rien  de  trop  quand  ou 
avancera  que  cette  négociation  du 
Vicomte  de  Turenne  eft  peut-être  un 
des  chefs-d'œuvre  de  la  Politique  ôc 
de  ce  grand  art  de  manier  les  elprits 
des  hommes  ,  &  de  les  amener  à  Tes 
fins  ,  il  nécelTaire  à  ceux  qui  gouver- 
nent ,  ou  à  qui  l'on  confie  des  négo- 
ciations importantes.  Talent  rare , 
qualité  fuperieure  que  le  Vicomte 
polfedoit  en  perfeélion ,  comme  on 
le  verra  encore  dans  la  fuite  de  fon 
Hiftoire.  Mais  on  doit  avouer  en  mê- 
me-tems  à  la  louange  de  Gafpard  de 
Schoir.berg  6c  de  Jacques  de  Bon- 
gars  ,  qui  fe  trouvèrent  alors  de  la 
parc  du  Roy  en  Allemagne  ,  que  le 
Vicomte  en  fut  bien  fccondé ,  Se  qu'ils 
ne  contribuèrent  pas  peu  au  iucccs  de 
ia  négociation. 

Pendant  que  le  Vicomte  de  Turen- 
ne donnoic  les  ordres  pour  la  fubfî- 
ftance  de  l'Armée  jufques  aux  fron- 
tières de  France  ,  on  levoit  des  Trou- 
pes pour  le  Roy  dans  tous  les  Etats 
des  Princes  Proteftans.  Lorlqu'elles 
furent  alïemblccs ,  le  Prince  d'Anhalc 
ôc  le  Vicomte  de  Turenne  fe  mirent 
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à  leur  tête.  Elles  marche  eut  ainfl  en 

bon  ordre  jufques  aux  frontières  de 

Champagne.  Ce  fut-làque  le  Rov  qui  0=  Thou 

venoit  de  prendre  JNoyon,  les  rencon- 

„     -1^  /      .  -^        J  Le  is. 

tra  ,  ce  n  etoïc  venu  audevanc  avec  septemb, 
l'élite  de  fes  Troupes  ;  il  en  fit  aufïi-'S?'' 
tôt  la  révûe  dans  la  plaine  de  Vandy, 
ôc  lui  fit  païer  la  première  montre. 
Cette  Armée  Te  trouva  composée  de 
cinq  mille  cinq  cens  Chevaux  &c  de 
onze  mille  hommes  de  pied  choifis  , 
commandez  par  des  Maiftres  de  Camp 
&  des  Colonels  expérimentez  ôc  diftin- 
guez  par  les  fervices  qu'ils  avoient  dé- 
jà rendus.  C'eft  à  quoi  le  Vicomte  de 
Turenne  avoit  fait  une  attention  par- 
ticulière ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé 
que  les  meilleures  Troupes  devien- 
nent inutiles ,  lorfqu'elles  ne  font  pas 
commandées  par  de  bons  Oiïiciers. 
Quatre  pièces  de  gros  Canon  ôc  quel- 
ques pièces  de  campagne  marchoient 
à  la  tête  de  cette  Armée. 

Le  Roy  reçut  le  Vicomte  de  Turen-  Amelot 
ne  avec  toutes  les  marques  de  la  re-J^,^^ 

.,-r  ,A--         r        •  Hoiiuafs 

connoiilance  duc  aulervice  rniportant^f^'noi- 
qu'il  venoit  de  lui  rendre  ,  &  a  l'atta-J^^^^,^^/ 
chement  qu'il  avoit  toujours  eu  pourtom.  1. 
lui.  Il  avoit  autrefois  pensé  à  lui  fai-§j/*^'* 
re  épouier  la  Princelle  Catherine  fa 
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feur  ,  mariée  depuis  au  Duc  de  Bar. 
Il  forma  alors  le  delîèin  de  le  marier 
avec  Charlotte  de  la  Mark ,  héritière 
de  Sedan  ôc  de  Bouillon.  Guillaume 
Robert  fon  frère  ,  Duc  de  BoUilIon  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  mort  à 
Genève  trois  ans  auparavant ,  l'avoit 
faite  héritière  de  tous  fes  biejis ,  avec 
îa  claufe  exprelfe  qu'elle  ne  pourroit 
être  jnartée  qu'à  un  Proteftant  ,  du 
confentement  du  Roy  j  ii  cette  con- 
dition étoit  conforme  au  droit  ou 
aion",  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  queftioii 
xle  décider  ;  il  eft  du  moins  certain 
que  les  Princes  Proteftans  n'eulîènt 
pas  foufFert  qu'on  l'eût  violée. 

Nonobstant  cette  claufe  qui  étoit 
connue  de  tout  le  monde  ,  trois  Prin- 
ces Catholiques  prétendoient  à  cette 
Héritière.    Le  Duc  de  Lorraine  ,  le 
Duc    de  Montpcnfier    ôc  le  Duc  de 
Nevers  la    demandoient  pour   leurs 
,    Fils.  Aucun  de  ces  Partis  ne  conve- 
Liv.  loi.noit  au  Koy ,  lans  le  conlentemcnt 
f.  zoi.  duquel  le  Mariage  ne  fe  pouvoit  fai- 
re. Le  Duc  de  Lorraine  éto:t  en  Guer- 
re ouverte  avec  lui ,  6c  d'ailleurs  fa 
Maifon  avoit  toujours  été  trop  con- 
traire à  fes  intcrccs  ,  pour  ne  pas  s'op- 
pofcr  à  un  aulîi  grand  avantage  que 

celui 
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celui  dont  il  s'agilToit.  Les  Ducs  de 
Montpenfier  &  de  Nevers  n'avoienc 
déjà  que  de  trop  grands  ctabliiTemcns; 
&:  le  Roy  avoit  un  intérêt  confîdera-  Tom.  r) 
ble  à  ne  pas  fouffrir  que  leur  puiilance  ^'  ^"^''" 
augmentât  :  de  plus  la  claulc  dont  on 
a  parlé  les  excluoit  tous  deux  ,  aufïï- 
bien  que  le  Fils  du  Duc  de  Lorraine. 

Pour  achever  de  les  exclure  entiè- 
rement, le  Roy  qui  fe  trouvoit  alors 
à  Sedan,  rcfolut  de  conclure  le  Ma- 
riage de  l'Héritière  avec  le  Vicomte 
de  Turenne.  Il  paroît  par  les  Mé- 
moires de  Du-Plciïïs-Mornay  que  le 
Roy  le  lui  avoit  déjà  autrefois  propo- 
sé ,&  qu'il  n'avoir  tenu  qu'àlui  que 
ce  Mariage  ne  fe  fît.  Mais  loit  qu'il 
pensât  alors  à  époufer  la  Princelîe 
Catherine  focur  du  Roy  ,  Toit  pour 
quelque  autre  raifon  qu'on  ne  fçait 
pas  ,  le  Vicomte  n'accepta  pas  d'a- 
bord cette  proportion.  Ce  fut  ce  qui 
obligea  fa  Majefté  à  propofer  le  Ma- 
riage de  l'Héritière  avec  le  Prince  Fré- 
déric ,  Fils  du  feu  Eledeur  Palatin  , 
où  avec  le  Prince  d'Anhalt.  Mais  en- 
fin au  retour  du  voïage  d'Allemagne , 
aïant  trouvé  le  Vicomte  a  l'égard  de 
cette  affaire  dans  les  difpoiltions  qu'il 
pouvoitfouhaiter,  il  fut  exprès  à  Se- 

Tom.  JI,  C 
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dan  pour  la  conclure  ,  ôc  le  Vicomte 

tobie^'^  épouKi  quelque-cems  après  l'Heritie- 

ij^i.       re  de  Sedan. 

La  reconnoillance  du  Roy  pour  les 
ferviccs  du  Vicomte  de  Turenne  n'en- 
tra pas  feule  dans  la  conclusion  de 
cette  aiîàire.  L'on  apprend  des  Alé- 

Memoi  ,  ,  A  A  1      r»    1-    • 

je5  je  moules  de  ce  tems-la  ,  que  la  Politi- 
sa 7-  que ,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours ,  y  eut  la  meilleure  part.  Le  Vi- 
comte avoit  de  grandes  Terres  dans 
TAuvergne  ,  le  Quercy,  le  Limofin  , 
ôc  le  Perigord  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'au- 
befoin  ,  il  ne  lui  eût  pas  été  difficile 
de  fe  rendre  trop  puiiîlmt  dans  ces 
Provinces.  Dans  un  tcms  de  Guerres 
Civiles  tout  eft  fuipcâ: ,  fur-tout  à  un 
Prince  mal  afTermi  lur  le  Trône.  De 
plus  le  RvfliJergue  ,  la  Guyenne  &:  le 
Languedoc  ,  étoient  les  Provinces  oîi 
le  Vicomte  avoit  le  plus  d'amis  ;  ôc  le 
Roy  qui  connoilfoit  ion  ambition  , 
loûtenuc  de  toutes  les  qualitez  né- 
celfaires  pour  faire  réiiiîîr  de  grands 
dclieins  ,  avoit  apparemment  pénètre 
fon  projet  de  le  faire  Chef  des  Cal- 
vinifies.  Il  étoit  donc  à  propos  del'e- 
loigncr  des  lieux  où  il  n'étoit  déjà  que 
trop  puiiïlmt ,  ôc  où  il  pouvoit  le  de- 
venir encore  davantage  par  un  Ma- 
çiage  avec  quelqu'une  des  riches  He« 
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ritieres  de  ces  Provinces. 

A  ces  motifs  fe  joignit  celui  dedon- 
îier  un  voifîn  redoutable  au  Duc  de^ 
Lorraine  j  car  de  l'humeur  dont  étoit" 
le  Vicomte  (  qu'on  appellera  deior- 
mais  le  Duc  de  Boiiillon  )  il  étoit  aisé 
de  juger  qu'il  ne  le  laiiferoit  pas  en 
repos  ,  ôc  qu'il  feroit   valoir  contre 
lui  les  grands  talens  qu'il  avoit  pour 
la  Guerre  ,  &  les  moïens  que  le  Roy 
lui  donnoit  de  la  lui  faire.  En  cfïet ,  le .  p'/"- 
proprc  jour  de  Tes  Noces  avec  l'He-  '  °  " 
ritiere  de  Sedan  &de  Boiiillon,  &  non 
pas  la  veille ,  comme  d'autres  Hifto-     >^ez=- 
riens  l'ont  dit ,  lorfqu'on  le  croïoit  la'**^' 
nuit  occupé  de  toute  autre  chofe,  il 
fut  fuiprendre  Stenay  ,  &  la  reduiiît 
à  robéiilluice  du  Roy.-Ainfi  il  ne  fut 
pas   longreras    fans  lui  donner  des 
marques  de  fa  reconnoilTance  ,  &  fans 
faire  voir  par  des  preuves  publiques 
qu'il  ne  pouvoir  pas  faire  un  meilleur 
choix  que  lui,  pour  harceler  le  Duc  de 
Lorraine. 

Mais  11  le  Roy  crut  rompre  les  def- 
feins  du  Duc  de  Boiiillon  ,  par  rap- 
port au  projet  qu'il  avoit  formé  de  fc 
taire  Chef  des  Calviniftes  de  France, 
en  lui  faifant  époufer  l'Héritière  de 
S^dan ,  le  Duc  eu  penfoit  tout  autre- 
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ment.  Il  crut  qu'en  confcrvant  fes 
Terres  dans  les  Provinces  donc  on  a 
parlé ,  il  n'y  pcrdroit  rien  de  Ton  au- 
torité j  &:  que  la  Souveraineté  qu'il 
venoit  d'acquérir  ,  contribueroit  a  le 
rendre  encore  plus  conlîderable  aux 
amis  qu'il  s'écoit  fait  dans  le  Lan- 
guedoc, dans  la  Guyenne,  dans  les 
Provinces  voifines  ,  ôc  dans  le  parti 
Calvinifte.  Il  confîderoic  d'ailleurs  , 
que  la  fituation  de  Sedan  lui  donnoit 
le  moïcn  d'introduire  dans  la  France 
les  fecours  d'Allemagne ,  fi  pour  l'e- 
xécution de  fes  delîbins ,  il  étoit  obli- 
gé d'y  recourir  ;  que  cette  Ville  pou- 
voic  lervir  de  retraite  aux  mécontens, 
ôc  lui  faire  de  nouveaux  amis  ;  qu'en 
un  mot ,  fa  nouvelle  Souveraineté  le 
mcttoit  en  état  de  faire  de  grandes 
alliances  en  Allemagne ,  &  d'nite- 
reifer  les  Princes  Proteftans  àappuïei: 
fes  projets  ,  &c  à  favoriier  fon  éléva- 
tion ,  ou  qu'ils  l'aideroient  du  moins 
à  recouvrer  les  anciennes  dépendan- 
ces du  Duché  de  Bouillon.  Telles 
étoient  les  viacs  du  Duc  de  BoUillon  ; 
ainfi  bien  loin  que  fon  Mariage  avec 
l'Héritière  de  Bouillon  &  de  Sedan  , 
lui  fie  abandonner  le  projet  de  fe  fai- 
re chef  des  Calvinifte*  de  France  ,  il 
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ne  concnbua  pas  peu  à  raffermir  dans 
ce  delfein  -,  mais  il  ne  parut  pas  y  pen- 
1er  jufques  a  ce  que  ie  Roy  &  les 
Princes  du  Sang  à  ion  exemple  fe  fuf- 
fent  faits  Catholiques. 

Cependant  le  Roy  n'eut  pas  plutôt 
fait  le  Mariage  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  qu'il  fit  marcher  Tes  Troupes  du 
côté  de  la  Normandie  ,  dans  le  delIHii 
de  faire  le  Siège  de  Roiien  Tannée 
fuivante.  La  Reine  d'Angleterre  qui 
craignoit  que  la  Ligue  &  les  Efpa- 
gnols  Tes  ennemis  déclarez  ne  s'éta- 
bUlFent  dans  les  Provinces  maritimes 
de  France  ,  iollicitoit  continuelle- 
ment le  Roy  d'aiîîéger  cette  Ville  ;  &: 
c'étoit  dans  cette  vue  qu'elle  lui  avoit 
envoie  depuis  peu  trois  mille  Anglois 
choifis  ,  commandez  par  le  Comte 
d'Ellex.  Le  Roy  qui  connoilFoit  les 
difficultez  de  ce  Siège  ,  ôc  qui  appre- 
hendoit  qu'il  n'attirât  en  France  le 
Duc  de  Parme  pour  la  féconde  fois  , 
l'avoit  différé  jufques  c\  l'arrivée  du 
fecours  d'Allemagne.  Alo:s  fe  voïanc 
renforcé  des  Troupes  que  le  Duc  de 
BoUillon  lui  avoit  amenées ,  il  crut 
qu'il  ne  pouvoit  plus  différer  à  con- 
tenter la  Reine  d'Angleterre. 

Alais  comme  il  avoit  refolu  de  doii- 
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ner  pendant  le  Siège  un  Commande- 
menc  diftingué  au  Duc  de  Bouillon  , 
ôc  que  c'étoit  ion  delFein  de  s'en  jTer- 
vir  dans  les  autres  Guerres ,  où  il  pré- 
voïoit  qa'il  feroit  engagé,  il  pritauf- 
fi  la  réfolution  de  le  faire  Marêcbal  de 
France  en    la  place  du  Maréchal  de 
Joyeufe.  Cette  afEiire  n'étoit  pas  fans 
difficulté  ,  parce  qu'aucun  Calviniftâ 
n'avoit   point  encore  été  pourvu  de 
cette    dignité  ,    à  laquelle  le  Com- 
mandement  des  Armées  ell  attaché. 
Cependant  le  Roy  qui  connoilloit  de 
quelle  importance  il  lui  étoit  de  s'ac- 
quérir de  plus  en  plus  le    Duc   de 
Boiiillon,l'entreprit  8c  l'exécuta.  Ain- 
fl  il  fut  fait  Maréchal  de  France  au 
mois  de  Mars  de  l'an  1592.  Le  Pro- 
cureur Général  de  la  Guêîe  fit  à  cet- 
te occafion  Ton  éloge ,  lorfqu'on  por- 
ta au  Parlement  Tes  provifîons  pour 
y  être  enregiftrées. 

L'on  ne  peut  fe  difpenfer  à  cette 
occafion  de  relever  la  faute  de  Meze- 
ray,&de  faire  voir  en  môme-tems 
la  faulfeté  de  ce  c]u'il  avance,  que  le 
Roy  fit  le  Vicomte  de  Turenne  Ma- 
réchal de  France,  avant  que  de  lui  fai- 
.,  re  époufer  l'Héritière  de  Sedan ,  aflrry 

hift.  loi.  dit-il ,  c^H  il  eut  me  qualité  qm  m  p* 
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pas  inferUare  a.  U  Souveraineté  j  &  qu'il  m  4.  ou 
ne  pamt  pas  inégal  à  cette  alliance.  Cet-  |"anV?n"'^ 
te  remarque  eft  d'autant  plus  évidem-    voïez 
jnent  faulfe  ,    quelle  eft  contraire  à  J'^^';' ^' ' 
toutes  les  dattes  les  plus  autentiques,  iuivan- 
comme  font  celle  du  Contrat  de  Ma- ^^'' 
riage  de  THériticre  de  Sedan  ,  &:  cel- 
le    des   provifions    de   Maréchal  de 
France  accordées  au  Duc  de  Bouil- 
lon. Il  eft  certain  par  ces  dattes  que 
le  Mariage  avec  l'Héritière   de  Se- 
dan ,  fut  fait  avant   que  le  Duc  de 
Boliillon  fût  Maréchal  de   France   , 
puiique  ce    Mariage    fut   conlommé 
au  mois    d'Odobre    1591.    &    qu'il 
ne   fut  fait  Maréchal  de  France  que 
l'année    d'après    ce   Mariage    ,    en 
1591.      Mais    quand    même    il    au- 
roit  été  fait  Maréchal  de  France  a- 
vant  fon    Mariage ,    on  n'en    pour- 
roit   pas    conclure    que   c'auroit  été 
afin  au  il  ne  Parfit  pas  inégal  a  atte  al^ 
liance.  Il  ne  faut  pas  connoître  la  Mai- 
fon  de  la  Tuur  ,  pour  en  parler  de  la 
forte.  Elle  eft  fans  contredit  une  des 
plus  illuftres  de  Franc?. 

Cette  remarque  eft  d'autant  plus   p^j^  ^ 
infoutenable    par    rapport  à  Meze-Hî.ry 
ray  lui-même,  que  quelques  l-gnes  î^j^"£'-*5- 
avant  les  paroles  qu'on  vient  derap- 
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porter  de  lui ,  après  avoir  dit  que  les 
Ducs  de  Lorraine  ,  de  Montpeniîer , 
&  de  Nevers  prétendoient  au  Maria- 
ge de  l'Héritière  de  Sedan  pour  leurs 
Enfans ,  mais  qu'on  ne  pouvoir  pas  la 
leur  accorder  ,  parce  qu'ils  ne   fai- 
foient  pas  profefTion  de  la  Religion 
j^  Calvinifte  ,  il  ajoute  ces  mêmes  paro- 
^^  les  :  Le  Vicomte  de  Turenne  avoit 
^j  cette  qualité  &:  toutes  les  autres  re- 
^  quire>  pour  cette  alliance  ;  une  iliuf- 
cre  nailTance  ,  de  grands  biens ,  &  une 
valeur  encore  plus  grande.  Il  n'étoit 
pas  alors  Maréchal  de  France  ;  cepen- 
dant félon  Mezeray ,  il  avoit  toutes 
»lcs  qualitcz  requifes  pour  cette  Al- 
>î  liance  ,  &  particulièrement    une  il- 
»,  lulbe  nailïance.  Pourquoi  doncajoû- 
3j  ter  quelques  lignes  après ,  que  le  Roy 
>,  le  fit  Maréchal  de  France  ,  afin  qu'il 
itCÛt  une  qualité  plus  relevée  ,  Se  qui 
J3  ne  fût  pas  inférieure  a  la  Souverai- 
jî  nezé  ,  ou  bien  ,  afin  qu'il  ne  parût  pas 
35  inégal  à  cette  Alliance.  Cela  s'appelle 
fe  contredire  foi-même  ,  c*^  contredi- 
re en  même-tems   les  meilleurs  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  cette  affaire. 

Ce  n'ert  pas  ainfi  que  le  Préfident  de 
Thou  parle  de  ce  Mariage  avec  l'Hé- 
ritière de  Sedan ,  dans  fa  belle  Hilloi- 
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le  des  chofes   remarquables  arrivées   Hifmire 
de  fou  tems.  Il  dit  en  termes  exprès  ;^':„^"°^' 
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que  Henry  I  V.  ht  le  Mariage  du  Vi-  p.  zoi. 
comte  de  Turenne  avec  l'Hcritiere  de  ^'"^"^ï^^- 
Sedan,  pour  en  exclure  les  Ducs  de 
Lorraine  &  de  Nevers  qui  la  rcchcr- 
choient  pour  leurs  Enfans  :  qu'outre 
cela, il  eut  égard  aux  iervices  qu'il  lui 
avoit  rendus  ,   étant  Général  de  Tes 
Armées  ,  à  Téclat  de  fa  naiflànce  ,  à  la  ^P^T" 
luperiorice  de  Ion  geni'? ,  &:  a  la  va-  cm. 
leur  il  diftiîî^uée  &c  fi  ;"rénéralement  « 
reconnue.  Il  ajoute  qu'il  le  mit  comme  « 
en  fentinelle  à  Sedan  pou.  défendre 
la  frontière  de  fou  Royaume  ,   pour 
veiller  fur  le  Duc  de  Lorrains  ibnen- 
jiemi  déclaré  ,  (3c  fur  le  Duc  de  Ne- 
vers  qu'il  regardoit   comme  un  ami 
iiifpeâh ,  3c  pour  s'oppofcr  à  leurs  en- 
treprifes.  Il  rapporte  enluite  au  Livre 
103.  de  fon  Hiftoire ,  &  à  l'an  1592.  ^^^'^1'°^] 
c'eft-à-dire  ,  l'année  d'après  celle  de  pag.  irj. 
fon  Mariage  avec  l'Héritière  de  Se-  ^'■^'"î^'î 
dan,  qu'il  fut  fait  Maréchal  de  Fran- 
ce. 

Le  Duc  de  Bouillon  aïant  donc  été 
fait  Maréchal  de  France  de  la  maniè- 
re qu'on  la  raconté  ,  il  fe  rendit  au 
Camp  devant  Roiien  que  le  Roy 
avoit  alliegéj  &  lui  amena  des  Trou- 
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pes  donc  il  renforça  fon  Armée.  Ce- 
pendant le  Duc  de  Parme  joint  au 
Duc  de  A'iayenne  étant  accouru  au 
fecours  de  cette  Ville  avec  les  forces 
des  Pais-Bas  ,  le  Pvoy  fut  obligé  de 
lever  le  Siège.  Mais  comme  il  crai- 
gnoit  que  dans  fa  retraite  fon  arrière- 
garde  ne  fût  attaquée  par  le  Duc  de 
Parme  ,  il  en  donna  la  conduite  au 
De  ThoLi  Duc  de  Bouillon  qui  s'acquitta  de  ce 
ibid.  Commandement  en  Général  heureux 
Se  expérimente. 

Comme  le  Roy  commandoit  foit 
Armée  en  perfonne  ,  &  que  le  Maré- 
chal deiBiron  la  commandoit  fous  lui, 
le  Duc  de  Bouillon  n'eut  que  deux 
occafions  de  fe  fignaler  à  ce  Siège. 
Voici  ce  qui  y  donna  lieu  :  proche  de 
Caudebec  ou  les  deux  Armées  avoient 
marché  ,  il  y  avoir  entre  les  deux 
Cam.ps  fur  la  droite  du  Roy ,  une  pe- 
tite éminence  couverte  d'un  bois  tou» 
fu  ,  par  le  moïen  duquel  ce  Prince  ^ 
s'il  en  eût  été  maître  ,  eût  extrême- 
ment incommodé  l'Armée  de  la  Li- 
gue. Le  Duc  de  Mayenne  cui  en  avoit 
connu  l'importance  ,  s'en  étoit  failî 
le  premier ,  &  en  avoit  confié  la  gar- 
de aune  partie  de  fes  meilleures  Trou- 
jpes.  Le  Roy  y  fie  marcher  des  ûemiea 
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le  premier  jour  de  May  à  crois  rc- 
priles  diflerences ,  non  pas  pour  l'cm- 
porrer ,  mais  Iculemenc  pour  le  rccon- 
noître ,  de  prendre  enl'uice  le  parti  qui  r-an 
coiu-iendroic  le  mieux  5  il  choifîtpour  ^^' 
cet  exploit  trois  des  plus  braves  Otti- 
ciers  de  ion  Armée. 

Le  Baron  de  Biron  ,  Fils  du  Maré- 
chal du  même  Nom ,  y  marcha  le  pre- 
mier ;  mais  il  fut  vigoureufement  re- 
pouffé  par  le  Duc  de  Guife.  Le  Duc 
de  Bouillon  y  marcha  enfuite  ,  (Se  fit 
plafîeurs  attaques  avec  fa  valeur  or- 
dinaire ;  mais  il  eut  en  tête  de  Rofne 
qui  l'obligea  de  fe  retirer.  Montigny 
marcha  le  deinier  ,  de  eut  affaire  au 
Baron  de  la  Châtre  j  mais  il  eut  le  fore 
des  deux  autres ,  ôc  fut  encore  repouf- 
se. 

Le  Roy  perfuadé  qu'il  n'étoit  pas 
poffible  d'emporter  ce  pofte,  en  fit 
attaquer  un  autre,  d'où  il  ne  pouvoit 
guêres  moins  incommoder  les  Enne- 
mis. Le  Duc  de  Guife  qui  le  défcn- 
doit,  fut  obligé  de  l'abandonner  ,  dc 
de  fe  retirer  au  Corps-de-Bataille  , 
tnais  ce  ne  fut  pas  fans  perte  j  car 
aïant  été  chargé  en  queue  par  le  Duc 
de  Bouillon  fécondé  du  Baron  de  Bi- 
;on,  il  y  perdit  une  partie  de  fes  gens j 
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&  les  Barons  de  Courtcnan,  de  de  Mai* 
fons  y  furent  taies  prifonniers. 

Apres  la  levée  du  Siège  de  RoLien^. 
le  Roy  allicgea  Epernày  en  Cham- 
pagne ,  &  le  prit  à  compolkion  3  mais 
il  y  perdit  le  Maréchal  de  Biron  ,  l'un 
des  plus  grands ,  &"  des  plus  heureux 
Capitanies  de  Ion  tems  ,  de  même 
qu'il  avoit  perdu  quekuie  -  tems  de- 
vant le  f:imeux  la  Noue  ,  dont  Ton  a 
tant  parlé  dans  cette  Hiftoire  ,  il  fuc 
au  Siège  de  Lamballe  en  Bretagne, 
Comme  l'hyver  approchoic^  le  Roy 
jugea  à  propos  de  renvoïer  en  Alle- 
magne l'Armée  que  le  Duc  de  Bouil- 
lon avoit  levée ,  ainfi  que  le  Traité 
!e  portoit  expreirément.  Le  Duc  de 
Bouillon  fut  chargé  de  la  conduire 
fur  la  frontière  avec  un  détaehemenc 
de  l'Armée  du  Roy.  Comme  il  s'en 
retournoit  à  Sedan  ,  il  furprit  fur  le 
Duc  de  Lorraine  la  Ville  de  Beau- 
mont  en  Argonne  ,  à  trois  lieues  de 
Sedan,  Il  y  mit  en  garnifon  une  par- 
tie des  Troupes  qu'il  avoic  levées 
pour  la  défenfe  de  fa  Principauté, 
Afïricain  d'Anglure  d'Aniblize,  Gé- 
néral du  Duc  de  Lorraine ,  ne  l'eue 
pas  plutôt  fçn  ,  qu'il  marcha  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  pour 
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les  y  afîîéger.  Comme  la  Place  né- 
toit  pas  de  défenfc,&  que  d'Amblize 
étoic  fort  fupenieur  à  ceux  qui  s'y 
écoienc  renfermez,  il  leur  fit  dire  de 
fe  rendre  j  ou  qu'il  les  ferôit  tous  tail- 
ler en  pièces.  Montigny  qui  comman- 
doit  dans  la  Ville  pour  le  Duc  de 
Boiiillon  répondit  qu'il  avoit  befoin 
d'artillerie  &  d'argent ,  de  que  s'il  lui 
vouloit  donner  fon  Canon,  Se  cent 
écus  à  chacun  de  Tes  gens ,  il  pourroic 
fe  refondre  à  lui  céder  ce  logement  5 
qu'autrement,  il  étoit  rélolu  de  le  dé-, 
fendre.  D'Amblize  irrité  d'une  rail- 
lerie qui  lui  paroilfoit  hors  de  faifon  ^ 
tura  qu'il  leur  donneroit  à  chacun  un 
cordeau.  En  même-tems  il  fait  les  ap- 
proches ,  bat  les  foibles  murailles  de 
Beaumont  ,  &  pour  y  faire  plutôt 
brèche  ,  il  fait  venir  deux  gros  Ca- 
nons de  Ville- Franche  ,  léfolu  de 
donner  l'aflaut  dès  le  lendemain ,  6c 
de  ne  faire  quartier  à  perfonne. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lors 
que  le  Duc  de  BoUillon  entendit  de 
Sedan  le  bruit  du  Canon  qui  battoir 
Beaumont.  Il  fe  douta  de  ce  que  ce 
pouvoit  être  ;  il  monte  au(îî-tot  à  che- 
val  ,  fuivi  feulement  de  trois  cens 
Chevaux ,  arrive  à  k  vue  de  Beau- 


51       H  I  s  T  O  î  R  E    D  E    H  EN  Rf 

mont  ,  &  reconnoît  lui  -  même  que 
cette  Ville  étoit  affiégée  ,  ôc  en  grand 
danger  d'être  emportée  ,  fi  elle  n'é- 
toit  promptement  iecourue.  Il  fait 
avertir  fcs  Troupes  qui  étoient  en- 
fermées dans  Beaumont ,  qu'il  étoit 
^     ,     venu  exprès  pour  les  fecourir ,  &  fe 
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Liv.  roî.  retire  a  Raucourt ,  pour  prendre  les 
P'  i37-  mefures  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire.  Il 
n'étoit  pas  aisé  de  iecourir  Beaumont, 
D'Amblize  avoit  deux  mille  hommes 
de  pied  ,  huit  cens  Chevaux  &  du 
Canon  ;  Se  il  s'ctoit  pofté  avanrageur- 
fement.  Le  Duc  au  contraire  n'a- 
voit  point  de  Canon  ,  Ôc  n'étoit  ac- 
compagné que  de  trois  cens  Chevaux, 
Cependant  aïant  fait  réflexion  qu'il  y 
alloit  de  fa  gloire  ,  de  luilFer  périr  les 
braves  gens  qu'il  avoit  lui-même  lo- 
gez dans  Beaumont ,  il  réfolut  d'at- 
taquer d'Ambiize  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  j  quatre-vingt  Chevaux 
&  deux  cens  Arquebufiers  de  fes  Su- 
jets qui  lui  arrivèrent ,  achevèrent  de 
le  déterminer.  A  la  pointe  du  jour ,  il 
De  Thou  ^^c^'^que  d'Amblize,favorisé  d'une  for- 
ibid.  tie  que  fes  gens  firent  de  la  Ville.  Le 
combat  le  donne ,  il  fut  long  ôc  opi- 
niâtre j  mais  d'Ambiize  aïant  été  por- 
té par  terre  d'un  coup  d'Arquebufe 
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dans  la  vifîere ,  dont  il  mourut  à  Tinf- 
tant ,  le  Duc  de  Bouillon  profitant  de    i^  g^ 
cet   avantage  redouble  fon  attaque  ^'o-^tob. 
avec    tant  de  vigueur  ,    qu'enfin  il  '^^^' 
remporta  une  entière  vidoire.   Sept 
cens  hommes  relièrent  morts  fur  la 
place  ,  Ton  fit  grand  nombre  de  Pri- 
fonniers.  Les  Lorrains  y  perdirent  en- 
core leur  Canon  ,  toutes  leurs  Cor- 
nettes &  leurs  Enfeignes.  Le  Duc  de 
Bouillon  n'y  perdit  que  peu  de  mon- 
dc,&  aucune  perfonne  de  marque.Une 
viéloire  fi  complette  fut  entièrement 
duc  à  fa  valeur  &  à  fa  conduite.  Il  fe 
trouva  par-tout ,  mena  lui-même  fes 
Troupes   plufieurs  fois  à  la  charge  ^ 
&   deux  bleifures  qu'il  reçut ,  l'une 
au  vifage  fous  l'œil  droit,  l'autre  au    „., 
petit  ventre ,  ne  turent  pas  capables 
de  lui  faire  quitter  le  champ  de  Ba- 
taille,  qu'il  ne  fût  aifuré  de  la  victoi- 
re, &  ne  l'empêchèrent  pas  même  de 
combattre.  Le  Roy  aïant  appris  cet- 
te victoire,  pour  marquer  combien  il 
étoit  fatisfait  du  Duc  de    Boiiillon  , 
lui  fit  préfent  du  Canon  qu'il  avoit 
pris  fur  les   Lorrains  ,   excepté  une 
pièce  qu'il  referva  pour  le  Château 
île  Maubert  -  fontaine. 
Ce  fuccès  fit  comprendre  au  Pue  de 
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Lorraine^  que  le  Roy  lui  avoit  donni 
un  voiiiu  redoutable  qui  ne  difîereroit 
pas  long-tems  à  porter  la  Guerre  dans 
fes  Etats.En  cffct,ies  blcllures  ne  i'em- 
péchèrent  pas  de  la  continuer  par  feS 
Lieutenans  jil  fit  faire  des  courfes  dans 
la  Lorraine  ,  &  dans  le  Territoire  de 
Verdun  qui  s'ctoit  déclare  pour  la 
Ligue  5  il  en  raporta  un  grand  butin  ^ 
trois  femaincs  après  ,  à  demi  guéri 
des  deux  blelïiires  qu'il  avoit  reçues 
au  combat  de  Beaumont ,  il  attaqua 
&  prit  fur  le  Duc  de  Lorraine  la 
De  Thou  ville  de  Dun  fur  la  rivière  de  Meu- 
Jg'"'^ê-  fe  à  cinq  lieues  de  Sedan  ,  d'où  il 
incommoda  autant  les  Lorrains,  qu'il 
en  étoit  luy-même  incommodé ,  a- 
vant  qu'il  s'en  fût  rendu  maître. 

Le  Duc  de  Boililion  n'en  fût  pas 
demeuré- là  ;  il  eût  poud'é  plus  loin 
fes  conquêtes  fur  le  Duc  de  Lorrai- 
ne j  mais  il  en  fut  détourné  par  les 
lettres  de  fes  amis  de  l'une  &  de  l'au- 
tre Religion.  Les  Catholiques  luy 
mandoicnt  que  l'on  prelïoit  extrême- 
ment la  convcrfion  du  Roy  ,  Se  qu'il 
ne  pourvoit  le  difpenfer  de  le  reiou- 
dre  enfin  à  faire  crcte  démarche  fi  né- 
celïàire  ,  puifqu'il  n'avoit  que  ce  feui 
inojcn  d'cmpccher  les  Etats   Géué- 
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raux  alfemblez  à  Paris  délire  un  au- 
tre Roy.  Ils  ajoûtoient  que  comme  il 
avoit  beaucoup  de  crédit  fur  fon  ef- 
prit ,  Se  plus  de  part  que  perlomie  à 
fa  confiance  ,  ils  le  prioient  de  favo- 
rifer  la  feule  chofe  qui  pouvoit  ter- 
miner les  guerres  civiles,  &  fauverp.^'^'^''*' 
la  France  qui  etoit  lur  le  penchant  de  pag.33^. 
fi  ruine  ;  qu'il  ctoit  d'autant  plus 
obligé  de  ne  point  s'oppofèr  à  la  con- 
verlion  du  Roy  ,  que  ce  qu'il  devoir  à 
fa  patrie  ,  ne  îuy  permettoit  pas  de  le 
faire ,  &c  que  la  Religion  dont  il  fai- 
foit  profelïïon  ,  ne  le  demandoit  pas 
de  Iuy  ,  puifqu'on  étoit  réfolu  de 
pourvoir  à  la  fureté  &  à  la  fitisfac- 
tion  des  Cal  vinifies. 

Ses  amis  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  lui  mandoient  la  même  cho-. 
fe  touchant  la  converiion  du  Roy. 
Ils  le  prioient  de  fe  rendre  incelTam- 
ment  à  la  Cour  ,  &  d'emploïer  tout 
le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  l'elprit  de 
ce  Prince  pour  l'empêcher  cie  faire 
une  démarche  iî  préjudiciable  à  leur 
Religion  ,  &c  qui  entraîneroit  enfin  fa 
ruine. 

Le  Duc  de  Bouillon  «toit  trop  éclai- 
ré pour  n'être  pas  perfuadé  que  dans 
la  fituation  des  chofes  la  converiion 


5^  HisToiRî  D£  Henry 
du  Roy  étoit  abfolumenc  nécéflaire. 
Il  aimoit  fa  Religion  ,  mais  il  aimoic 
auflî  fa  patrie  ,  &  Tes  viies  particuliè- 
res ne  lui  pennettoient  pas  de  s'op- 
pofer  à  une  chofe  dont  l'exécution 
de  fes  delfeins  dépendoit  abrolumemt. 
D'ailleurs  il  étoit  convaincu  que  le 
Roy  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  de 
pourvoir  à  la  fureté  &  à  la  fatisfac- 
tion  des  Calviniftes ,  ôc  qu'ils  obtien- 
droient  plus  de  grâces  de  lui  que  de 
tout  autre  qui  pourroit  parvenir  à  la 
Memci-  Couronne ,  ou  de  lui-même  lî  le  refus 
du  pic/Tis  ^s  ^^  convertir  l'empêchoit  d'en 
Mornsy-êcre  oaifiblc  polTeireur. 
l'jjj  Ces  pensées  nrent  reioudre  le  Duc 
'j^3-  de  Bouillon  à  fe  rendre  au  plutôt  au- 
près du  Roy.  Mais  il  s'y  conduilîc 
avec  tant  de  prudence  &  de  fecret , 
qu'on  ne  fçauroit  que  par  conjectu- 
re ,  qu'il  ne  fe  feroit  pas  opposé  à  fa 
converfion  ,  fi  fes  intérêts  particuliers 
qu'il  ne  perdoit  jamais  de  vue  ,  n'a- 
voient  pas  demandé  qu'il  la  favori- 
sât du  moins  en  fecret  ,  puifque  les 
ménagemens  qu'il  étoit  obligé  de  gar- 
der avec  ceux  de  fa  Religion  ,  ne  lui 
permettoient  pas  de  le  faire  publi- 
quement. 
Çç  que  les  Calviniftes  avoient  fi 
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fort  appréhendé  ,  arriva  enfin.  Le  Roy 
malp^ré  leurs  oppoficions  ,  pour  des 
raifons   qui  ne   pouvoicnt  être  plus 
fortes ,  abandonna  leur  Religion  ,  & 
fit  profeflîon  publique  de  la  Catho- 
lique. '^  Sa.  converfion  &  fon  Sacre  *  f.;  '^î* 
'^  qui  la  iuivitde  près ,  ramena  a  Ion  ^5,3. 
obéïflance  la  plupart  des  Grands  &  pg^^'^^' 
des  Villes  confiderables  qui  avoient 
fuivi  le  parti  de  la  Ligue.  Si  Paris  ne 
leur   en    donna   pas  l'exemple  ,  du 
moins  il  le  fuivit ,  &  la  réduction  de 
cette  grande  Ville  *  acheva  de  ruiner  *  Lei*- 
Ics  projets  des  Efpagnols  Sz  de  la  Li-  'Van 
gue  que  la  convcrilon  du  Pvoy  &  celle    'î^4. 
des  Princes  du  fang  avoit  déjà  fort 
ébranlez.   Le  bon  ordre  ,  la  juftice  , 
la  fureté  publique  ,  fuites  ordinaires 
de  la  paix  ,  étant  ainfi  rétablis  dans 
le  Royaume  ,  le  Duc  de  Bouillon  fé- 
lon la  coutume  fut  au  Parlement  fai-D^rhoa 
re  le  ferment  des  Maréchaux  de  Fran-L-v.iiL 
ce.  Il  fut  fuivi  de  celui  que  fît  le  me-  T^i-In*' 
me  jour  André  de  Brancas  de  Villars  'î^*. 
en  qualité  d'Amiral  de  France. 

Le  Duc  de  Bouillon  perdit  quelque  DeThou 
tems  après   Charlote  de  la  Mark  fa  ^^'^'^ 
femme.  Elle  mourut  au  Château  de  Memoi- 
Sedan  huit  jours  après   être  accou-  |i"  pj^^jj 
chée  d'un  Prince  qui  mourut  aufli-tpt  Mwmay 
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Tom.î.  après  fa  naiirance.  Par  Ton  teftamenc 
l'3g-4  3'-  gjj^  f^^  Iq  j)^^^  jg  Bouillon  Ton  mari , 

5j^^',  héritier  de  tous  fes  biens.  Dès  que  le 
Roy  qui  faifoit  alors  le  iiége  de  Laon, 
eut  appris  la  mort  de  cette  Princefl'e , 
il  envoïa  à  Sedan  le  Marquis  de 
Rofny  depuis  Duc  de    Sully  ^  pour 

Mcmoi  témoiener  au  Duc  de  Bouillon  la  part 

ics   de  ,.,    °  •       ^     I  '1  • 

Sully  qu  il  prenoit  a  la  perte  qu  u  venoïc 
p^g-^^i  de  faire  ,  6c  pour  ralfurer  en  même 
i^i.  i„-tems  de  la  continuation  de  la  protec- 
preffiop.  tion  dans  toutes  les  occafions  où  elle 
Jbndc.     pourroît  lui  ctre  necedauc. 

Cette  alï'urance  donnée  de  la  parc 
du  Roy  étoit  d'autant  plus  de  faiion , 
que  le  bruit  couroit  que  nonobftant 
le  Teftament  delà  Ducheire  de  Bouil- 
lon ,  fa  fucceOlon  feroit  conteftéc  au 
Duc  Ion  mari.  En  effet  Charles  de  la 
Mark  Comte  de  Maulevrier  oncle  de 
Charlote  de  la  Mark  prétendit  que 
cette  fuccefîion  lui  appartenoit  ,  Se 
qu'elle  n'en  avoit  pas  pu  dilpoler  en 
faveur  de  Con  mari  à  Con  préjudice. 
Le  Duc  de  Montpenficr  prétendit 
aufîî  que  les  fouverainetés  de  Bouil- 
lon ,  Sedan  ,  Jamets  de  Raucourt  ne 
pouvoient  lui  être  conteftées ,  puii- 
qu'il  y  avoit  été  fubftitué  par  Ro- 
berc   de  la  Mark   dernier  Duc  de 
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Bouillon  de  cettte  mailon.  Quoique 
la  capacité  du  Duc  de  Boiiilion  s'é- 
tendît à  tout ,  &  qu'il  eût  un  génie 
extraordinaire  pour  démêler  les  af- 
faires les  plus  difficiles  ;  il  jugea  plus 
à  propos  de  s'accommoder  avec  ces 
deux  Prétendans  ,  que  de  s'engager 
dans  un  procès  qui  le  détourneroit 
de  l'exécution  de  fes  grands  delFeinSy 
L'accommodement  fut  conclu  ,  &  les 
fouverainecez  de  Bouillon  ,  Sedan  & 
Raucourt  lui  demeurèrent  en  pro- 
priété. 

Cependant  comme  par  la  mort  du 
Prince  de  Sedan  ,  le  Duc  de  Bouillon 
fe  trouvoit  fans  enfans  ,  oc  que  les 
dangers  de  la  guerre  aufquels  il  s'ex- 
pofoit  continuellement  faifoient  ap, 
prehender  qu'il  ne  mourût  fans  pofte- 
rité ,  fes  amis  lui  confeillerent  de  fc 
remarier.  Le  Roy  même  fe  déclara 
pour  fon  mariage  avec  une  des  filles 
de  feu  Guillaume  Prince  d'Orange.  Si 
cette  alliance  convenoit  aux  delTeins 
du  Roy  ,  elle  s'accommodoit  parfai- 
tement aux  vues  qu'avoit  le  Duc  de 
Bouillon.  Ainlî  quelque  tems  après 
la  mort  de  fa  première  femme  ,  il 
époufa  en  fécondes  noces  Elifabeth 
de  Nalfau ,  foeur  de  Maurice  ,  Prince 
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d'Orange.  Elle  écoit  fille  de  Guillau- 
me de  NalFau  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  &  de  Charlore  de  Bourbon  fille 
de  Louis  de  Bourbon  Duc  de  Mont- 
penfier  &  de  Jacqueline  de  Longvic 
la  première  femme. 

Pendant  que  ce  qu'on  vient  de  ra- 
conter ,  fe  palfoit  du  côté  de  Sedan  ; 
les  Efpagnols  aflîegerent  &  prirent  la 
Capelle  fur  la  frontière  de  Picardie. 
Le  Duc  de  Boiiillon  jugea  auffi-tôt 
que  cette  affaire  auroit  des  fuites  ,  & 
qu'il  ne  devoit  pas  différer  à  fe  ren- 
dre auprès  du  Roy.  Il  y  étoit  d'ail- 
leurs invité  par  tout  le  parti  Calvi- 
nifte  qui  fe  plaignoit  de  ce  que  le 
Roy ,  de  peur  de  choquer  le  Pape ,  ôc 
d'aliéner  les  Catholiques  ,  ne  fe  met- 
toit  pas  en  peine  de  leur  donner  fatis- 
fadion  ,  quoiqu'il  la  leur  eût  promis 
très-pofitivement  5  &c  il  étoit  perfua- 
dé  que  les  foUicitations  du  Duc  de 
Boiiillon  lui  procureroient  quelques 
avantages. 

Le  Duc  de  Boiiillon  étant  arrivé  à 
la  Cour  ,  trouva  le  Roy  fort  animé 
contre  les  Efpagnols.  Il  fe  plaignoit 
hautement  des  injures  qu'il  en  avoit 
reçues  j  de  ce  qu'après  avoir  ufurpé 
fi  injuftement  fon  Roiaume  de  Na- 
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varre  ,  ôc  empêché  de  tout  leur  pou-  ^^^Tnoti 
voir  par  les  lecours  donnez  a  la  Ligue,  pag^ig, 
qu'il  ne  parvînt  à  la  pollefïïon  paifi- 
ble  de  la  Couronne  de  France  ,  ils 
entretenoient  la  rébellion  dans  fon 
Roiaume^qu'ils  favorifoient  mêmeles 
confpirations  &  les  entreprifes  qu'on 
faifoit  contre  fa  vie,&qu'ils  en  étoient 
peut-être  même  les  Auteurs  ,  com-» 
me  ils  l'avoient  été  de  toutes  celles 
qui  avoient  été  faites  contre  la  Reine 
d'Angleterre,  &  contre  les  deux  Prin- 
ces d'Orange ,  Guillaume  6c  Maurice, 
Le  Roy  ajoûtoit  que  contre  la  foi  des 
Traitez  faits  avec  fcs  PrédécelTcurs,  ils 
venoient  tout  récemment  de  s'empa- 
rer de  la  Capelle  j  qu'il  regardoit  cet- 
te entrcprile,  comme  une  déclaration 
de  Guerre  ,  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  différer  plus  long-tems  à  la  leur 
déclarer  à  ion  tour. 

Comme  ces  fcntimens  du  Roy  é- 
toient  précisément  ceux  que  le  Duc 
de  Bouillon  prétendoit  lui  infpirer, 
il  les  appuia  de  tout  le  pouvoir  qu'il 
avoit  fur  fon  efprit.  Ainfi  ce  Prince 
s'y  fortifiant  tous  les  jours  de  plus  en 
plus ,  il  réfolut  d'alfcmbler  fon  Con-. 
feil ,  pour  y  délibérer  fur  la  Guerre 
^u'ii  avoit  deifein  de  déclarer  au  Roy 
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d'Efpagne.  Les  fentimens  ,  comme  il 
arrive  d'ordinaire  ,  y  furent  fort  par- 
tagez ,  6c  foutenus  de  part  &  d'autre 
avec  beaucoup  de  force  &  de  chaleur. 
Ceux  qui  étoient  oppofez  à  la  guer- 
re ,  demeuroient  d'accord  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  fait  au  Roy  toutes  les 
injures  les  plus  fenUbles,  5c  qu'il  avoic 
tous  les  fujets  du  monde  de  s'en  plain- 
dre j  que  Ion  reffentiment  étant  trcs- 
jufte  ,  les  fuites  Se  la  guerre  même  , 
s'il  la  leur  déclaroit ,  ne  pourroient 
s»  manquer  de  l'être.  Mais  (  ajoûtoient- 
«  ils  )  eft-il  à  propos  de  la  déclarer?  La 
9>  raifon  &  le  bien  de  l'Etat  qui  font  des 
»>  régies  fuperieures  ,  aufqucUes  toute 
»5  autre  confideration  doit  céder  ,  per- 
>j  mettent-elles  de  (<^  rendre  aggrefleur, 
»j  fi  l'on  n'a  des  forces  capables  d'obli- 
»>  ger  fon  ennemi ,  à  faire  railon  des  in- 
»  jures  reçues  ?  lis  réprefentoient  en- 
fuite  le  Roïaume  comme  un    corps 
tout  couvert  de  blelfures ,  tout  épui- 
sé de  lang  &  de  forces  ,  encore  di- 
visé en  lui-même,  plein  de  fadions 
déjà  découvertes  ou  prêtes  à  éclater  , 
rempli  de  gens  ou  mal  aflTcéVionnez 
au  Roy  ,  ou  même  trcs-attachcz  au 
Roy  d'Efpagne.  Ils  faifoient  voir  au 
contraire  les  forces  de  la  maifon  d*Au« 

triche 
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triche  faines  ,  entières  ,  unies  ôc  bien  >» 
dilciplinées.  Que  (i ,  diioienc-ils ,  avec  »» 
une  partie  de  ces  forces  qui  ne  lui  « 
étoit  pas  nécellaire  ailleurs, elle  a  tant  » 
donné  d'affaires  au  Roy  j  que  fera-ce ,  >» 
lors  qu'irritée  par  une  guerre  déclarée  » 
fià  contre-temSj  elle  les  déploira  tou-  » 
tes  entières  ,  5c  attaquera  la  France  « 
ouverte ,  pour  ainfi  dire  ,  &  entamée  « 
de  tous  cotez  ?  Car  eniin  pour  peu  » 
qu'elle  veiiille  fecourir  les  Ducs  de  j» 
Savoye  ,  de  Nemours  Se  d'Epernon  ,  >• 
que  n'a-t-on  point  à  craindre  pour  la  »> 
Provence  ,  pour  le  Dauphiné  ôc  pour  >» 
îe  Lyonnois  î  Sera-t-on  plus  en  iûre-  « 
ré  du  côté  de  la  Bourgogne,  où  le  Duc  »» 
de  Mayenne  fi  attaché  au  Rov  d'Ef-  n 
pagne ,  8c  qui  n'a  pas  encore  fait  fa  >t 
paix  avec  le  Roy  ,  eft  le  maître  des  >» 
meilleures  Villes  ?  Qu'oppofera-t-on  » 
au  Duc  de  Mercœur  en  Bretagne  ?  « 
n'y  a-t-il  pas  lieu  d'appréhender  « 
que  recevant  d'Eipagne  de  plus  grands  » 
fccouts  qu'il  n'en  a  reçu  jufques  à  pré-  »» 
fent,  il  n'oblige  enfin  le  Roy  de  par-  >» 
tager  au  moins  avec  lui  cette  impor-  »> 
tante  Province  ?  Eft-on  plus  aifaré  du  >» 
côté  de  la  Picardie,  où  le  Ducd'Au-  » 
maie  difpofe  des  Villes  de  Soilîons ,  « 
de  Ham  8c  de  la  Fere  ?  Combien  de  » 
Tom,  IL  D 
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s»  Provinces   (  ajoûtoient- ils   encore  ) 
n  plus  pacifiées  en  apparence  qu'en  ef- 
>j  fec  ?  Combien  de  grandes  Villes  lou- 
jj  mifes  au  Roy  plutôt:  par  néceirité  que 
J3  par  aftedtion  î  Combien  de  Seigneurs 
jî  qui  paroiifenc  avoir  les   inclinations 
jî  Françoifes,&  qui  iont  Eipagnols  dans 
J5  le  cœur  ?  Ils  demandoient  enfuite  où 
étoient  les  forces ,  les  armes  ,  les  mu- 
nitions ,  &  lur-touc  les  fonds  pour 
porter  &c  pour  foutenir  la  guerre  en 
tant  d'endroits.  Ils  repreientoient  que 
pour  fournir  à  tant  de  dépenfes  ,  le 
Roy  fe  verroit  obligé  de  mettre  de 
nouveaux   impôts  fur  le  peuple  ;  ce 
qui  fcul  étoit  capable  de  lui  faire  per- 
dre l'affedion  de  les  fujeis  qui  étoienc 
épuilés  par  les  guerres  do.nt  on  ne  fai- 
foit  que  de  fortir  :  qu'ils  s'étoient  at- 
tendus à  la  lupprefTion ,  ou  du  moins 
à  La  diminution  des  anciennes  inipo- 
fitions  ,   bien  loin  d'avoir  pu  croire 
qu'on  dût  en   établir  de  nouvelles  : 
qu'enfin  l'autorité  du  Roy  n'étoit  pas 
encore  allez  affermie ,  ni  les  femen- 
ces  de  la  rébellion  aifezbien  étoufées 
pour  faire  de  pareilles  encreprifes  5  & 
que  ce  leroit  une  témérité  inexcufa- 
b'c  d'entreprendre  de  porter  le  feu 
dans  la  niaifon  d'autrui ,  avant  que  de 
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l'avoir  bien  éteint  dans  la  /îenne. 

Ce  difcours  fait  par  des  pcrfonnes 
connues  pour    très-affedlionnées  au 
bien  de  l'Etat  ,  &  très-atcacliécs  au 
fervice  du  Roy ,  fit  une  très-grande 
impreiïîon  fur  les  efprits.  Le  Roy  mê- 
me en  parut  touché  ,  &  Ton  corn- 
mençoit  à  efperer  que  le  parti  de  la 
paix  l'emporteroit ,   lorfqne  le    Duc 
de  BoLiiiîon  qui  étoit  à  la  tête  de  ceux 
qui  vouloientla  guerre,  dit ,  qu'il  de-  ^.-^^^^ 
meuroit  d'accord  de  tout  ce  qu'on  ve-  liv.  m. 
noit  de  reprefenter  touchant  les  maux  ?  '^'.VJ' 
de  la  France  ;  mais  que  c'etoit  cela   ^94- 
même  qui  devoit  porter  le  Pvoy  à  dé- 
clarer la  guerre  à  l'Efpagne.  Qu'il  en 
étoit  du  corps  politique  à  proportion 
comme  du  corps  humain  ,  &c  que  fes 
maladies  dévoient  être  traitées  à  peu 
près  de  la  même  manière  :  que  quand 
le  corps  étoit  furchargé  de  mauvaifes 
humeurs  au  dedans ,  on  tâchoit  de  les 
attirer  au  dehors  ^  qu'ainfi  le  remède 
aux  guerres  civiles  étoit  une  guerre 
étrangère ,  &  que  c'étoit  le  feul  moïen 
d'attirer  au  dehors  ce  qui  caufoit  le 
dérèglement  au  dedans  j  qu'elle  étoit 
d'autant  plus  néceffaire  dans  l'occa- 
fîon  dont  il  s'agiilbit,  que  le  Roy  d'El- 
pagne  avoit  fait  de  faifoit  encore  la 
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guerre  à  la  France  fous  le  nom  de  la 
Ligue  ;  qu'ainfiil  y  avoit  bieji  moins 
d'inconvénient  à  la  lui  porter  dans 
fes  Etats  ,  qu'a  iouftrir  qu'il  nous  la 
fie  dans  les  nôtres  :  que  de  quelque 
façon  qu'on  en  uiât  avec  lui ,  il  n'en 
feroit  ni  plus  ni  moins  notre  enne- 
mi i  qu'il  y  alloit  de  la  réputation  & 
même  de  l'intérêt  du  Roy  de  dcfabu- 
fer  le  monde  ,  de  démalquer  le  Roy 
d'Efp.igne  ,  &  de  faire  enfin  ccnnoî- 
tre  à  toute  l'Europe,  que  l'intérêt  de 
laP^eligion  n'étoit  pour  lui  qu'un  faux 
prétexte  ôc  qu  il  s  agilloit  leulement 
entre  ces  deux  Monarques  des  inté- 
rêts de  l'Etat  j  que  l'illulion  n'avoit 
que  trop  duié  j  qu'il  étoit  tems  de  la 
diiîiper.  Qu'après  tout  la  France  n'é- 
toit ni  fi  afïbiblie  ,  ni  l'Elpagne  auflî 
puilFante  de  aufîi  riche  qu'on  la  fai- 
loit  y  qu'elle  avoit  confumé  Tes  tréiors 
&  les  meilleures  Troupes  dans  les 
guerres  des  Pais-bas  j  (5c  que  fi  elle 
avoit  été  aufîî  redoutable  qu'on  le  pré- 
tendoit ,  elle  n'auroit  ni  laiffé  perdre 
tant  de  belles  Provinces  que  les  Prin- 
ces d'Orange,  aufquels  le  Roy  étoit  iï 
fuperiçur  ,  lui  avoient  enlevées  ,  ni 
lailïé  ruiner  le  parti  de  la  ligue ,  dont 
elle  fe  promectoit  la  Couroiuie  de 
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France ,  ou  du  moins  le  partage  du 
Roïaume  en  autant  de  fouverainetez 
qu'il  y  avoit  de  Provinces  :  qu  elle 
avoit  plus  la  réputation  d'êtic  riche  , 
qu'elle  ne  l'étoit  en  effet  j  de  que  Ci 
fes  richedes  étoient  aufiî  grandes  , 
qu'elle  vouloit  bien  qu'on  le  crût ,  el- 
le n'auroit  pas  fait  banqueroute  à  Tes 
créanciers ,  comme  on  fçavoit  qu'elle 
l'avoit  faite ,  &:  que  fes  Troupes  ne  fe 
mutineroient  pas  tous  les  jours ,  faute 
d'être  paiées  de  leur  folde. 

Le  Duc  de  Bouillon  ajoûtoit  à  ces 
raifons  ,  que  le  Portugal  ulurpé  par 
le  Roy  d'Efpagne  n'attendoit  qu'une 
cccafîon  pour  rappeller  fes  Rois  légi- 
times 5  que  l'Arragon  dont  les  piivi- 
lc.^es  avoiciit  été  ii  fouvent  violez  , 
étoit  prêt  à  fe  révolter  :  que  les  Prin- 
ces d'Italie  par  les  ligues  qu'ils  fai- 
foient  enne  eux  &:  par  celles  qu'ils 
étoient  prêts  défaire  avec  le  Roy,  té- 
moignoient  aifez  combien  la  puilïàn- 
ce  du  Roy  d'Efpagne  leur  étoit  fuf- 
pecte  :  que  ce  Prince  venoit  de  per- 
dre le  Duc  de  Parme ,  qui  avoit  com- 
mandé Tes  Armées  dans  les  Païs-bas 
avec  tant  de  çloire  6c  de  bonheur  : 
&:  qu  u  ne  recouvreroit  pas  ailemenc 
un  Général  de  fa  capacité  &  de  fon  au- 
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torité  fur  les  Troupes.  Qu^e  la  France 
au  contraiie  réunie  fous  un  Roy  qui  a- 
voit  donné  tant  de  preuves  de  lavaleur, 
&  qui  étoit  (1  capable  de  commander 
lui-même  fes  Armées  ,  étoic  en  état  de 
tout  cntreprendre^que  ii  avec  une  par- 
tie de  fes  forces,maIgré  les  divifions  qui 
raftbibliiloienc ,  elle  avoir  Ci  louvent 
fait  tcce  aux  Eipa^^nols  ,  ÔC  les  avoit 
contraints  d'ah-ânùonner  leurs  injuftes 
delïeins  j  qr.c  n'en  devcir-on  point 
attendre  ,  (i  avec  fes  forces  unies  , 
avec  les  meilleures  Troupes ,  avec  les 
plus  grands  Capitaines  da  l'Europe  , 
elle  fe  pouvoit  une  fois  réfoudre  à  leur 
déclarer  la  guerre  ?  Qu^' à  la  vérité  Tu- 
inion  n'y  étoit  pas  encorcaufli  grande 
&  auffi  générale  qu'il  eût  été  a  fou- 
hairer  ;  cu'on  y  voïoit  encore  des  ref- 
tes  de  l'ancienne  divifion;  2c  que  quel- 
ques lieux  fumoient  encore  de  l'incen- 
die qu'on  y  venoit  d'éteindre  :  mais 
qu'une  guerre  contre  l'ancien  ennemi 
de  la  France  acheveroitde  réunir  tous 
les  François  ;  qu'elle  réveilleroit  dans 
tous  les  cœurs  l'amour  de  la  Patrie  , 
&  qu'elle  confondroit  tous  ces  refles 
de  fadions  Se  de  difputes  de  Religion 
dans  l'ardeur  de  la  querelle  commune 
&  dans  le  délir  de  fe  vanger  du  plus 
d.inîîereux  ennemi  de  la  Couioiine, 
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QLielques  Catholiques  dont  les  in- 
térêts particuliers  leur  hrJoient  fou- 
haiter  la  déclaration  de  la  guerre  avec 
l'ETpagne  ,  ajoûtoient  à  ces  raifons 
du  Duc  de  Bouillon  •  que  cette 
guerre  romproic  les  meiurcs  que 
les  Calvinifles  avoient  delFein  de  pren- 
dre dans  leurs  a(lenil>Ic?s  ,  pour  fe 
cantonner  dans  le  Roïaume  ;  qu'ils 
avoient  fouvent  demandé  la  guerre 
contre  le  Roy  d'Efpagne  j  qu'on  les 
contenteroit  en  la  leur  accordant,  Se 
cju'ils  j'ourroien:  y  avoir  des  emplois 
qu'il  ne  fcroit  pas  à  propos  de  leur 
donner  dans  une  autre  occaiîon  ;  qu'ils 
fouhaitoient  paiîîonnément  l'établif- 
iement  de  la  République  des  Provin- 
ces unies  ;  5c  qu'on  ne  pouvoit  pas  la 
flivoriler  plus  efficacement,  qu'en  fai- 
fant  une  puilîante  diverfion  du  côté 
de  la  France.  Que  les  Princes  Protefl. 
tansd'Allemacine  &  la  Reine  d'Anglc- 
terre  ne  manqueroient  pas  de  fécon- 
der le  Roy  -,  que  l'unique  moïen  de 
les  engager  à  joindre  toutes  leurs  for- 
ces aux  fienncs  ,  étoit  de  fe  déclarer 
ouvertement  contre  un  Prince  qui 
ii'étoit  pas  moins  leur  ennemi  ,  que 
le  n.ôtrc  5  ce  qu'ils  ne  feroicnt  jamais 
qu'ils  ne  vilfent  la  Partie  bien  liée  con- 
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tre  rEfpagnc.  Qu'enfin  il  y  avoit  en 
France  un  grand  nombre  de  braves 
gens  qui  ne  fçavoient  point  d'autre 
métier  que  la  guerre ,  &  qui  n'avoient 
point  d'autre  moien  de  rubfifter  j 
qu'ils  troubleroient  infailliblement  le 
dedans  du  Roiaume  ;  qu'une  c^uerre 
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étrangère  les  occuperoit ,  èc  diverti- 
roit  ailleurs  les  mauvaifes  humeurs 
dont  le  corps  politique  pourroit  à  la 
fin  fe  trouver  accablé. 

Les  Princes  quoiqu'élevez  au  àQ.(- 
£vib  des  autres  hommes ,  leur  relîem- 
blent  alfez  en  toute  autre  chofe.Qu'oa 
ouvre  un  avis  conforme  à  leurs  fenti- 
mens  ,  ils  le  fuivront  le  plus  fouvenc 
non  pas  par  ce  qu'il  eft  le  meilleur  y 
mais  parce  qu'il  s'accorde  avec  leurs 
inclinations.  C'eft  ce  qui  arriva  à 
Henry  IV.  dans  l'occafion  dont  nous 
parlons.  Ce  Prince  nourri  parmi  les 
armes  aimoit  la  guerre.  Sa  haine  con- 
tre l'Eipagne  étoit  héréditaire  5  elle 
avoit  été  fomentée  par  fon  éducation 
parmi  les  Calviniiles  ,  qui  ne  connoifl 
foient  point  après  le  Pape  de  plus 
grand  ennemi  que  le  Roy  d'Efpagne. 
^  .  Ce  fut  apparemment  ce  qui  le  fit  pan- 
i£>i-i.  cher  du  cote  du  lentimicnt  du  Duc  de 
Boiiillon  préferabiemcnt  à  l'aucie  avis 
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qui  paroidoit  le  meilleur ,  comme  Te- 
venement  le  fit  voir.  Jamais  guerre 
n'eut  un  plus  mauvais  luccès,  de  ne 
parut  déclarée  plus  à  contre-tems. 

Mais  Cl  le  Roy  a^it  lelon  fon  inclina- 
tion en  fe  conformaiit  a  l'avis  du  Dv,£ 
de  Boiiillon  ;  le  Ducluivitexaclcnieni; 
ies  intérêts  en  le  donnant.  Son  gjrand 
dcliein  étoitde  fe  faire  Chef  des  Cal- 
viniiles  de  France ,  comme  le  Prince 
?vîaurice  fon   beau -frère    l'étoit  des 
Calviniftes  des  Pais -bas.  Il  avoit  donc 
un  fort  grand  intérêt  à  les  bien  éta- 
blir ,  Se  à  leur  procurer  àes  avantages 
qui  rendilïent  cette  qualité  plus  con- 
fiderable.  Cependant  depuis  la  con- 
verfion  du  Roy,  les  Calviniftes  ne  fuh- 
iiftoient ,  pour  ainfi  dire  ,  que  par  pro- 
vifion ,  &  à  Tabri  d'une  eipece  de  trê- 
ve faite  à  la  hâte  ,  comme  ie  tems  l'a- 
voit  permis.  On  y  avoit  même  donné 
atteinte  par  tous  les  Traitez  particu- 
liers que   le  Roy  avoit  fait  avec  les 
Villes  ôc  avec  les  Seigneurs  de  la  Li- 
gue. Les  Calviniftes  s'en  plaignoienc 
nautenient  depuis  long  -  tems  ;  mais 
les  ménagemens  que  le  Roy  écoit  obli- 
gé de  garder  avec  les  Catholiques  8c 
avec  le  Pape  ,  ne  lui  permertoient  pas- 
sic  le^-  donner  fatisfadion, 
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Le  Duc  de  Bouillon  prévoïoit  que 
l'aucoricé  du  Roy  s'affermiirant  Ôc  de- 
venant plus  grande  pendant  la  paix  , 
le  rendioit  plus  indépendant  des  Cal- 
viniiles ,  &c  le  metcroit  en  état  de  rom- 
pre toutes  les  mefures  qu'ils  pourroienc 
prendre  pour  établir  leur  fureté.  Une 
guerre  de  l'importance  de  celle  qu'il 
conieilioit ,  faiioit  un  effet  tout  con- 
traire. Elle  obligcoit  le  Roy  de  les  mé- 
nager ,  &  même  de  les  contenter  pour 
en  tirer  les  contributions  3c  les  fe- 
cours  dont  il  ne  fe  pourroit  pas  paf- 
fer ,  l'Etat  étant  d'ailleurs  fort  épui- 
fé  ,  &  peu  uni  avec  fon  Chef.  Elle  fa- 
vorifoitmême  les  projets  qu'ils  pour- 
roient  former  pour  s'établir.  Le  Roi 
embarairé  dans  une  guerre,  avec  un 
ennemi  beaucoup  plus  redoutable^que 
le  Duc  de  Bouillon  ne  l'avoit  repre- 
fenté  ,  n'étoit  pas  en  état  de  Tempê- 
cher  ,  de  peur  d'exciter  une  nouvelle 
guerre  civile  dans  le  Roïaume,  pen- 
dant que  toutes  fes  forces  étoient  à 
peine  fuflifantes  pour  s'oppofer  aux 
entreprifes  du  Roy  d'Efpagne.  Cerai- 
fonnement  étoit  iî  jufte  ,  &  les  confe- 
cuences  fi  vifibles ,  qu'il  y  a  lieu  de 
s'étonner  de  ce  que  le  Roy  ne  les  eût 
pas  apperçûes.  En  effet  il  y  a  bien  de 
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Tapparence  cjue  fans  cette  guerre  , 
ians  les  mauvais  luccès  dont  elle  fut 
fuivie,  les  Calviniftcs  n'auroienc  ja- 
anais  obtenu  un  Eclit  auffi  avantaricux 
que  celui  de  Nantes.  Le  P.oy  s'en  dé- 
fendit autant  qu'il  put  ;  le  befoin  qu'il 
eut  d'eux  ,  le  refus  qu'ils  firent  de  le 
fccourir  dans  le  befoin  le  plus  preHant 
cù  il  fe  fût  encore  ttouvc  ,  la  crainte 
«d'un  foulevcment,robligei'ent  &  peut- 
être  le  forcèrent  à  le  leur  accorde;". 
Le  Duc  de  BoUilIon  leur  rrndit  donc 
le  plus  important  de  tous  les  fervices , 
en  confeillant  cette  guerre  ôc  en  la 
faifant  conclure  ;  Se  l'on  jeut  juger 
par  là  de  l'autorité  qu'il  lui  c.cquit  par- 
mi eux. 

Le  Duc  de  Bouillon  a  voit  encore 
Un  autre  intérêt  dans  cette  guerre  , 
qui  n'étoit  pas  moins  confîderable. 
C'étoit  de  favorifer  les  conquêtes  du 
Prince  Maurice  fon  beau- frère ,  de  lui 
wonner  le  moïen  d'étendre  les  Etats 
des  Provinces-Unies  au  dépens  de  l'Ef^ 
pagne  ,  de  s'y  faire  un  puilîant  éta- 
blilïèment  qui  l'égalât  aux  plus  grands 
Princes  ,  ôc  d'en  tirer  eniuite  les  fe- 
cours  nécelfaires  ,  pour  recouvrer  les 
anciennes  dépendances  du  Duché  de 
Boililion.  Enfin  Ians  cette  guerre  le 
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Duc  étoit  réduit  à  le  renirer  à  Sedan.^ 
Se  à  pjiller  Ces  jours  d.ins  une  inadion 
qui  ne  Gonvenoic  ni  à  fes  talcns  pour 
la  guerre  ,  ni  à  fon  hiuricur  toujours 
ennemie  cUi  repos  ;  au  lieu  que  ia  dé- 
claration de  la  guerre  contre  TEipa- 
gne  ne  pouvoit  au  contraire  que  le 
rendre  nécellaire  ,  &  lui  procurer  de 
grands  emplois.  Pour  toutes  ces  rai- 
fons  le  Duc  de  Bouillon  confeilla  cet- 
te guerre ,  &  fit  en  forte  par  le  pouvoir 
qu'il  avoit  flu-  l'eiprit  du  Roy,  qu'elle 
le  r'ix-  £ut  incefTamment  déclarée, 
fept  d^        L'on  ne  £.iit  noiiit  ici  des  conied:a- 
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Àe  l'An    res  pour  embellir  ion  HiftoircLe  Pré^- 
iî9î-      fîdent  de  Thou  qui  étoit  fi  Sien  infl 
jf^  ,,"'  truit  des  affaires  de  Ton  tems ,  attri- 
p3g.)  ^-  bue  uniquement  aux  confeils  du  Duc: 
de  Bouillon  la  déclaration  de  la  guer- 
re faiteà  rEfpagne ,  6c  lui  donne  a  peu 
près  les  mêmes  vues  &  les  mêmes  mo- 
tifs que  Ton  vient  de  rapporter, 
re  Thou     En  confecjuence  de  cette  déclaration 
^^^'^-    qui  convenoit  lî  fort  aux  Proteftans , 
les  Etats  des  Provinces -Unies  s'enga- 
gèrent à  faire  une  puiiîante  diveriion 
par  Mer  &  par  Terre.  Le  Duc  de  Lor- 
raine qui  venoit  de  faire  une  Trêve 
avec  le  Roy,  aiant  congédié  fes  Trou-^ 
j>es3le  Roy  les  prit  à  fon  fervice  aa 
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nombre  de  cinq  mille  hommes  de  pied 
&c  de  mille  chevaux.  Balagny  iouve- 
rain  de  Cambray  fé  chargea  d'atta- 
ouer  TArtois  Se  le  Hainaut  3  &  le  Duc 
de  Bouillon  eut  le  commandement  de 
l'Armée  qui  devoit  agir  fur  la  fron- 
tière de  Champagne  ,  &c  attaquer  le 
Luxembourg.  Le  Roy  Tappelloit  fon 
Armée  Etrangère  ,  parce  qu'elle  ne 
devoit  être  emploïéc  que  dehors  le 
Roiaum.e.  Le  Duc  partit  auiTî  -toc, 
pour  aiferabler  les  Troupes  qui  la  dé- 
voient eompofer ,  &  pour  engager  le 
Prince  Maurice  à  y  joindre  un  ren- 
fort confiderable^  L'obligation  toute 
récente  que  ce  Prince  avoitau  Duc, 
de  la  puilfante  diveriïon  qu'il  venoit 
de  procurer  en  fa  faveur  ,  ne  lai  per- 
mit pas  de  le  lui  refufcr.  Il  Ht  un  déta- 
chement de  trois  mille  Fimtafîîns  ôt 
de  cinq  Cornettes  de  Cavallerie  de  fes 
meilleures  Troupes, fous  le  comman-* 
dément  du  Comte  Philippe  de  Naflait. 
fon  couiîn,  8c  lui  ordonna-d'alîer  join- 
dre l'Armée  que  commandoit  le  Duc 
de  Bouillon  fur  la  Frontière  de  Lu- 
xembourg. Mais  comme  cette  jonc- 
tion n'étoit  pas  ai  fée  à  faire  ,-  parce 
que  le  Comte  de  Mansfeld  qui  com- 
Biandoit  pour  leRoy  d'Efpagne  dans  le 
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Luxembourg ,  dévoie  s'oppofer  à  Ton 
partage  ,  il  le  fit  efcorter  par  toute  fa 
Cavallerie. 

Le  Comte  de  Naffau  joignit  le  Duc 
de  Bouillon  à  Chevancy  iur  la  rivière 
du  Chiers.  Il  s'étoit  rendu  maître 
de  ce  pofte  ,  d'Ivoix  ,  &  de  quelques 
autres  petites  Places  ,  pour  y  mettre 
fes  Troupes  à  couvert  pendant  Thy- 
ver  ,  &  avoir  des  lieux  de  retraite  en 
cas  de  befoni.  Dès  que  la  jondtion  fut 
faite  ,  le  Duc  de  Bouillon  qui  pré- 
voïoit  qu'il  ne  pourroit  pas  garder 
long-tems  les  Troupes  que  le  Comte 
DeT'nou  <ie  Nalfau  lui  avoit  amenées  ,  fit  en 
laid,  niême  tems  plufieurs  entreprifes.  Il 
attaqua  Thionville  ,  il  tâcha  de  s'em- 
parer de  quelques  autres  Places  j  mais 
le  bon  ordre  que  Mansfeld  avoit  mis 
dans  la  Province  ,  rendit  tous  fes  ef- 
forts inutiles.  Ce  Général  enleva  mê- 
me quatre  Compagnies  du  Comte 
Philippe  ,  qui  ne  purent  être  fccou- 
rucs  par  les  François  à  caufe  du  débor- 
dement des  eaux.  Le  Duc  de  Bolrillon 
en  eut  bien-tôt  fa  revanche.  Il  étoit 
prêt  d'entrer  en  quartier  d'hyver  , 
lors  qu'il  apprit  que  la  Cavallerie  de 
Mansfeld  écoit  en  marche  pour  fe  fai- 
fu  de  quelques  portes  qui  cuiïènt  ref- 
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feric  Tes  Troupes.  Le  Duc  aiFemble 
auffi-tôt  la  fîcnne  ,  fe  me:  aux  tioulFes 
de  celle  de  Mansfeld ,  la  rencontre , 
8c  en  défait  onze  Compagnies  proche 
Virton.  Mais  faute  d'alfez  grandes 
forces ,  il  ne  fit  dans  cette  Province 
aucune  conquête  qu'il  pût  conferver. 
Cependant  comme  il  fçavoit  mieux 
qu'un  autre  profiter  de  fes  avantages, 
il  n'en  fut  pas  demeuré  là  ;  mais  Thy- 
ver  devint  fi  rude  ,  ôc  le  dégel  fut  fui-  L'An 
vi  d'un  débordement  fi  général  de  tou-  •)^)- 
tes  les  rivières ,  qu'il  lui  fut  impolîl- 
ble  de  faire  aucunes  cntrepriles.  Ces 
deux  inconveniens  furent  fuivis  de 
deux  autres  5  les  Troupes  fe  mutinè- 
rent fiute  de  paie  ,  la  délcrtion  de- 
vint grandej&:  le  Comte  de  Nalîau  re- 
çût l'ordre  de  ramener  inceifammenc 
les  i  roupcs  en  Hollande.  Le  Duc 
eût  bien  voulu  les  retenir  ;  mais  les 
ordres  étoient  trop  précis  &:  troppref- 
fans  pour  l'entreprendre.  Ainli  pour 
n'ctre  pas  réduit  à  quitter  le  Luxem- 
bourg, &:  à  faire  fubfifter  fon  Armée 
aux  dépens  des  Frontières  de  France  , 
il  réfolut  de  faire  un  voia^e  à  la  Cour, 
pour  y  lolliciter  lui-même  le  paie- 
ment de  fes  Troupes.  Il  en  parla  au 
Comte  de  NalHiu ,  ôc  il  obtint  de  lui 
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fi-tôt  la  pofte  pour  fe  rendre  auprès 
du  Roy.  Il  lui  réprelenta  vivemenc 
l'extrémité  où  l'Armée  qu'il  com- 
mandoit  dans  le  Luxembourg  ,  étoit 
rdduite  ,  le  d.in2;cr  qu'il  couroit  deCs 
trouver  bien-tôt  (ans  Armée  ,  (î  l'on 
n'emocclioit  la  délertion  en  pour- 
voiant  a  ion  paiement  ,  1  avantage 
que  les  ennemis  en  prend roient ,  & 
le  rorr  que  cela  feroit  a  la  réputation 
du  Roi ,  d'avoir  commencé  une  guer- 
re qu'il  nepouvoit  pas  foutenir. 

Le  Roy  qui  connoilfoit  par  lui-mê- 
me qu'il  n'étoit  pas  polïïblede  retenir 
des  Troupes  en  corps  d'Armée  ,  lors 
qu'elles  n'étoieiK  pas  paiécs  ,  demeu- 
roit  d'accord  de  tout  ce  que  le  Duc 
de  Bouillon  lui  réprefentolt  j  mais  il 
faifoit  la  guerre  en  tant  d'endroits , 
les  Finances  ètoient  C\  éouifées  ,  &c  les 
recouvremens  h  difficiles  ,  qu'il  ne  put 
lui  accorder  qu'une  partie  de  ce  qu'il 
demandoit.  Le  Duc  fut  d'autint  plus 
obligé  de  s'en  contenter  ,  qu'il  fçavoit 
qu'on  lui  reprochoit  que  cette  guerre 
étoit  l'efFct  de  Tes  confeils. 

Avec  ce  foible  fecours  le  Duc  fut 
rejoindre  Ion  Armée.  Le  Comte  de 
NalTau  quelque  tcnis  après  le  mit  en- 
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marche  pour  retourner  dans  !es  Pro- 
vinces-Unies ,  qui  avoient  befoin  de 
toutes  leurs  Troupes  pour  exécuter  les 
projets  du  Prince  xvîaurice.  Il  c:  oioit 
devoir  profiter  de  la  mort  du  Duc  de 
Parme    &  de  l'embarras  où  fe  trou- 
voit  le  Roy  d'Eipagne ,  pour  clioifîr 
des  Gouverneurs  des  Païs-bas  Catho- 
liques ,  fur  la  fidélité  defquels  il  pût 
compter  ,  ôc  qui  eulfent  la  c.ipacité 
nécelFaire  pour  y  foutenir  une  auiïï 
grande  guerre  que  celle  dont  il  étoit 
menacé  par  la  jonclion  des  forces  de 
France  ,  de  Hollande  &c  d'Angleterre» 
Mais  Cl  le  Comte  de  Naifau  avoit 
trouvé  de  grandes  difficultez  à  péné- 
trer dans  le  Luxembourg  ,  lors  qu'il  y 
vnit  joindre  le  Duc  de  Boiiillon,  il  y 
trouva  encore  de  plus  grands  obftacles 
à  fon  retour.Mansfeld  &  Verdugo  l'un 
des  meilleurs  Officiers  qu'eulïent  les 
Elpagnois  dans  les  Païs-bas  ,  contre 
la  maxime  de  faire  un  Pont  d'or  a  uu 
Ennemi  qui  fe  retire,lui  avoient  fermé 
tous  les  palTages,  Le  Comte  étoit  d'a- 
vis de  :es  forcer  ^  mais  le  Duc  de  Bouil- 
lon qui  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur 
une  Armée  mal  païée ,  comme  étoit 
la  fienne  ,  &c  accoutumée  à  la  défer- 
tien  j  &c  qui  vouloit  d'ailleurs  mena- 
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ger  les  Troupes  du  Prince  Maurice  , 
fut  d'un  fentiment  contraire.  Il  lui 
confeilla  de  prendre  Ton  chemin  par 
la  Frontière  de  Picardie  ,  cc  de  le  ren- 
dre à  Dieppe,  où  l'on  feroit  trouver 
des  VailPeaux  Hollandois  pour  l'em- 
barquer. Cet  expédient  fat  fuivi ,  ëc 
le  Comte  de  NalFau  arriva  en  Hol- 
lande lans  aucun  rifque. 

Comme  le  départ  du  Comte  avoit 
afFoibli  l'armée  du  Duc  de  BoiiiUon, 
ôc  que  faute  de  paiement  îa  défertion 
continuoit,  il  manda  au  Roy  qu'il  n'é- 
toit  plus  en  é:at  de  rien  encieprendre 
fur  le  Luxembourg  ;  &  que  tout  ce 
qu'il  pouvoit  faire  ,  étoit  de  couvrir 
la  Frontière  de  Champagne.  Le  Roy 
qui  étoit  averti  que  le  plus  grand  ef- 
fort des  Efpae:nols  feroit  du  côté  de  la 
Picardie,  n  approuva  pas  leuiement 
fon  dellein  ;  mais  il  lui  écrivit  de  fe  te- 
nir prêt  pour  joindre  aubefoiii  le  Duc 
de  Nevers ,  le  Comte  de  Saint-Pol ,  Se 
l'Amiral  de  Villars  qui  avoient  ordre 
de  s'oppofer  aux  Efpagnols  de  quel- 
que côté  qu'ils  tournaiïent  leurs  ar- 
mes. Quelque  tems  après  il  lui  man- 
da de  marcher  au  fecours  de  Ham 
qui  éroit  alors  une  Place  de  confc- 
quence  fur  la  Frontière  de  Picardie» 
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Comme  c'efc  une  des  occalïons ,  ou 
le  Duc  de  Bouillon  a  fait  parodie  le 
plus  de  valeur  &  de  conduite  ,  &  oii 
il  courut  le  plus  de  rifque  ,  il  m  tnque-. 
roit  quelque  choie  à  la  fatisfadlion 
des  Ledeurs  ,  lî  Ton  ne  donnoit  pas 
un  détail  exa6b  &c  circonftancié  d  e  cet- 
te aftion. 

En  exécution  des  ordres  du  Roy,     L'^b 
le  Duc  de  BoUillon  quitta   la  Froîi-"'^^' 
ticre  de  Champagne,  &  fe  rendit  à  S. 
Quentin  avec   ce   qui  lui   reftoit   de 
Troupes  pour  conférer  avec  le  Com- 
te de  Saint- Pol,  &  Charles  de  Hu-  ^  _•   ,^ 
mieres  l'un  des  Seigneurs  des  plus  ac-  Liv.  m. 
complis  &  des  plus  braves  Officiers 
qui  fuifent  en  France  ,  (ur  ce  qu'il  y  Hift.  du 
auroit  à  faire  ,  pour  s'oppofer  aux  en-  ^^"'^'^.'"^^ 
trepriles  des  Elpagnols.  La  il  apprit  ie ,  troi- 
de  d'Humieres ,  que  Rône  l'un  des  '^^"^^ 
Cnets  de  la  Ligue  qui  s  etoit  donne  Uv.  x. 
au  Roy  d'Efpagne  ,  pallant  par  Ham  , 
avoit  eu  de  longues  conférences  avec 
LoUis   de  Moi  -  Gomeron  qui  com- 
mandoit  dans  le  Château  ^  que  fur  les 
plaintes  que  Gomeron  lui  avoit  faites 
de  ce  que  depuis  long-tems  il  n'étoit 
point  paie  de  Lqs  apointemens  ,  Rône 
lui  avoit  confeillé  de  prendre  fon  par- 
ti j   de  livrer  fa  Place  au  Comte  de 
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Fueiites  ,  Gouverneur  des  Pais  -  Bas 
Catholiques  ,  d'y  recevou-  Garnifon 
Efpagnolle  ,  &  qu'il  s'étoit  fait  fort 
de  lui  faire  païer  ce  qui  lui  étoit  dû, 
&  même  de  lui  faire  avoir  une  récom- 
penfe  dont  ilferoit  content  :  que  Go- 
meron  avoit  donné  d'autant  plus  ai- 
fement  dans  ce  piège ,  qu'il  étoit  fort 
avare  ,  attaché  à  la  Ligue,  &:  par  con- 
fequent  peu  affedionné  au  Icrvice  du 
Roy.  Qu_'en  exécution  de  ce  projet , 
Gomeron  avoit  reçu  dans  la  Ville 
une  Garnifon  Hipagnolle  de  quinze 
cens  hommes  ;  qu'il  étoit  parti  pour 
Bruxelles  avec  Rone  accompagné  de 
deux  de  les  frères  qu'il  y  devoir  lailfer 
en  ôtase  jufques  à  l'entière  exécution 
du  Traité,  Se  qu'il  avoit  laiifé  dans  le 
Château  de  Ham  fa  femme ,  Se  An- 
toine de  la  Vieuville  d'Orvilliers  fon 
beau  -  frère  ,  pour  y  commander  en 
fonabfence  :  qu'étant  arrivé  à  Bruxel- 
les ,  le  Comte  deFuentcs,  bien  loin 
de  tenir  ce  que  Rône  lui  avoit  promis, 
i'avoit  fait  arrêter  avec  fes  deux  frè- 
res ,  &  l'avoir  forcé  d'écrire  a  fa  fem- 
me Se  à  d'Orvilliers  de  rendre,fa  lettre 
vue  ,  le  Château  aux  Eipagnols  :  qu'il 
avoit  enfuite  écrit  lui-même  a  la  fem- 
me de  Gomeron,  que  fi  elle  refufoic 
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de  recevoir  Olmeda  dans  le  Château 
avec  dix  Compagnies  Elpagnolles  ,  il 
lui  envoiroic  dans  un  plat  la  tête  de 
Ton  mari  &  celles  de  les  deux  beau- 
freres  :  que  d'Orvilliers  déteftant  la 
tLahilon  ôc  la  cruauté  des  Eipagnols  , 
ôc  inftiuit  par  l'exemple  de  Ton  frère 
de  ce  qu'il  devoit  attendre  du  Comte 
de  Fuentes ,  avoit  répondu  que  Go- 
meron  lui  avoit  confié  le  Château  de 
Ham  ,  Se  qu'il  ne  le  rendroit  jamais 
qu'à  lui  même  ,  lorfqu'il  le  verroit  en 
liberté. 

D'Humieres  ajouta  qu'enfuite  da 
cette  réponfe,  d'Orvilliers  qui  vou- 
loir apparemment  garder  pour  lui- 
même  le  Château  de  Ham  ,  s'étoita- 
drelfé  à  lui  comme  au  Lieutenant  de 
Roy  de  la  Province  ,  ôc  lui  avoit  pro- 
mis de  lui  donner  entrée  par  le  Châ- 
teau ,  d'oii  il  feroit  aifé  de  chalfer  les 
Efpagnols  de  la  Ville  ,  Se  de  remettre 
cette  Place  fous  l'obéiiïancc  du  Roy. 
Qu'il  étoit  donc  queftion  de  marcher 
au  fecours  de  Ham  ;  qu'il  demeuroit 
d'accord  que  cette  entreprifc  étoit  dif- 
ficile 6c  dangereufe  ;  mais  que  dans 
la  fituation  des  chofes  ,  elle  étoit  de 
la  dernière  importance,  puifque  pour 
pcH  qu'on  différât  à  fe  prévaloii  des. 
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offres  de  d'Orvilliers  ,  le  Comte  de 
de  Fuentes  qui  afîîegeoic  le  Catelet , 
dans  l'elperance  de  faire  en  fuite  le 
Siège  de  Cambray  ,  ne  manqueroic 
pas  de  venir  attaquer  en  perfonne  le 
Château  de  Ham ,  qui  n'etoit  pas  en 
état  de  faire  longue  réfiftance. 

Après  que  d'Humieres  eut  parlé  de 
la  forte ,  le  Duc  de  BoUillou  dit  que 
l'entreprife  en  effet  lui  paroilFoit  de 
confequence  pour  le  fervice  du  Roy  ; 
mais  qu'elle  n'étoit  pas  feulement 
dangereufe  ;  qu'il  la  croïoit  encore  in- 
certaine ôc  douteufe  j  que  tout  dépen- 
doit  de  la  bonne  foi  de  d'Orvilliers  , 
ôc  qu'il  ne  lui  paroiffoit  pas  qu'on  diit 
beaucoup  fe  fier  à  un  Partifan  de  la 
Ligue,  ôc  à  un  homme  aulîi  interelTé 
qu'il  lui  paroilfoit  être  :  que  s'il  pou- 
voit  trouver  fes  furetez  ôc  fes  avan- 
tages du  côté  des  Epagnols ,  il  feroit 
apparemment  tenté  de  manquer  de 
foi  -,  Se  que  iî  cela  arrivoit ,  l'on  ex- 
pofoit  les  Troupes  du  Roy  à  un  dan- 
ger évident  d'être  entièrement  défai- 
tes ;  ce  qui  rendroit  les  Efpagnols 
maîtres  de  la  Frontière. 

Ce  foupçon  du  Duc  de  Bouillon 
étoit  fi  bien  fondé ,  qu'on  apprit  dans 
ce  même  tems,  cjue  d'Orvillierscrai- 
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«ruant  que  ,  s'il  donnoit  palîage  aux 
Troupes  du  Roy  par  le  Château,  elles 
ne  s'en  faifilfent  à  fon  préjudice ,  avoic 
changé  de  fentiment ,  &c  qu'il  ne  vou- 
loir plus  lailFer  pafler  par  le  Château, 
mais  feulement  par  un  lentier  fort  é- 
troit  entre  les  murailles  &  un  étang  , 
qui  eft  audelfous.  Le  Comte  de  Saint- 
Pol  &  le  Duc  de  Bouillon  n'étoient  pas 
d'avis  de  fe  mettre  dans  un  lieu  il  dan- 
gereux à  la  merci  d'un  homme  aufîi 
changeant  Se  auiïî  défiant  que  d'Or- 
villie'rs.   D'Humicres  feul  qui  avoit 
cette  afïairc  à  cœur  ,  les  alfura  telle- 
ment de  la  bonne  foi  de  d'Orvilliers  , 
&  du  fuccès  de  l'entreprife ,  qu'on  ré- 
folut  de  repalfer  la  rivière  ,  ôc  de  mar- 
cher au  fecours  de  Ham. 

Dès  que  le  bruit  de  cette  réfolution 
fut  répandu  parmi  les  Troupes,  tout  ^^^1,^^ 
ce  qu'il  y  avoit  de  noblelfe  diftinguée  ibid. 
aux  environs  ,  fe  rendit  au  Camp 
pour  avoir  part  à  la  gloire  du  recou- 
vrement de  Ham.  L'on  y  vit  arriver 
le  Comte  de  Chaunes ,  Seffeval ,  Thi- 
baud  de  Mailly  ,  Emanuel  d'Ailly  , 
Pequigny  Vidame  d'Amiens ,  Jean  de 
Lifle  Marivaut,  Timoleonde  Goufier^ 
ThoUcz ,  Plainville  ôc  Surville ,  (  tous 
deux  du  nom  d'Eflourmel,  )  Haïau- 
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cour  &  Pioville  ,  frères  de  la  maifon 
de  Longueval  ,  François  Blanchard 
des  Cluieaux  Gouverneur  de  Noyon 
&  plufieurs  autres  qui  ne  pouvo;eiic 
foufFrir  que  les  Efpagnols  s'établiirenc 
ji  proche  de  leurs  terres. 

Le  Duc  de  Bouillon  voïant  toute 
cette  Noblefle  alTemblée  ,  crut  que  , 
puifqu'elle  devoit  avoir  part  au  péril, 
il  étoit  jufte  de  lui  communiquer  le 
projet  &  la  manière  dont  on   avoit 
réfolu  de  faire  l'attaque  de  Ham.  L'on 
tint  Confeil  de  Guerre,  l'on  convint 
j^.^j^    de  toutes  chofes  ,  &  le  vingtième  de 
ij^j.     Juin  à  l'entrée  de  la  nuit  Ton  partie 
de  Flavy.  Lorfqu'on  fut  arrivé  pro- 
che du  Château  de  Ham  ,  d'Humie- 
res  qui  connoilfoit  les  lieux ,  fît  palFer 
deux  Régimens  Se  quatre  à  cinq  cens 
hommes  armez  de  cuiralTes  ,  le  Ions 
des  murailles  du  Château  par  ce  [en- 
tier étroit  dont  l'on  a  parlé ,  ôc  les 
rangea  en  bataille  dans  la  place  qui 
effc  devant  la  porte  du  Château.   Le 
Comte  de  Saint  -  Pol    ôc  le  Duc  de 
Boiiillon  avec  le  refte  des  Troupes  Ce 
tinrent  à  portée  de  donner  du  fecours, 
&c  de  favoriier  l'attaque  ,  félon  que 
î'occafion  s'en  préfenteroir. 
Dès  que  le  jouf  parut,  d'Humiercs 

reconnut 
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reconnut  que  les  Elpagnols    qui  s'é- 
toienc  doutez   de  l'attaque  que  l'on 
devoit  faire  ,  s'étoient  retranchez  ôc 
barricadez  centre   le  Château.    Cet 
obftacle  ne  fervit  qu'à  l'animer , il  fe 
met  à  la  tête  des  Troupes ,  ôc  attaque 
la  barricade  de  front  ôc  par  les  flancs 
avec  une  valeur  digne  de  la  réputation 
qu'il  s'écoit  aquife  ;  mais  une  grêle  de 
moufquetades  qui  pleuvoit  des  jar- 
dins éc  des  maiions  voifines ,  ôc  une 
furieufe  attaque  que  firent  les  Espa- 
gnols l'obligèrent  de  reculer  après  a- 
voir  perdu  les  plus  braves  de  fes  gens. 
Les  Èfpagnols  croïoient  en  être  qui- 
tes ,  lorique  d'Humieies  recommen- 
ça une  ieconde  attaque  plus  furieufe 
xjue  la  première  ^   mais  un  coup  de 
moufquet  l'aïant  porte  par  terre  ,  fes 
gens     furent    encore    contrains     de 
reculer.  La  mort  d'un  fi  brave  hom- 
me fembloit  devoir  faire  abandonner 
i'entreprife  j  mais  bien  loni  que  fes 
Troupes  en  fuiïent  épouvantées  ,  le. 
défir  de  vanger  fa  mort  les  anima  de 
telle  forte  qu'ils  attaquèrent  pour  la 
troifiéme  fois  la  barricade,  l'empor- 
tèrent ,    Se  fe  rendirent  maîtres  des 
maifons  voihnes ,  dont  le  feules  avoit 
Çi  fort  incommodez.  Mais  les  Efpa- 
Tor».  IL  E 
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gnols  y  aïaiit  mis  le  feu  ,  &  le  vent 
qui  porroit  la  fumée  dans  les  yeux  des 
François  ,  leur  dérobant  la  vue  des 
Ennemis ,  il  y  eut  là  un  combat  plus 
opiniâtre  &  plus  fanglant  qu'aupara- 
vant. Enfin  ou  ils  eulfent  été  obligez 
de  reculer  ,  ou  il  n'en  fût  pas  refté  un 
feul ,  il  le  Duc  de  BoUilloii  touché  du 
péril  où  tant  de  braves  gens  étoienc 
expoiez  ,  n'eût  forcé  une  porte  ;  il  en-. 
tra  par  là  dans  la  Ville  ,  la  traverfa 
avec  le  danger  qu'il  eft  aifé  de  s'ima- 
giner ,  fut  ouvrir  la  porte  de  Noyoïi 
aux  Troupes  du  Comte  de  Saint-Pol , 
&  fe  mit  à  leur  tête  pour  attaquer  les 
Elpagnols.  Ils  fe  défendirent  encore 
quelque  tems ,  mais  la  partie  n'étant 
pas  égale ,  ils  prirent  enûn  le  parti  de 
faire  leur  retraite  par  le  Fauxbourg 
de  Saint  Sulpice.  Le  Duc  de  Bouillon 
lés  y  fuivit  j  ôc  le  combat  alloit  re- 
commencer ,  lorfque  le  Duc  s'aper- 
çût que  les  Troupes  qui  le  fuivoient , 
emportées  par  l'ardeur  du  pillage  , 
l'avoient  lailfé  prefque  feul.  Les  En- 
nemis enflent  ain(î  évité  leur  entière 
défaite  ,  fi  cette  préience  d'efprit  qui 
n'abandonnoit  point  le  Duc  de  BoUil- 
ion  dans  les  plus  grands  dangers  , 
ne  lui  eue  iuggere  un  expédient  pour 
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tetirer  fes  Troupes  du  pillage  ,  &  le's 
obliger  de  revenir  fous  leurs  Eniei- 
gnes.  Il  fit  publier  que  le  Comte  de 
Fuentes  arrivoitau  fecours  des  (iensa- 
vec  toutes  fes  forces,  ôc  que  fi  Ton  ne 
fe  hâtoit  d'achever  l'entière  défliite  des 
Ennemis ,  nos  Troupes  alloient  à  leur 
tour  être  chalfées  de  Ham  ,  &  au- 
roient  bien-tôt  fur  les  bras  toutes  les- 
forces  des  Pais- Bas  Catholiques. 

A  cette  nouvelle  on  quitte  le  pilla- 
ge ,  on  reprend  les  armes ,  on  fe  rend 
à  l'endroit  où  le  Duc  de  BoiiilJon  fui- 
vi  d'un  petit  nombre  de  braves  gens 
arrêtoit  la  retraite  des  Ennemis.  Alors 
les  Efpagnols  attaquez  de  tous  cotez 
mirent  les  armes  bas ,  de  demandèrent 
quartier.  Le  Duc  de  Boiiillon  étoit 
prêt  de  le  leur  accorder  ;  mais  le  fol- 
dat  outré  de  la  mort  de  d'Humieres , 
de  emporté  du  défir  de  la  vanger^ 
fans  écouter  fes  ordres ,  fit  main  baf- 
fe fur  ces  Troupes  defarmées  ôc  en  fie 
une  fanglante  boucherie.  Les  Efpa- 
gnols y  perdirent  huit  cens  hommes , 
outre  quatre  cens  qui  furent  faits  pri- 
fonniers.  Tout  ce  que  put  faire  le  Duc 
de  Bouillon  qui  eftimoit  la  valeur  mê- 
me dans  fes  Ennemis  ,  fut  de  fauver 
h.  vie  à  un  Meftre  de  Camp  Se  à  neuf 
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Capitaines.  Il  en  donna  quatre  à  d'Or- 
viiliers  pour  lui  fervir  de  garans  de  la 
vie  de  Gomcron  &  de  Tes  frères ,  il  en- 
voïa  les  autres  priionniers  de  guerre 
^ibTj""  ^  Saint-Quentin  8c  à  Noyon,  La  Vil- 
le fut  enfuite  livrée  au  pillage.  D'Or- 
villicrs  en  fit  taire  de  grandes  plaintes 
au  Duc  de  Boiiiilon.  Il  lui  fit  réponfe 
que  le  recouvrement  de  Ham  avoit 
été  plus  difficile  qu'il  ne  l'avoit  fait  j 
qu'il  avoit  coûte  alFez  cher  aux  Trou- 
pes du  Roy,  pour  leur  accorder  quel- 
que dédommagement  ;  que  cela  étoit 
d'autant  plus  jufte,  que  les  Habitans 
s'étoient  déclarez  ,  ôc  avoient  com- 
battu pour  les  ennemis  :  qu'en  un  mot 
on  ne  pr^noit  rien  fur  lui  ,  mais 
fur  des  rebelles  ôc  fur  les  Efpa- 
gnols  à  qui  Ion  beau-frcre  avoit  livré 
la  place  contre  la  fidélité  qu'il  devoit 
au  Roy  &  à  fa  Patrie. 

La  Ville  de  Ham  aïant  été  recou- 
vrée de  la  manière  qu'on  vient  de  le 
raconter  ,  on  en  donna  le  comman- 
dement à  Plainville  qui  y  fut  lailTé  a- 
vec  fon  Régiment  pour  la  garder.  Les 
Troupes  duRoy  relièrent  encore  quel- 
que tems  aux  environs. 
De  Thou  Pendant  que  ces  chofcs  fe  palToieiit 
?^î+iV  à  Ham  ,    le  Commandant  des  Ef- 
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pagnols  ne  s'étoit  pas  plutôt  apperçû 
que  les  François  en  vouloient  a  cette.. 
Ville  ,  qu'il  envoïa  en  diligence  en 
avertir  le  Comte  de  Fuentes  qtie  le* 
Roi  d'Efpagne  avoit  nommé  Gouver- 
neur des  Païs-Bas ,  qui  afïîegeoit  alors 
le  Catelet.  Le  Comte  partit  auffi-tôt 
accompagné  de  quatre  mille  hommes 
d'Infanterie  ôc  des  mieux  montez  de 
fa  Cavalerie  pour  venir  au  fecours  de 
Ham.  Il  n'en  étoit  pas  loin  lorfqu'il 
apprit  la  défaite  de  la  G  ami  Ton  ,  & 
que  les  François  étoient  les  maîtres  de 
la  Ville.  Il  en  fut  fi  outré  ,  qu'il  fie 
fur  le  champ  couper  la  tête  à  Gome- 
ron  ,  8c  retourna  au  Siège  du  Catelet, 
qui  fe  rendit  cinq  jours  après.  Un  fi 
violent  procédé  offença  au  dernier 
point  tous  les  Officiers  François  ,  de 
forte  que  la  vie  des  Officiers  Efpa- 
gnols  faits  prifonniers  au  recouvre- 
ment de  Ham  ,  courut  grand  rifque. 
On  envoïa  ordre  à  Saint-Quentin  ôc 
à  Noyon  de  les  refferrer  étroitement  ; 
ik  li  le  Confeil  de  Guerre  en  eût  jugé, 
leurs  têtes  enflent  fcrvi  de  réprefailles. 
Mais  le  Duc  de  Bouillon  qui  en  pré- 
voïoit  les  conféquences,s'y  oppoia.  Il 
dit  qu'il  falloit  bien  fe  donner  de  gar- 
de de  commencer  la  mativaife  guerre, 
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pour  vanger  la  more  d'un  rebelle  Sc 
d'un  perfide ,  tel  qu'écoic  Gomeron  j 
qu'il  n'y  avoit  aucun  Officier  François 
qui  ne   fût  intcreifé  à   l'empêcher  , 
puifqu'il  n'y  en  avoit  aucun  qu;  pen- 
dant toute  cette  guerre  ne  fût  expoié 
aux  fàcheufes  fuites  d'un  pareil  pro- 
cédé :  qu'il  falloit  iaiiler  aux  Eioa- 
gnols  toute  la  honte  de  femblables 
cruautcz  ,  &  tous  les  reproches  qu  on 
étoit  endroit  de  leur  en  faire,  ôcne  les 
pas  partager  avec  eux  j  qu'en  un  mot 
il  ne  fouâriroit  jamais  qu'une  Armée 
où  il  auroit  quelque  autorité  ,  donnâc 
de  fi  mauvais  exemples.  L'Archiduc 
Albert  rendit  depuis  la  liberté  aux 
deux  frères  de  Gomeron  ,  &  le  Com- 
te de  Saint-Pol  (  qui  faifoit  la  fonction 
de  Gouverneur  de  Picardie  pendant  le 
bas  âge  du  Due  de  Longueville  ion 
neveu    qui  en    avoit    le    Gouverne- 
ment )  ne  fe  fiant  ni  à  la  fidélité  ni  à 
k  fermeté  de  d'Orvilliers  ,  mit  de  Ion 
confentement  un  autre  Commandant 
dans  le  Château  de  Ham. 

Cependant  le   Comte  de  Fuentes 

^jj^°"qui  avoit  réiolu  par  le  Confeil  deRô- 

p.ip;.  Î50.  ne  de  faire  le  Siège  de  Cambray ,  crut 

^'5'-    que  pour  y  réuiïîr  plus  aifément,&: 

empêcher  les  fecours  de  France ,  il  de- 
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voit  Te  rendre  maître  de  Dourlens  pe- 
tite Ville  vers  la  Frontière  d'Artois  à 
huit  lieues  d'Amiens  fur  la  rivière 
d'Authie.  En  exécution  de  ce  delfein  , 
après  plufieurs  marches  &  contre- 
marches faites  exprès  pour  tromper 
le  Duc  de  Bouillon  qui  marchoit  de 
l'autre  côté  de  la  Some  avec  Tes  Trou- 
pes &  qui  l'obfervoit  ,  il  tomba  fur 
Dourlens  ,  &  Tinveftit  vers  le  milieu 
du  mois  de  Juillet  j  mais  le  Duc  de  j^.^^ 
Bouillon  qui  s'en  étoit  défié  ,  y  avoit  ij^j. 
fait  entrer  quinze  cens  hommes  par- 
mi lefquels  il  y  avoit  beaucoup  de 
Noblc!re,pour  la  défendre  fous  les  or- 
dres d'Hauraucourt  qui  commandoit 
dans  la  Ville  ,  &  de  Ronfoy  fils  de 
Piennes  Gouverneur  du  Château. 

Quoique  les  Ducs  de  Nevers  &  de  l-a» 
Boiiillon  ,  le  Comte  de  Saint-Pol  &  ï595- 
l'Amiral  de  Villars  qui  commandoient 
fur  les  Frontières  de  Picardie  ,  eulTent 
beaucoup  moins  de  Troupes  que  les 
Efpagnols ,  leur  adivité  ,  leur  valeur 
ôc  leur  expérience  pouvoient  beau- 
coup traverfer  ce  Siège.  Le  Comte  de 
Fuentes  n'étoit  point  fur  cela  fans  in- 
quiétude 5  mais  F.ône  le  ralfura  fur  le 
peu  d'intelligence  qu'il  y  avoit  entre 
les  Généraux  François ,  &  le  fuccès  fit 
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voir  qu'il  ne  le  trompoit  pas. 
Le  Duc  de  Nevers  qui  devoit  com- 
cayet ,  mander  toutes  les  Troupes  de  Picar- 
Daubi-  ^^^  •>  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle 
fr'é,       du  SièoQ  de  Dourlens  ,  qu'il  partit 
îiv  4.    pour  le  rendre  a  la  tête  de  1  Armée, 
«•  ^-      Mais   les  autres   Généraux  qui  vou- 
loient  fe  fîgnaler  avant  Ton  arrivée  , 
convinrent  entre  eux  de  faire  entrer 
un  convoi  dans  la  Place  ,  &  fix  cens 
hommes  d'infanterie. 

Le  Duc  de  Bouillon  ,  le  Comte  de 
Saint-Pol  &  l'Amiral  de  Villars  ne  fe 
fièrent  qu'à  eux-mêmes  de  l'efcorte 
de  ce  convoi ,  à  delTein  de  reconnoi- 
tre  en  même  tems  de  plus  près  qu'il 
feroit  porfîble  ,  la  Situation  du  Camp 
des  Efpagnoîs.  Ils  prirent  pour  cela 
feulement  douze  à  quinze  cens  che- 
-  vaux.  Le  Duc  de  Boiiilion  marchoit 
à  la  tête  avec  quatre  cens  j  l'Ami- 
ral iuivoit  avec  une  troupe  à  peu  pès 
éeale  ;  &  le  Camte  de  Saint-Pol  avec 
cinq  cens  failoit  comme  1  arriere- 
garde  de  cette  Cavalerie  j  l'Infante- 
rie &  le  convoi  qu'on  vouloit  jetter 
dans  la  Place  étoient  à  la  queue. 

Cependant  le  Comte  de  Fuentes 
averti  par  fes  Efpions  de  l'approche 
des  François ,  n'aïant  Kailfé  dans  fes 
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îraiichces  qu'autant  de  Troupes  qu'il 
en  falloit  pour  rcpouiler  les  forties 
des  Aillégez,  s'avança  avec  le  refte  de 
fon  Armée  ,  8c  la  rangea  entre  fes  re- 
tranchemens  &  un  coteau  qu'il  avoir 
devant  lui. 

Le  Duc  de  Bouillon  arrivé  fur  le 
haut  de  ce  coteau  fut  fort  furpris  de 
trouver  l'Armée  Efpa^nole  en  bataiî- 
le  ,  &:  fi  proche  de  lui.  Deux  gros  de 
Cavalerie  à  droite  &  à  gauche ,  cha- 
cun de  huit  cens  chevaux  ^  n'étoient 
qu'à  quatre  cens  pas.  Un  peu  plus 
loin  paroilToient  5.  autres  crcadrons,&' 
t-oute  i'nifanterie  derrière  en  très-bel 
ordre  fous  le  commandement  de  Rô- 
ne  ;  elle  avoit  devant  elle  ux  pièces 
de  Canon.  Le  Duc  de  Boiiillou  vir. 
bien  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  Je  la  retraite  ,  & 
comprit  en  même  tems  qu'elle  étoic 
fort  difficile.  Il  envoïa  auffi-tôt  aiî 
Comte  de  Saint~Pol  pour  l'avertir  de 
la  fîtuation  où  étoient  les  Ennemis  5 
ôc  pour  le  prier  en  même  tems  de  fai- 
re retourner  l'Infanterie  fur  [es  pas  a- 
vec  le  convoi  ,  &:  de  gagner  im  bois 
qui  êtoit  fur  le  chemin  du  retour  ,  où 
il  le  fuivroit  bien-tôt.  En  même-tems 
il  enyoïa,  diîe  à  l'Amiral  qu'il  u'écQÏï 
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point  à  propos  de  s'engAgcr;  que  pour 
lui  il  étoic  trop  près  de  l'ennemi  pour 
fe  retirer  ,  fans  faire  une  charge  ; 
qu'auffi-tôc  qu'il  l'auroii:  faite ,  il  iroic 
le  joindre. 

Le  Comte  de  Saint-Pol  fuivit  exac- 
tenient  l'avis  du  Duc  de  Bouillon  ; 
mais  Villars  répondit  brufquemenc 
que  puifque  le  ï3uc  vouloit  charger, 
il  chargeroir  auffi  de  fon  côté.  Le  Duc 
de  Bouillon  fans  attendic  la  réponfe 
de  l'Amiral ,  chargea  il  furieufeinenc 
les  Efcadrons  ennemis  les  plus  pro- 
ches de  lui,  qu'il  les  renveria  j  puis  à 
la  faveur  de  la  fumée  &  de  la  pouiïïe- 
re  il  fit  fa  retraite  vers  le  lieu  ,  où  il 
croïoit  que  l'Amiral  l'attendoit  ;  mais 
il  le  trouva  aux  mains  avec  un  gros  de 
la  Cavalerie  Elpagnole.  Le  Duc  vou- 
lut le  faire  avertir  de  fe  déçaçer  au 
plucot,  mais  il  etoit  trop  tard  5  car 
de  nouveaux  Eicadrons  du  Comte  de 
Fuentes  étoient  tombez  llir  lui ,  Ôc  l'a- 
voient  enveloppé.  Cependant  comme 
le  Duc  de  BoUilion  vit  que  l'Armée 
d'Efpagne  fe  m.ettoit  en  mouvement 
pour  tomber  fur  lui  ,  il  fit  la  retraite 
en  bon  ordre  ,  &:  joignit  le  Comte  de 
Saint  -  Pol.  Mais  l'Infanterie  ne  pue 
alfez  tôt  gagner  le  bois.  Elle  fut  cou- 
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pée ,  &  prefque  toute  prife  ou  difîi- 
pée.  Le  convoi ,  &  tout  ce  qu'il  y  a- 
YoJt  de  bagage  tombèrent  cîitre  les 
mains  des  Ennemis. 

L'Amiral  après  s'être  long-tems  dé- 
fendu avec  toute  la  valeur  pofïlble  , 
demeura  pris  lous  Ton  cheval  qui  en 
tombant  mort  lui  avoir  calTë  la  cuiiîè, 
&  fut  fait  prifonnnier.  Il  offrit  envain 
une  grolFe  rançon  pour  lauver  fa  vie  j 
il  fut  tué  de  fang  froid  ,  foit  que  les 
Efpagnols  redoutalfent  fa  valeur  ,  ôc 
fon  expérience  dans  la  guerre  ,  foit 
Qu'ils  luiviffent  en  cela  leur  maxime  , 
qui  eft  de  ne  pardonner  jamais  à  ceux 
qui  ont  cpitté  leur  parti  après  l'avoir 
fuivi.  En  effet  Seffeval  de  pluficurs 
autres  Officiers  de  diftinélion  qui  l'a- 
voient  auffi  abandonné  ,  furent  trai- 
tez de  la  même  manière  :  on  en  ufa 
avec  plus  d'humanité  à  l'égard  des  au- 
tres prifonniers  qui  furent  conduits  à 
Arras.  La  prife  de  Dourlens  fut  une 
des  fuites  de  la  victoire  du  Comte  de 
Fuentes. 

La  petite  Armée  qui  venoit  au  fe- 
cours  5  3c  qui  n'étoit  compofée  que 
4e  feize  cens  chevaux  ,  6c  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes  de  pied , 
ji'étoit  qu'à  deux  iieucs  do  Dourlqns  ? 
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quand  ce  malheur  arriva.  Le  Duc  de 
Nevers  qui  la  commandoit ,  chagrin 
contre  le  Duc  de  Boiiillon  de  ce  qu'il 
n'avoir  pas  attendu  loi"»  arrivée  pour 
l'expédition  dont  on  vient  de  parler  , 
ne  voulut  pas  en  prendre  le  comman- 
dement, quoique  le  Roy  l'en  eût  nom- 
mé Général.  On.  tint  Confeil  de 
Guerre  dans  ces  fachculcs  conjonctu- 
res. Après  bien  des  contellations  on 
prit  le  parti  de  léparer  l'Armée.  Ls 
Duc  de  Bouillon  Se  le  Comte  de  Saint- 
Pol  avec  une  partie  allèrent  couvrir 
le  Boulonnois ,  &  le  Duc  de  Nevers  fci 
retira  à  Amiens  pour  veiller  à  la  fure- 
té de  cette  Place  de  à  celle  de  Corbie 
ôz  de  Saint- Quentin. 

Le  Duc  de  Bouillon  étant  arrive 
dans  le  Boulonnois ,  ne  put  fe  réiou- 
dre  à  demeurer  fur  la  flmple  défenCi- 
ve  j  il  attaqua  &  prit  le  Château  d'Im- 
bercourt  en  Artois  ,  la  Ville  &  le 
Comté  de  Saint- Pol ,  Se  quelques  au- 
tres petites  Places  5  par  là  il  eut  le 
moïen  d'étendre  fes  quartiers  fur  le 
pais  ennemi ,  d'y  mettre  fes  Trou- 
pes en  fureté  ,  &  de  les  faire  fubfîfter 
fans  être  à  charge  au  Roy,  ni  à  la  Pi-, 
cardie  qu'il  couvpoitdece  côté-là. 

Le  Comte  de  Fueiues  jie  tarda  guç* 
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res  à  fe  dédommager  de  ces  petites 
pertes.  Apres  la  prife  de  Dourlens  il 
afliégea  Cambray  ,  &  malgré  les  fe-^ 
cours  que  le  Duc  de  Nevers  y  fit  en- 
trer ,  il  prit  la  Ville  Ôc  le  Château  en 
beaucoup  moins  de  cems  qu'il  ne  l'a- 
Voit  efperé  lui-même.  Il  eft  vrai  qu'il 
en  fut  redevable  aux  intelligences  que 
l'Archevêque  de  Cambray  qui  étoit 
alors  dans  fonCamp,avoit  dans  la  Vii- 
Icj&à  l'averhon  que  les  habitans  por- 
toient  à  Balag;ny  &  à  fa  femme  qui  en 
avoient  ufurpé  la  louveraineté  ,  &  qui 
s'y  étoient  niaintenus  d'une  manière 
allez  tyrannique ,  pour  s'attirer  la  hai» 
ne  de  tout  le  monde.  Au  refte  après 
de  fi  heureux  iuccès  ,  le  Comte  de 
Fuentes  fe  vit  obligé  de  remettre  le 
Gouvernement  des  Païs-Bas  Catho- 
liques à  l'Archiduc  Albert  qui  en 
avoir  été  pourvu  par  le  Roy  d'Ef- 
pagne. 

Dans  ce  même  temps  le  Roy  re- 
^ût  la  nouvelle  que  le  Pape ,  malgré 
l'oppofition  delà  Maifon  d'Autriche, 
lui  avoir  enfin  accordé  l'abfolution  y 
qu'il  l'avoit  reconnu  pour  légitime 
Roy  de  France  ,  &  qu'il  luy  envoïoit 
un  Légat  ,  (  le  Cardinal  de  Medicis 
archevêque  de  Florence  )  pour  liy 
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faire    ratifier    en    perfonne   ce    que 
fes  Procureurs  d'Olfat  &  du  Perron 
avaient  promis  pour  lui.  Cette  grande 
afFaire  qu'on  avoit  eu  tant  de  peine 
à  conclure ,  Ô€  qui  pouvoit  en  efïcc 
contribuer  beaucoup  à  la  pacification 
du  Royaume  ,  ôc  à  rafFermiflcment 
de  l'autorité  du  Roy  ,  fervit   (  pour 
ainfi  dire  )  pendant  quelque  temps  de 
contrepoids   aux   avantages    que   les 
Efpagnols  venoient  de  remporter  fur 
la  Frontière  de  Picardie ,  mais  ils  en 
eurent  bien-tôt  de  plus  confidérables, 
i^.^n        L'on  apprit  avec  iurprile  que  l'Ar- 
1556.    chiduc  avoit  afîîégé  dz  emporté  pres- 
que dans  le  mcme  temps  la  Ville  de 
Calais  ,  &  que  la  Garnifon  réduite  à 
la  défenfe  du  Château  demandoit  du 
fecours.  Une  nouvelle  lî  fâcheufe  Se 
il  peu  attendue  obligea  le  Roy  de  le 
rendre  à  Boulogne  pour  pouvoir  de 
plus    près    donner    fes   ordres   pour 
le    fecours    du  Château    de   Calais. 
Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  choifît  le 
Noir  de  la  maifon  de  Campagnols  , 
Capitaine  au  Régiment  de  Picardie  , 
dont  le  Frère  étoit    Lieutenant-de- 
Roy  de  Boulogne,  pour  faire  padér 
du  fecours  dans  le  Château  de  Calais, 
Le  Duc  de  Bouillon  s'offrit  en  même 
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temps  ôc  fe  chargea  de  l'efcorter.  Ils 
s'acquitercnt  l'un  ôc  l'autre  avec  fuc- 
CCS  de  ce  qu'ils  avoient  entrepris.  Le 
Duc  de  Bouillon  conduifit  le  fecours 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  tout-à-fait  hors 
de  danger  d'être  attaqué  ;  &  le  Noir 
profitant  de  la  nuit  &  de  la  marée 
qui  étoit  balle  ,  traverfa  le  Canal  ôc 
entra  heureuiement  dans  le  Château 
fans  avoir  perdu  un  feul  homme. 

Comm.e  ce  fecours  ne  pouvoit  que 
retarder  la  prife  de  la  Place  ,  de  qu'i! 
n'étoir  pas  alfez  confidérable  pour 
empêcher  les  Efpagnols  de  s'en  ren- 
dre enfin  les  maîtres  5  le  Roy  dont 
les  forces  occupées  en  trop  de  lieux 
difFérejîs  n'étoient  pas  capables  de 
chalfer  les  Efpagnols  de  Calais  ,  crut 
qu'il  devoir  s'adreifer  à  la  Reine 
d'Angleterre,  Ôc  qu'il  en  obtiendroit 
d'autant  plus  aisément  un  prompt  fe- 
cours ,  qu'outre  qu'elle  n'étoit  pas 
monis  interefsée  que  lui  à  s'oppofer 
aux  progrès  des  Efpagnols ,  &:  à  les 
éloiener  du  voifmage  d'Ang-leterre  , 
il  étoit  beaucoup  plus  aise  de  recou- 
rir Calais  pendant  que  le  Château 
tenoit  encore ,  que  d'en  chalïèr  les 
Efpagnols  lorfqu'ils  s'en  feroient  en- 
tièrement rendus  les  maîtres. 
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D'ailleurs  il  écoit  certain  que  lorf- 
qu'il  avoit  été  queftion  de  porter  le 
Roy  à  déclarer  la  Guerre  au  Roy 
d'EÎpagne  ,  la  Reine  d'Angleterre 
avoit  engagé  le  Duc  de  Bouillon  à 
promettre  au  Roy  de  puilïans  lecours 
de  la  part ,  s'il  vouloit  attaquer  les 
Elpagnols  de  ion  côté  pendant  qu'elle 
les  attaqueroit  du  lien.  Il  ne  s'agilFoit 
donc  plus  en  fecourant  Calais  ,  que 
d'exécuter  la  parole  qu'elle  avoit  don- 
née. Cela  lui  étoir  d'autant  plus  aisé  ^ 
qu'elle  avoit  dans  la  Manche  fous  le 
Commandement  du  Comte  d'Ellex 
une  Armée  Navale  deftinée  à  s'op- 
pofer  aux  Eipagnols  s'ils  fe  mettoient 
en  ét.it  d'entreprendre  quelque  chofc 
fur  l'Angleterre. 
De  Thon  Ces  confidérationç  portèrent  le  Roy 
Liv.  12'^.  ^  choilîr  le  Duc  de  Boiiillon  pour  al- 

Fag.6  6^.  ,  ,    .  .  > 

1er  avec  un  pleur  pouvoir  traiter  avec 
la  Reine  d'Ançrleterre  du  iccours  de 
Cal.iis  ,  ôc  pour  convenir  avec  eiie 
des  moiens  d'arrêter  les  progrès  des 
Eipagnols.  Mais  comme  l'aftaire  prcf» 
loit  ,  ôc  que  la  violence  des  accès 
d'une  fîévre-quarte  dont  le  Duc  de 
Bouillon  étoit  travaillé  depuis  quel- 
que temps  ,  ne  lui  permettoit  pas  de 
|îartir  li-tôt  ;  le  Roy  jugea  à  propos 
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d'envoïer  Sancy  en  diligence  pour 
commencer  la  négociation ,  en  atten- 
dant que  le  Duc  de  Bouillon  pût  fe 
rendre  à  Londres. 

A  l'arrivée  de  Sancy  en  Angleterre, 
il  trouva  que  le  bruit  s'y  étoit  ré- 
pandu non  feulement  de  la  prife  de 
la  Ville,  mais  même  de  celle  du  Châ- 
teau de  Calais.  Il  afiura  que  le  Châ- 
teau n'étoit  pas  pris ,  Ôc  que  ii  Ton 
vouloit  prelTer  le  fecours ,  on  y  feroit 
encore  à  temps  de  chaffer  les  Ef- 
pagnols  d'un  porte  d'où  en  moins  de 
trois  heures  de  temps ,  i\  le  vent  étoic 
favorable  ,  ils  pourroient  palfer  en 
Angleterre.  Les  Anglois  étoient  alTèz 
convaincus  de  la  nécefïîté  d'un  prompt 
fecours  j  mais  comm.e  la  Reine  vou- 
loit fe  prévaloir  des  befoins  du  R  oy , 
Se  ne  traiter  avec  luy  qu'à  des  con- 
ditions avantageufes ,  elle  ne  fe  pref- 
foit  pas  de  iecourir  Calais.  Cepen- 
dant des  qu'elle  eut  appris  que  Sancy 
étoit  arrivé  à  Londres ,  &  qu'il  fe- 
roit incefïamment  fuivi  du  Duc  de 
Boliillon  ,  elle  fit  partir  Thomas 
Sidney  pour  aller  à  Boulogne  afliirer 
le  Roy,  qu'elle  étoit  prête  d'envoïer 
au  fecours  de  Calais  le  Comte  d'Elfex 
avec  l'Armée  quelle  avoit  deftinée 


Ï04     Histoire  de  Henry 
contre  rEfpagne.  Mais  Sidney  ajouta 
que  la  Reine  ne  Je  pouvoir  faire  qu'à 
condition  que  le  Roy  engageroit  Ca- 
lais à  la  Couronne  d'Angleterre  pour 
fureté  des  fommes  qu'elle  avoit  prê- 
tées  au  Roy,  depuis  tant   d'années 
qu'on  l'aidoit  à  loûtenir   la  Guerre 
contre  fes  Ennemis. 
«DeThon      Quelque  befoin  qu'eût  le  Roy  du 
*'■    fecours  d'Angleterre,  il  rejetta cette 
propoficion  avec  indignation  :  il  ajou- 
ta même  qu'il   lui    ieroit    beaucoup 
moins  honteux  d'être  dépouillé  par 
fes  Ennemis ,  que  par  fes  Amis  ;  que 
malgré  une  proportion  fi  étranç^e  ,  il 
feroit  partir  incelîamment  le  Duc  de 
Bouillon  avec  plein  pouvoir  de  trai- 
ter avec  la  Reine ,  mais  qu'il  efpé- 
reit  que  ce  feroit  à  des   conditions 
moins  honteufes,  que  celles  que  Sid- 
ney venoit  de  lui  propofer  de  fa  part. 
En  efFet  le  Duc  de  Bouillon ,  maleré 
evre  opmiatre  dont  il  etoit  tou- 
jours travaillé  ,  partit  aulîî-tôt  après 
le  départ  de  Sidney.  Il  arriva  en  peu 
d'heures  à  Douvres  ;  il  y  trouva  le 
Comte  d'Elfex  qui  fe  préparoit  à  al- 
ler commander  l'Armée  Navale  qui 
devoit  fous  fes  Ordres  attaquer  Ca- 
dix ,  &  porter  la  Guerre  en  Efpagne. 
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Comme   ce  deirein  ne    convenoit 
point   aux  vues  qu'avoit  le    Duc  de 
*'  Boiiillqii ,  &:  qu'il  prévoïoit  que  s'il 
VexécutO't  5  Calais  ne  feroic  point  fe- 
couru ,  ou  ne  le  feroit  pas  aifez  à 
temps   pour  empêcher    la   prife    au. 
Château  ;  il  crut  qu'il  devoit  com- 
mencer fa  négociation  par  en  empê- 
cher ,  ou  du  moins  par  en  retarder 
l'exécution.  Il  crut  auiïï  qu'il  devoit 
d'autant  plus  s'attacher  à  en  détour- 
ner le  Comte  dTlTex ,  que  s'il  pou- 
voit   le  faire  entrer  dans  fes  fenti- 
ïnens  ,  il  lui  feroit  moins  difficile  d'y 
amener  la  Reine ,  parce  que  le  Comte 
qui  n'avoit  jamais  été  plus  en  faveur , 
avoit  tout  pouvoir  fur  fon  efprit.  Le 
Duc  de    Bouillon  avoit  fait   amitié 
avec  le    Comte   d'Eliex   lors   de  fou 
premier  voïage  en  Angleterre ,  &  il 
l'avoit  entretenue  depuis  avec  d'au- 
tant plus  de  foin  ,   qu'elle  pouvoir 
contribuer  beaucoup  à  lui  conferver 
l'eftime  &  la  confiance  de  la  Reine 
d'Angleterre. 

Le  Comte  d'ElTex  de  fon  côté  efti- 
moit  le  Duc  de  Botiillon  autant  qu'il 
méritoit  de  l'être.  Il  connoiifoit  la 
fupériorité  de  fon  génie  ,  &c  il  lui 
avoit  donné  dans  les   occafions  des 
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marques  particulicres  de  fa  confiance. 
Dans  le  premier  entretien  qu'ils  eu- 
rent enfemble  ,  le  Duc  de  Bouillon  le 
mit  fur  le  fujet  de  la  Guerre  qu'il  al- 
loit  porter  en  Efpagne.  Il  l'en  trouva 
fort  entêté ,  la  gloire  qu'il  prétendoit 
y  acquérir  ,  &  l'efpérance  du  pillage 
de    Cadix   l'y    portoient  également. 
A  l'entendre  dire ,  les   richelfes  des 
Indes  ramaflees  depuis  fi  long-temps 
dans  cette  Ville  ne  pouvoient  man- 
quer de  lui  tomber  entre  les  mains  ; 
6c  le  Roy  d'Efpâgne  privé  d'une  il 
grande  reifource^hors  d'état  de  foute- 
nir  la  Guerre ,  devoit  voir  échouer 
fes  delfeins  contre  l'Angleterre  ,  la 
France  &  la  Holande. 
De  Thon     Le  Duc  de  Bouillon  qui  alloit  toû- 
^^"^-    jours  au  folide ,  ne  fut  pas  de  cet  avis. 
Il  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  alTez  s'éron- 
ner  qu'un  homme  aufli  éclairé  que 
lui  ,   ne  s'apperçût  pas  qu'un  pareil 
projet  n'étoit  qu'un   piège   fpécieux 
que  fes  Ennemis  &c  ceux  qui  étoienc 
jaloux  de  la  faveur  qu'il  avoir  auprès 
de  la  Reine,  lui  avoicnt  tendu  ;  qu'on 
ne  cherchoit  qu'à  l'éloigner  pour  le 
perdre  dans  l'efprit  de  cette  Princelïe 
pendant  qu'il  feroit  abfent  ;  qu'il  de- 
YQic  conuçître  ic  cœur  des  femmes 
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toujours  prévenu  pour  les  objets  pré- 
fens ,  toujours  prêt  à  oublier  ce  qu'el- 
les ne  voient  plus  ;  que  leur  faveur 
fe  confervoit  par  les  mêmes  moïens 
par  lefquels  on  l'avoit  acquife ,  par 
la  préfence ,  par   les  aflîduitez  ,  par 
les  complaifances  ,    par    l'attention 
continuelle  à  prévenir  tout   ce  qui 
pourroit  la  détruire.  «  De  quel  œil ,  ce 
continua  -  t  -  il  ,  croïez  -  vous  que  « 
la  Reine    voie    l'emprelTement    que  « 
vous  avez  de  vous  éloigner  d'Elle.  « 
Et  fi  Elle  n'y   fait  pas    d'attention  ,  te 
combien  de  gens  jaloux  de  votre  fa-  « 
vcur  s'appliqueront  à  la  lui  faire  faire,  « 
à  l'aierir  contre  vous  ,  à  vous  détrui-  c« 
re  dans  fon  efprit  ?    Quel  avantage  « 
par  votre   éloignement   ne  donnez-  c« 
vous  point  à  vos  ennemis  >  D'aiJ-  ce 
leurs   quelque    fucccs    qu'ait    cette  ce 
Guerre,  il  ne  peut  que  vous  être  dé-  ce 
favantageux.    S'il  eft  heureux  ,  vous  c« 
trouvant  à  la  tête  des  principales  for-  u 
ces  d'Angleterre  ,  on  en  prendra  oc-  ce 
cafion  de  donner  des  ombrages  à  la  et 
Reine  -,  on  lui  rendra  votre  pouvoir  ce 
fufpedt  y  on  vous  fera  concevoir  des  c« 
delleins  aufquels  vous  n'aurez  jamais  ;a 
pensé.  On  vous  repréfentera  comme  ce 
un  homme  qui  ne  met  plus  de  bo]>  te 
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M  lies  à  fes  ambitieux  delfeins  ,  &  de 
M  qui  elle  a  tout  à  craindre.  Que  fi  au 
»3  contraire  vous  ne  rélifïînèz  pas  dans 
M  votre  entreprile ,  à  quelles  plaintes , 
>j  à  quels  reproches  ne  ferez-vous  point 
a  exposé  1  Que  ne  dira-t-on  point  ? 
5,  Que  n'entreprendi'a-t'on  point  con- 
„  tre  vous  ?  On  vous  fera  un  crime  de 
„  votre  malheur.  Tout  fe  déclarera 
„  contre  vous ,  perfonne  ne  parlera  en 
jj  votre  faveur. 

Ce  difcours  fit  une  fi  forte  impréf- 
fion  fur  l'efprit  du  Comte  d'Eifex  , 
qu'il  en  parut  tout  rêveur  5  m.ais  le 
Duc  de  Bouillon  qui  comptoit  pour 
rien  de  l'avoir  détourné  de  l'expédi- 
tion d'Efpagne  ,  s'il  ne  tournoit  en- 
core fon  efprit  au  fecours  de  Calais , 
prenant  avantage  de  [on  filence,  con- 
tinua fon  difcours  &  lui  dit  ;  qu'il  ne 
blàmoit  pas  fa  pallion  pour  la  gloire  ; 
qu'elle  étoit  digne  d'un  grand  cœur 
comme  le  lien  j  mais  qu  il  n  etoit  pas 
nécelTaire  de  l'aller  chercher  ii  loin , 
&  de  donner  en  s'éloignant  de  fi 
'  grands  avantages  à  fes  Ennemis  5  que 
ie  fecours  de  Calais  lui  ofïroit  la 
plus  belle  occafion  du  monde  de  fe 
lîgiialer  fans  s'éloigner  ,  ôc  qu'il  n'y 
avoit  pas    moins  de  gloire  à  chalîèi-" 
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les   Erpagnols    de    cette  importante 
place ,  8>C  à  rompre  les  deireins  qu  elle 
pourroit  leur  infpirer  fur  l'Angleterre 
dont  elle  étoit  fi  proche  ,  qu'a  les  al- 
ler chercher  chez  eux  au-travers  des 
périls  &  des  tempêtes  ,  &:  de  tout  co 
qui  peut  rendre  le  fuccçs  d'une  en- 
treprife    fort  incertain  j    qu'en  touc 
cas  on  ne  pourroit  pas  lui  reprocher 
d'avoir  abandonné  la  défenfe  de  fou 
Pais  pendant  que  fes  Ennemis  étoient, 
pour  ainfi  dire  ,  à  fes  portes.  c<  Vos  ^^ 
Ennemis  ,  ajouta  le  Duc ,  ou  n'ofe-  „ 
ront  rien  entreprendre  contre  vous ,  „ 
lorfqu'ils  vous  fçauront  il    proche  ,  t^ 
où  s'ils  le  font  ,  comme  vous  pou-  j^ 
vez  en  peu  d'heures  repalTer  en  An-  ^^ 
gleterre  ,  vous  détruirez    aisément  « 
leurs  projets.  ^ 

Ce  fécond  difcours  acheva  ce  que  q^  ^hoa 
le  premier  avoit  commencé  ,  ôc  le  ibid. 
Comte  d'Eifex  perfuadé  lailfa  péné- 
trer au  Duc  de  Bouillon  qu'il  n'étoit 
plus  retenu  que  par  beaucoup  d'ar- 
gent qu'il  avoit  avancé  pour  équiper 
l'Armée  Navale  ,  tant  du  fien  que  de 
celui  de  fes  amis  ,  Ôc  de  ceux  qui 
étoient  attachez  à  fa  fortune.  Mais 
le  Duc  lui  fit  comprendre  qu'un  fa- 
vori ne  manquoit  jamais  ni  de  ref» 
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fources ,  ni  de  moïens  de  Ce  dédom« 
mager  ,  6c  qu'on  crouvcroic  d'ailleurs 
de  quoy  l'acquitter ,  tant  lui  que  Tes 
amis. 

Le  Duc  de  Boliiilon  aïant  mis  de 
la  forte  le  Comte  d'Elîbx  dans  les  in- 
térêts du  Roy ,  il  crut  qu'une  pareille 
avance  ne  contribueroit  pas  peu  au 
fucccs  de  fa  négociation.  Mais  iorf- 
qu'il  fut  arrivé  à  Londres  ,  il  apprit 
de  Sancy  qu'il  y  trouvcroit  de  plus 
grandes  difficultez  qu'il  ne  penfoit. 
Sancy  lui  dit  que  la  Reine  &  fes  mi- 
niftres  étoient  également  choquez  de 
la  converfîon  du  Roy  ,  de  fes  liai- 
fons  avec  Rome  ,  ôc  des  bons  traiter 
mens  qu'il  faifoit  tous  les  jours  aux 
Seigneurs  qui  avoient  tenu  le  parti 
de  la  Ligue  ;  que  Guillaume  Cecil 
grand  Tréforier  d'Angleterre  (  qui 
par  l'abfence  du  Comte  d'Elfex  fe 
trouvoit  à  la  tête  du  Confeil ,  de  qui 
avoir  après  lui  le  plus  de  pouvoir 
fur  l'efprit  de  la  Reine  )  n'avoit  pas 
ï>eTiu  ufait  difficulté  de  lui  dire  ,  que  la  con- 
^^"^'  formité  de  Religion  étoit  ce  qui  avoit 
uni  jufques  alors  la  Reine  avec  le  Roy 
de  France  -,  que  ce  Prince  aïant  jugé 
à  propos  de  rompre  des  liens  il  ia- 
crez  j   il  iîc  devoit  fe  prendre  qu'à 

lui- 
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l'ai -même  des  fuites  que  pourroic 
avoir  une  pareille  rupture  ;  qu'en 
tout  cas  on  ne  dévoie  pas  s'attendre 
qu'on  fît  pour  un  Prince  Catholique 
ce  qu'on  auroit  fait  pour  un  Protef^ 
tant.  Sancy  ajouta  que  la  Reine  qui 
fe  prévaloit  des  befoins  du  Roy  , 
n'avoit  point  héfîté  à  lui  demander 
à  lui-même  Calais  pour  place  de  fu- 
reté :  qu'apparemment  elle  ne  s'at- 
tendoit  pas  qu'on  la  lui  donnât ,  mais 
que  c'étoic  un  prétexte  pour  refufer , 
ou  du  moins  pour  éloigner  le  fecours 
qu'ils  venoient  lui  demander. 

Sancy  n'avoit  point  été  d'avis  que 
le  Roy  déclarât  iî-tôt  la  Guerre  au 
Roy  d'Efpagne.  Il  avoit  fait  tout  ce 
qu'il  avoit  pu  pour  l'en  détourner  ; 
les  luites  de  cette  malheureufe  Guer- 
re n'avoient  fervi  qu'à  l'afFcrmir  dans 
ce  fentiment.  Ce  fut  ce  qui  le  porta 
à  ajouter  encore  ,  que  f  ns  s'arrêter 
aux  Anglois ,  le  Roy  ne  nouvoit  riea 
faire  de  mieux  ,  que  de  faire  la  Paix 
avec  i'Efpagne  par  l'entremiie  du  Pa- 
pe qui  la  lui  ofFroit  ;  qu'on  recou- 
vreroit  Calais  par  le  Traité  ,  ôc  que 
c'étoit  le  feul  moïen  d'apprendre  aux 
Anglois  ,  qu'on  étoit  en  état  de  le 
paifer  de   leur  fecours ,  ôc  qu'il  ne 
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falloir  pas  traiter  un  Allié  comme  îc 
Roy  de  France  avec  tant  de  hauteur. 

Le  Duc  de  BoUillon  qui  avoit  con- 
feillé  la  Guerre  contre  le  Roy  d'Ef- 
pagne  ,  ôc  qui  regardoit  la  Paix,  com- 
me la  chofe  du  m.onde  la  plus  con- 
traire   au  deirein    qu'il  avoit  de    fe 
faire  Chef  des  Calviniftcs  de  France, 
répondit  à  Sancy  ,  qu'il  y  auroit  de  la 
honte  pour  eux  à  abandonner  une  né- 
gociation avant  ,   (  pour  ainfi  dire  ) 
que  de   l'avoir  commencée  ;  que  la 
Religion  entre  les  Princes  n'étoit  pas 
ce  qui  décidoit  des  affaires  ;  qu'elle 
n'étoit  pour   l'ordinaire  qu'un    pré- 
texte   dont    ils    couvroient   d'autres 
vues  j  que  la  Reine  d'Angleterre  avoit 
trop  d'interct  à  fecourir  le  Roy  pour 
croire  qu'elle  pût  fe  rcfoudreà  l'aban- 
donner ,  &  que  la  Paix  avec  le  Roy 
d'Eipagne  nuiroit  trop  à  la  réputa- 
tion du  Roy  pour  ic  pouvoir  réfou- 
dre  à  la  lui  propofcr. 
_  ^,        Cependant  comme  le  Duc  de  Bouil- 
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ibid.  Ion  etoit  trop  mcommode  de  la  ne- 
vre  pour  aller  lui-mcme  à  Gréenvic 
où  étoit  la  Reine  ,  lui  préfenter  Tes 
Lettres  de  créance  ,  il  pria  Sancy  de 
luy  rendre  cet  office ,  &  d^  Içavoir 
de  la  Reme  quand  elle  pourroic  lui 
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donner  audiance.  Sancy  Te  chargea 
volontiers  de  cette  commifllon. 

A  Ton  retour  il  apprit  au  Duc  dç 
Boiiillon  ,  que  les  Eipagnoîs  avoient 
emporté  d'afFaut  le  Château  de  Ca- 
lais ,  &  que  le  peuple  allarmé  de  les 
voir  les  maîtres  d'une  Place  fî  voi- 
fine  de  l'Angleterre ,  murmuroit  hau- 
ment  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pas  fe- 
couruë.  Il  lui  apprit  encore  que  le 
parti  oppofé  au  Comte  d'Eirex  avoic 
prévalu ,  &  qu'il  avoit  reçu  des  or- 
dres il  précis  de  partir  pour  porter  De  tHo» 
la  Guerre  en  Efpagne  ,  qu'il  avoit  été  '''*'^' 
obligé  de  mettre  à  la  voile.  Sancy 
conclut  de  ces  deux  nouvelles  que  la 
perte  de  Calais  alloit  Ci  fort  augmen- 
ter la  fierté  des  Anglois  ,  qu'il  n'y 
auroit  plus  moïen  de  traiter  avec  eux, 
ôc  que  le  départ  du  Comte  d'Eilex 
qu'on  auroit  pu  oppofer  dans  le  Con- 
feil  au  grand  Tréforier  ,  rendroit  en-  • 
core  leur  négociation  plus  difficile. 

Le  Duc  de  Bouillon  demeura  d'ac- 
cord que  le  départ  du  Comte  d'Eflcx 
étoit  un  fâcheux  contre-temps  ;  mais 
il  prétendit  que  la  prife  de  Calais  ne 
ferviroit  qu'à  hâter  le  Traité  ;  ôc  que 
les  Anglois  avoient  tant  d'intérêt  à 
ne  pas  laiiEer  cette  Place  au  pouvoir 
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cJes  Efpagnols ,  qu'ils  feroient  fans 
doute  pour  la  recouvrer,  avant  qu'on 
£Ût  le  temps  de  la  pourvoir  &  de  la 
fortifier  ,  ce  qu'ils  auroient  dû  faire 
pour  en  empêcher  la  prife  ,  ou  qu'ils 
abandonncroient  les  maximes  les  plus 
eiFentielles  à  leur  Gouvernement. 

En  effet  la  Reine  allarmce  des  fui- 
tes que  pouvoit  avoir  la  priie  de  Ca- 
lais par  rapport  à  l'Angleterre  même, 
il  on  lailToit  aux  Efpagnols  le  temps 
de  s'y  fortifier ,  envoïa  dire  au  Duc 
de  Bouillon  qu'elle  lui  donneroit  au- 
diance  des  le  lendemain ,  il  la  fanté 
lui  permetcoit  de  la  prendre.  Le  Duc 
quoique  toujours  travaillé  de  fa  fiè- 
vre ,  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  le 
jour  faivant  à  Gréenvic.  La  Reine 
lui  témoigna  d'abord  la  fatisfaârion 
qu'elle  avoit  de  le  recevoir.  Elle  lui 
fit  plulîeurs  qucflions  fur  fi  fanté  ; 
puis  elle  tomba  d'elle-mêm.e  fur  le 
retour  du  Roy  à  la  Religion  Catho. 
lique.  Comme  elle  fe  picquoit  d'un 
grraid  attachement  à  la  Proteftante , 
elle  témoigna  qu'elle  ne  pouvoit 
approuver  ce  changement  ;  elle  fe 
plaignit  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  daigné 
la  confulter  fur  une  démarche  de  cette 
importance,  ôc  elle  ajouta  qu'elle 
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étoit  au  moins  perfuadéc  qu'elle  n'é- 
toic  pas  l'efFet  des  confeils  du  Duc  de 
Boiiillon. 

Le  Duc  répondit  qu'à  la  vérité  il  ne 
l'avoit  pas  confeilléej  mais  que  le  Roy 
s'étoit    trouvé  dans    des  conjon6lu- 
res  il  prelTantes  &  même  ii  indifpen- 
iables  ,  qu'il  n'avoit  pu  la  défaprou- 
Ycr.  Il  expliqua  enfuite  à  la  Reine  les 
motifs  de  ce  changement ,  &:  il  le  fît 
d'une  manière  ,  que  s'il  ne  la  pcrfua- 
da  pas  jufques  à  le  luy  faire  approu- 
ver ,  il  la  réduifît  au  moins  à  n'y  pou- 
voir trouver  à  redire.  Il  ajouta  que  iï 
le  Roy  n'avoit  pas  pris  l'avis  de  Sa 
Majefté  dans  une  occafion  iî  impor- 
tance, ce  n'avoit  été  que  par  l'extrê- 
me confidération  qu'il  avoit  pour  elle; 
qu'il    lui  avoit  été  aisé  de   prévoir 
qu'elle  n'approuveroit  pas  fon  chan- 
gement dcReligion^que  cependant  les 
conjonétures  étoient  telles  qu'il  n'y 
iivoic  plus  moyen  de  reculer-  qu'ainfî 
il  avoit  cru  c]u'il  étoit  plus  honnête  de 
faire  cette  démarche  fans  la  confulter, 
que  de  la  faire  contre  fon  fentimenc 
après  l'avoir  confultée.  La  Reine  k 
peu  près  fatisfaite  de  cette  réponfe , 
témoigna  au  Duc  qu'elle  étoit  tout-a- 
fait  choquée  de  ce  que  Sidney  aïaiit 
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propofé  au  Roy  de  la  part  de  lui  don- 
ner Calais  pour  place  de  fureté  ,  il 
avoit  répondu  qu'il  aimoit  mieux  la 
voir  au  pouvoir  des  Efpagnols,  qu'en- 
tre les  mains  des  Anglois.  Il  écoit  vrai 
De  Tho'i  que  le  Roy  avoit  fait  cette  réponfe  , 
^^'^^-  du  moins  en  termes  équivalens  ,  &  il 
n'eft  pas  moins  vrai  qu'elle  avoit 
quelque  choie  au  moins  en  appa- 
rence qui  ne  pouvoit  que  choquer 
la  Reine. 

Le  Duc  répondit  que  le  Roy  dans 
les  Lettres  qu'il  avoit  écrites  à  fa  Ma- 
jefté  par  Sidney  ,  avoit  expliqué  fa  ré- 
ponfe d'une  manière  dont  elle  avoic 
lieu  d'être  contente^  qu'en  effet  iiCa- 
Jais  étoit  Si'ifi'e  les  ninins  des  Aîi^ioi'? 
die  feroit  un  fujet  inévitable  de  rup- 
ture entre  les  deux  Nations  j  que  le 
Roy  à  qui  fon  alliance  étoit  chère , 
ne  vouloit  ni  y  donner  atteinte  ,  ni  fe 
mettre  en  état  de  la  rompre  ,  comme 
on  feroit  obligé  de  le  faire  pour  le  re- 
couvrement de  Calais  j  que  les  An- 
glois ne  rendroient  jamais  cette  Pla- 
ce ,  s'ils  en  étoient  une  fois  les  maî- 
tres ,  fur-tout  par  une  reftitution  vo- 
lontaire :  qu'en  un  mot  il  prioit  la 
Reine  de  fe  mettre  pour  un  moment 
à  la  place  du  Roy  ,  6c  de  lui  £iire 
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rhonneur  de  lui  dire  comme  elle  eût 
reçu  une  pareille  propofition. 

La  Reine  au  lieu  de  s'expliquer  , 
répondit  que  nous  devions  toujours 
donner  un  fens  favorable  à  ce  qui 
nous  étoit  proposé  de  la  part  de  nos 
amis  ;  qu'en  effet  Ton  deflcin  n'étoit 
pas  de  retenir  Calais ,  fi  le  Roy  lui 
eût  confié  cette  Place  ;  qu'elle  avoit 
crû  que  dans  la  conjon(51:urc  prclente 
rien  ne  lui  convcnoit  mieux  que  de 
la  lui  donner  pour  place  de  fureté  : 
que  d'un  côté  elle  ne  lui  demandoit 
rien  du  fien  ,  puilqu'il  n'en  étoit  plus 
le  maiti'c  -,  que  de  l'autre  fes  forces 
étoient  occupées  en  trop  d'endroits 
difterens  pour  la  pouvoir  recouvrer  ; 
qu'en  un  mot  quant  elle  auroit  eu 
delfein  de  fecourir  Calais  ,  les  vents 
contraires  &z  le  peu  de  temps  que  le 
Châceau  avoit  tenu,  ne  le  lui  auroient 
pas  permis. 

Le  Duc  de  Bouillon  étoit  trop  éclai- 
ré pour  fe  contenter  de  cette  réponfe  ; 
mais  comme  il  avoit  de  plus  grands 
intérêts  à  ménager,  il  fit  femblanc 
d'en  être  fatisfait.  Cela  fit  d'autant 
plus  de  plaifir  à  la  Reine ,  qu'elle  fen~ 
toit  bien  ce  que  la  demande  qu'elle 
avoit  faite  de  Calais ,  avoit  d'offen- 
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faut  pour  le  Roy,  Le  Duc  de  Boiiiî- 
lon  lui  propofa  cnfuite  de  renouveller 
l'Alliance  ,  &  de  faire  un  nouveau 
Traité  avec  le  Roy,  La  Reine  lui  dit 
qu'elle  avoit  nommé  pour  cela  des 
Commilïaires ,  ôc  qu'ils  s'alfemble- 
roient  dès  le  lendemain.  C'ell  ce  qui 
fe  palfa  dans  la  première  Audiance 
que  le  Duc  de  Bouillon  eut  de  la 
Reine. 

Il  y  avoit  alors  à  Londres  deux 
François    de   réputation  ;    l'un  étoit 
Guillaume  Du-Vair  qui  avoit  été  fciit 
depuis  peu  Confeiller  d'Etat  ;  l'autre 
♦  ileft  Guillaume  Anceau  f,  fameux  pour 
deux fos  ^voir  ccc  emploie  dans  pluaeurs  ne- 
Ancei     aociations  auprès  des  Princes  de  l'Em- 
Leurc  '  pi^'C.    Quoiquc  ce  qui  les  avoit  ame- 
Ac  l'EL'c-  nez  en  Angleterre  ,  n'eût  aucun  rap- 
î.n'nJu'P^'^^  avec  la  commiifîîon  du  Duc  de 
ji.  Avnj  Bouillon,  néanmoins  comme  le  pou- 
'^^^"      voir  du  Duc  étoit  fort  étendu,  il  ju- 
gea à  propos  de  les  afTocier  à  la  négo- 
ciation j  il  en  écrivit  au  Roy  qui  l'a- 
gréa :  ainfi  quatre  perfonnes  aflîfte- 
rent  à  la  Conférence  au  nom  du  Roy^ 
le  Duc  de  Boiiillon,  Sancy,  Du-Vair 
&  Anceau. 

Les  Commilïaires  des  deux  Cou- 
ronnes s'érant  alfemblez ,  Guillaume 
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Cecil   grand  Tréforier    crAngleterieûeThoii 
qui  écoit  le  Chef  de  la  Commiffion  p'  Y/o'^' 
delà  parc  de  la  Reine,  de  qui  n'écoitSii«iuU 
point  favorable  à  la  France ,  dit  qu'Us ''^"^''' 
avoient  été  députez  par  Sa  Ma j eue 
pour  écouter  les  Propofitions  que  lu 
Duc  &c  fes  Collègues  avoient  à  faire 
de  la  part  du  Roy  ,  &  pour  luy  en 
faire  enluite  leui;  rapport.  Le  Duc  ré- 
pondit que  le  fujet  qui  les  avoit  ame- 
nez en  Angleterre  ,  étoit  trop  public 
pour  qu'il  pût  l'ignorer  ;  que  néan- 
moins   puilqu'il    fouhaitoit  de  l'ap- 
prendre de  la  bouche,  il  lui  diroit  qu'il 
étoit  venu  pour  traiter  avec  la  Reine  ; 
mais  qu'avant  toutes  chofes  il  falloir: 

fcavoir  fi  elle  avoit  delfein  de  traiter 
» 

avec  le  Roy ,  parce  que  (lins  ce  pré- 
liminaire ,  il  feroit  fort  inutile  qu'il 
s'expliquât  davantage  fur  fa  Conimif^ 
lion  ôc  fur  les  conditions  du  Traité. 
Cecil  répartit  que  puiique  les  affaires 
du  Roy  ne  lui  peimectoient  pas  de  fc 
paifer  du  fecours  de  la  Reine ,  mais 
d'un  fecours  qui  fût  confidérable  3c 
prompt ,  il  étoit  bon  de  fcavoir  quel 
avantage  la  Reine  en  pourroit  tirer , 
de  ce  que  le  Roy  étoit  réfolu  de  faire 
en  fa  faveur  j  que  ce  Préliminaire 
n'étoit  pas  moins  important  que  cct 

F  V 


110         Histoire  de  Henry 
lui  que  le  Duc  venoïc  de  propofer,- 

Comme  le  delïcin  de  Cecil  éroit  de 
fe  prévaloir  des  Propofitions  que  les 
François  pourroient  faire  ,  le  Duc  de 
Bouillon  crut  qu'il  ne  devoit  pas  lui 
donner  cet  avantage  ,  &  qu'il  fiilloit 
s'en  tenir  aux  Propolitions  générales. 
Il  répondit  donc  k  Cecil  qu'il  s'agif- 
foit  de  s'unir  contre  l'Ennemi  com- 
mun des  deux  Nations  j  que  le  Roy 
d'Efpagne  n'en  vouloir  pas  moins  à 
l'Angleterre,  qu'à  la  France;  que  rien 
ne  lui  pouvoir  arriver  de  plus  avanta- 
geux que  de  les  voir  défunies  ,  com- 
me au  contraire  il  n'avoit  rien  tant  à 
redouter  que  l'union  de  leurs  forces  ; 
que  d'afïbiblir  cet  Ennemi ,  que  de 
l'obliger  à  partager  fes  forces ,  que 
de  faire  de  grandes  diver/îons  ,  que 
de  l'attaquer  chacun  de  fon  côté,  étoit 
un  avantage  alFez  grand  pour  n'en  pas 
demander  d'autres  ;  ôc  cju'il  étoit  d'au- 
tant plus  jufte  de  s'en  contenter  ,  que 
c'étoit  à  la  foUicitation  de  la  Reine  > 
que  le  Roy  avoit  déclaré  la  Guerre  au 
Roy  d'Efpagne.  Que  lorsqu'il  s'agif- 
foit  de  faire  cette  déclaration  de  Guer.» 
re   f]  importante  ,   fi   avantageufe  à 
l'Angleterre  ,    la  Reine  fans  autres 
conditions  avoit  promis  de  grands  fe- 
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tours  y  qu'on  comprenoit  alors  que 
ce  lui  étoit  un  aifcz  grand  avantage  , 
que  le  Roy  occupât  une  partie  des 
forces  des  Elpagnols  ,  qu'il  attirât 
fur  fon  Royaume  une  partie  des  ef- 
foits  qu'ils  étoient  en  état  de  faire 
contre  l'Angleterre  &  contre  les 
Provinces  Unies.  Qu'a  prefent  qu'on 
le  voïoit  engagé  ,  on  vouloit  qu'il  fît 
des  offres ,  on  demandent  des  furetez 
&  des  avantages ,  on  exiçcoit  des  dé- 
dommagemens;  qu'en  un  mot  on  vou- 
loit prolker  des  befoins  où  le  Roy 
ne  s'étoit  jette  qu'à  la  confidération 
de  la  Reine  &  a  la  foUicitation;  qu'on 
pouvoit  d'autant  moins  le  nier,  que 
c'étoit  à  lui-même  que  la  Reine  s'étoit 
adrelfée  pour  engager  le  Roy  à  rom- 
pre avec  l'Efpagne  j  qu'elle  lui  avoit 
promis  par  ion  entremife  les  fecours 
qu'il  s'agilfoit  de  lui  donner  •  qu  elle 
les  avoit  promis  fans  autre  condition 
que  de  la  diveriion  que  le  Roy  avoit 
faite;  que  le  Roy  aïant  tenu  fa  parole, 
la  Reine  devoit  tenir  la  lienne  ^  &  que 
perfonne  n'étoit  plus  en  droit  d'en  de- 
mander l'exécution  que  lui  Duc  de 
Bouillon,  puilque  c'étoit  lui  c]ui  l'a- 
voit  portée  au  Roy  de  la  part  de  la 
Reine, 
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Comme  Cecil  qui  étoit  dans  la  plus 
étroite  confidence  de  cette  Princeirej, 
fçavoit  mieux  que  perionne  la  vérité 
de  ce  que  difoit  le  Duc  de  Bouillon  , 
il  fut  oblige  de  le  prendre  lur  un  ton 
plus  modéré  j  mais  ion  peu  de  dilpo- 
lîtion  à  fecourir  le  Roy  ,   ne  Liilloir 
pas  d'y  paroître.   Il  dit  donc  qu'il  ne 
croïoit  pas  qu'on  pût  avec  juftice  fc 
plaindre  de  la  Reine  ,  ni  demander 
d'elle  ,  qu'elle  fît  plus  pour  la  France 
&:  plus  contre  rEfpagne,que  ce  qu'elle 
avoit  fait  jufques  alors ,  &  ce  qu'elle 
continuoit   de   faire-  tous    les   jours^ 
Qu'elle  faifoit  par  Terre  &  par  Mer, 
dans  l'Europe  &  dans  les  Indes  ,  une- 
cruelle  Guerre  à  l'Efpagne  j    qu'elle 
faifoit  faire  des    diverfions  du   côté 
des  Provinces  Unies  dont  il  ne  tenoit 
qu'à  la  France  de  profi^cer  -,    c]u'elle 
venoit  d'envoïer  contre  l'Efpagne  une 
pui(Tante  Armée  Navale  qui  l'oblige- 
roit  de  garder  une  partie  de  fes  forces 
pour  fe  défendre ,  &c  qui  l'empêche- 
roit  d'attaquer  la  France  avec  autant 
de  vigueur  qu'elle  auroit  pu  le  faire 
fans  cette  diverflon.    Il  ajouta  qu'il 
croïoit  qu'on  n'avoit  pas  encore  ou^ 
blié  les  fecours  que  la  Reine  avoit  ea- 
voie  tant  de  fois  au  Roy ,  ni  plus  d? 
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quinze  cens  mille  écus  d'or  qu'elle  lui 
avoir  prêtez  8c  qu'on  ne  parloir  point 
de  lui  rendre  ;  qu'après  tant  d'avances 
£iites  du  côté  de  la  Reine ,  elle  avoir 
lieu  de  s'attendre  plutôt  à  des  remer- 
cimens  qu'à  de  nouvelles  demandes, 
ôc  qu'on  devoit  d'autant  moins  les  fai- 
re ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  douter  que 
l'épargne  de  la  Reine  ne  fût  épuilée  , 
ôc  que  toutes  fes  relTources  funiroienc 
à  peine  à  foûtenir  la   Guerre  contre 
l'Elpagne.  Cecil  ajouta  de  plus  que  les 
affaires  du  Roy  n'étoient  pas  en  fî 
mauvais  état  qu'on  les  faifoit,  &  qu'il 
pouvoit  fe  foûtenir  par  fes  propres 
forces  -,  qu'il  avoir  fait  la  Paix  avec  le 
Duc  de  Lorraine^  qu'il  venoit  de  con- 
clure l'accommodement  du  Duc  de- 
Mayenne  ;  que  celui  du  Duc  de  Mer- 
cœur  étoit  à  la  veille  d'être  conclu  : 
que  tant  de  circonftances  favorables 
achevoient    d'établir    l'autorité     du 
Roy,  &  de  le  rendre  le  maître  abfolu 
dans  tout  fon  Royaume  j  qu'à  la  vé- 
rité les  Efpagnols  venoient  d'entamer 
fa  Frontière  ôc  de   lui  enlever  quel-» 
ques  Places  y  mais  que  ces  pertes  n'é- 
toient pas  comparables  à  l'avantage 
qu'il  pouvoit  rirer  de  Marfeille  qu'il 
yenoit  de  recouvrer  il  hcureufcmeiit. 
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Comme  ce  difcours  alloit  ou  à  ne 
point  donner  de  fecouis  au  Roy  ,  ou 
•À  le  lui  vendre  bien  chèrement ,  le 
Duc  de  Bouillon  répondit  que  la  Fran- 
ce ne  faiioit  que  de  fortir  d'une  cruelle 
Guerre  Civile  qui  Tavoit  épuifce 
d'hommes  8c  d'argent  ;  qu'on  avoit 
lieu  d'efpérer  que  la  Paix  domeftique 
rétabliroit  enfin  Tes  forces ,  y  rame- 
ïicroit  l'abondance  ,  ôc  la  mcttroit  en 
état  d'acquitter  Tes  dettes  &  de  n'être 
plus  à  charge  à  Tes  Alliez  j  mais  qu'il 
falloit  du  temps  pour  cela  :  que  ce- 
pendant la  Guerre  prefToit ,  &  qu'elle 
ne  pouvoit  fe  faire  qu'avec  des  hom- 
mes Se  de  l'argent.  Que  l'Angleterre 
au  contraire  toujours  tranquile  au-de- 
dans  n'avoir  jamais  été  ni  plus  riche 
ni  plus  peuplée  qu'elle  l'étoit  fous  le 
î^lorieux  règne  d(f  la  Reine  ,  ni  plus 
en  état  de  dompter  fes  Ennemis  ôc 
de  fecourir  fes  Alliez  ^  qu'il  y  avoit 
cette  différence  entre  le  Roy  Se  fa 
Reine  ,  que  cette  Princeire  dont  le 
Royaume  n'avoit  point  encore  été 
fl  puifTant  ,  pouvoit  y  lever  autant 
d'hommes  &  autant  d'argent  qu'il  lui 
plaifoit  ;  au  lieu  que  le  Roy  maître 
d'un  Royaume  épuisé ,  ôc  dont  l'au- 
lorité  n'étoit  pas  encore  alfez  bien  af- 
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fcrmie,  étoit  obligé  de  ménager  fes 
nouveaux  Sujets ,  &  d'éviter  tout  ce 
qui  pourroit  renouveller  la  Guerre 
Civile  :  qu'il  étoit  bien  éloigné  d'y 
pouvoir  lever  autant  d'hommes  &c  au- 
tant d'argent  que  la  Guerre  dont  il 
s'agiffoit  le  demandoit  ^  &  que  s'il 
pouvoit  la  foûtenir  par  fes  feules  for- 
ces ,  il  n'auroit  recours  ni  à  la  Reine 
ni  à  fes  autres  Alliez  ;  que  l'indépen- 
dance étoit  trop  chère  aux  Souverains 
pour  avoir  recours  à  autrui ,  lorfqu'ils 
s'en  pouvoient  palTer. 

Sancy  ajouta  à  ce  que  le  Duc  de 
Boiiiîlon  venoit  de  dire,  qu'on  ne  pré- 
tendoit  pas  que  l'avantage  du  Traité 
qu'on  piopoloit ,  fût  tout  entier  du 
côté  du  Roy  ,  ôc  que  foit  qne  l'An- 
gleterre fût  attaquée ,  foit  que  la  Rei- 
ne voulût  attaquer  l'El'pagne ,  le  Roy 
pouvoit  l'aider  de  fes  Ports  &  de  fes 
Vailfeaux  j  ce  qu'il  ne  feroit  pas  eri 
état  de  faire ,  ii  par  le  refus  du  fe- 
cours  qu'il  demandoit,  il  étoit  forcé  de 
faire  la  Paix  avec  le  Roy  d'Efpagne, 
Cecil  qui  étoit  naturellement  fier, 
&  qui  n'aimoit  pas  la  France  ,  inter- 
rompit Sancy  ,  &  lui  demanda  où 
étoient  ces  Vailfeaux  fur  lefquels  il 
fuppofoit  qu'on  pût  compter.  Sancy 
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lépondic  que  fans  parler  de  ceux  qui 
étoienc  dans  les  Ports  moins  voifins 
de  TAnglecerre ,  il  y  en  avoit  un  af- 
fez  bon  nombre  à  la  Rochelle  ,  à 
Bourdeaux  ,  &  à  Saint-Malo.  C'eft 
dommage  ,  répondit  Cecil ,  de  ce  que 
le  Roy  n'en  ell  pas  le  maître.  Sancy 
alloit  répliquer  avec  la  vivacité  qui  lui 
étoit  naturcle  :  mais  le  Duc  de  Bouil- 
lon qui  jugeoit  que  Cecil  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  d'avoir  un  pré- 
texte pour  rompre  la  Conférence  , 
prit  la  parole  ;  3c  appuïant  œ  que 
Sancy  avoit  dit  de  l'utilité  que  la  Rei- 
ne pourroit  tirer  du  Traité  qu'on  pro* 
poioit ,  il  dit  que  les  afïaires  d'Irlan- 
de ne  lailfoient  aucun  lieu  de  douter 
que  les  Efpagnols  n'euifent  deifein  d'y 
faire  une  delcente  pour  palfer  de-là 
en  Angleterre  ;  mais  qu'aluirément  ils 
ne  feroient  pas  cette  defeente  avec 
des  Troupes  nouvellement  levées  en 
Efpagne  ,  qui  ne  feroient  encore  ni 
aguerries ,  ni  difciplinées ,  ni  endur- 
cies à  la  fatigue  -,  Qu'il  étoit  aisé  de 
juger  qu  ils  en  uieroient  comme  ils 
avoient  fait  du  temps  du  Duc  de  Par- 
me 5  qu'ils  fe  ferviroient  contre  l'An- 
gleterre de  ces  excellentes  Troupes 
q^u  ils  avoieut  dans  les  Pais-Bas ,  ôc 
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qu'ils  les  remplaceroient  des  nouvel- 
les levées  d'Efpagne  j  que  l'unique 
moïen  de  rompre  ce  deifein  ,  écoit 
que  Roy  fecouru  de  l'Angleterre  les 
attaquât  fi  vivement  &c  leur  donnât 
tant  d'affaires ,  qu'ils  ne  fulFent  pas 
en  état  d'ajîbibiir  ces  Troupes  &  d'en 
tranfporter  ailleurs  une  partie.  Le 
Duc  ajouta  qu'il  y  avoit  encore  une 
choie  qui  pcuvoit  beaucoup  contri- 
buer à  ruiner  l'Armée  d'Efpagne;  que 
les  Efpagnols  prenoient  en  Hollande 
les  étofes  dont  ils  avoient  befoin  pour 
babiller  leurs  Soldats  ,  &  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  leur  étoit  né- 
ccflaire  pour  leur  fnbfïftance  :  qu'en 
,  leur  retranchant  ce  i'ecours ,  leur  Ar- 
mée attaquée  vivement  d*a:lleurs 
ne  pourroit  pas  fubafler  ,  &  feroit 
dans  peu  de  temps  infailliblement 
ruinée  :  qu'il  falloit  pour  cela  que  les 
Provinces  Unies  rompirent  tout  com- 
merce avec  l'Eipagne  ,  &  qu'ils  ne 
pourroient  pas  s'en  difpenfer  ,  fi  la 
Reine  d'Angleterre  qui  y  pouvoit 
tout,  le  leur  demandoit  d'une  maniè- 
re à  n'être  pas  refulée. 

Ce  que  difoit  le  Duc  de  Bouillon 
étoit  fi  vrai ,  ou  du  moins  il  vraifi^m- 
blable,  que  Cecil  tout  réfolu  qu'il 
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étoit  à  ne  demeurer  d'accord  de  rien 
n'eut  point  de  réponfe  à  y  faire.  Ainii 
fans  s'attacher  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  folidc  &  de  plus  elfentiel ,  il 
dit  que  ce  feroit  commettre  la  Reine , 
que  de  l'engager  à  faire  une  pareille 
demande  aux  Provinces  Unies  ;  qu'in- 
dubitablement elle  feroit  refufée,  par- 
ce que  les  Hollandois  avoient  pour 
maxime  d'avoir  toujours  un  commer- 
ce libre  avec  toutes  les  Nations  de 
l'un  &  de  l'autre  monde  3  qu'ils  ne 
foufFïiroient  jamais  qu'on  les  gênât 
fur  cet  Article,  ôc  qu'il  écoit  Ci  fon- 
damental parmi  eux,  que  la  Guerre 
ne  les  empéchoit  pas  de  continuer  le 
commerce  avec  leurs  Enncniis. 

Ce  détour  de  Cécil  choqua  Ci  fort 
Sancy  ,  que  fans  confulter  le  Duc  de 
Bouillon  ni  fes  autres  Collègues  ,  il 
l'interrompit  avec  chaleur ,  &  lui  dit 
que  puifqu' aucune  propcfition  ne  lui 
convenoit ,  le  Roy  feroit  fort  obligé 
à  la  Reine  ,  Ci  (  fans  leur  faire  perdre 
un  temps  qu'ils  emploïeroient  plus 
utilement  ailleurs  )  elle  vouloit  bien 
s'expliquer  précisément  fur  ce  qu'elle 
avoit  delfein  de  faire  dans  l'occafîon 
dont  il  s'agifToit  ;  que  fur  cela  le  Roy 
prcndroic  fon  parti ,  de  que  les  An- 
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glois  s'cippcicevroient  enfin  ,  mais 
pcut-ctre  un  peu  trop  tard,  de  Tinte* 
rèt  qu'ils  avoient  à  fecourir  puifïàm- 
mcnt  un  Prince  qui  ctoit  leur  Allié 
depuis  il  long-temps  ,  6c  à  détourner 
une  Guerre  qui  toniberoit  à  la  fin  in- 
failliblement fur  eux. 

Cecil  qui  avoit  autant  de  iîegme 
que  Sancy  avoit  de  vivacité ,  profita 
de  l'ouverture  qu'il  lui  faiioit  pour 
rompre  la  Conférence ,  ôc  répondit 
froidement  que  puifqu'il  s'agiilbit  de 
fçavoir  précisément  les  intentions  de 
la  Reine  ,  on  ne  pouvoit  paffer  outre 
fans  la  coniulter  j  ainfi  il  lui  renvoïa 
l'afiuire ,  &:  chacun  fe  fépara  fans  être 
convenus  de  fe  raffembler. 

Deux  jours  après  la  Reine  envoijt 
prier  le  Duc  de  Boiiillon  de  conti- 
nuer les  Conférences.  Le  Duc  qui 
étoit  choqué  des  hauteurs  de  Ceci! 
(  quoiqu'il  les  eût  dilîîmulées  )  ré- 
pondit que  la  feule  confideration  cp'il 
avoit  pour  la  Reine  pouvoit  l'enga- 
ger à  les  reprendre  ;  mais  que  ce  fe- 
roit  à  condition  qu'on  auroit  plus  d'é- 
gard pour  le  Roy  qu'il  repréfentoit , 
pour  Ca  peifonne  en  particulier  ,  & 
pour  les  Collègues ,  (^'  qu'on  penie- 
loit  tout  de  bon  à  les  facisfaire,  ou 
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à  leur  permettre  de  Ce  retirer.  Le 
lendemain  les  Députez  fe  rairemble- 
rent.  Le  Duc  de  Bouillon  parla  le  pre- 
înier,  &  dit  qu'il  ne  pouvoit  revenir 
deTétonnement  où  il  étoit,  de  ce  que 
les  Anglois  fi  éclairez  d'ailleurs  fur 
leurs  intérêts,  ou  ne  connoillbient  pas, 
ou  faifoient  femblant  de  ne  pas  com- 
prendre que  le  Roy  d'Efpagne  en  vou- 
îoit  plus  a  l'Angleterre ,  qu'a  la  Fran- 
ce j  ôc  qu'ils  avoient  plus  d'intérêt  que 
le  Roy  à  la  Guerre  dont  il  s'agilfoit. 
Que  la  feule  démarche  que  les  Efpa- 
gnols  venoient  de  faire  en  attaquant 
Calais  ,  8c  en  s'en  rendant  les  maî- 
tres, fdtîîfoit  pour  les  en  convaincre  ; 
qu'il  étoit  évident  que  plufieurs  au- 
tres Places  leur  convenoient  bien 
mieux  ,  foit  qu'ils  en  vouluifenr  a  la 
France  ,  foit  qu'il  fut  queftion  d'agir 
contre  les  Provinces  Unies  j  mais  que 
Calais  qui  n'étoit  qu'à  fept  lieues  de 
l'Angleterre,  leur  convenoit  aufîi  tout 
autrement  pour  y  porter  la  Guerre  ^ 
qu'ils  l'avoient  regardé  comme  un 
pofte  très-propre  à  rompre  le  Com- 
merce du  Septentrion  dont  les  An- 
glois tiroient  tant  d'avantages.  Qu'ils 
ne  pouvoient  oublier  leurs  entreprifes 
conciuueles  fur  les  Indes  Occidenta- 
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les  qui  étoient  le  grand  objet  de  leuc 
jaloufîej  ôc  que  le  motif  de  les  confer- 
ver  ,  étoit  feul  capable  de  les  porter 
à  fe  rendre  les  maîtres  de  TAngleter- 
le  -,  qu'ils  n'appréhendoient  pas  que 
la  France  les  troublât  dans  la  polleC 
fion  oii  ils  étoient  de  ces  riches  Païs  ; 
mais  qu'ils  avoient  tout  à  craindre 
des  Anglois,  de  leurs  forces  mariti-. 
mes ,  du  grand  nombre  de  leurs  Vaif^ 
féaux ,  de  leur  application  au  Com- 
merce :  qu'en  un  mot  le  palTé  les  inC- 
truifoit  de  ce  qu'ils  avoient  à  crain- 
dre pour  l'avenir  ^  qu'il  ne  falloir  pasr 
porter  fes  vues  fort  loin  pour  être 
perfuadé  que  le  grand  inrerêr  des  Ef- 
pagnols  étoit  de  réduire  les  Anglois 
lur  un  pied  qu'ils  n'en  eulTent  plus 
rien  à  appréhender.  Que  fi  les  An- 
glois étoient  à  leur  place,  ils  feroient 
les  mêmes  projets j  qu'ainfi  il  n'y  avoic 
pas  lieu  de  douter  que  les  Efpagnols 
n'eulFent  les  mêmes  vûcs^qu'ilsétoienc 
d'autant  plus  en  état  de  les  exécuter  , 
que  le  Roy  d'Efpagne  avoit  un  Parti 
en  Irlande  &c  en  Angleterre,  tout  prêc 
à  féconder  fes  defTeins  5  que  ce  Parti 
étoit  celui  des  Catholiques  j  qu'il  n'y 
avoit  rien  qu'ils  ne  HlFent  pour  le  dé- 
livrer de  ropprcfïion  où  ils  prétenn 
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doient  être  ;  qu'on  ne  poiivoit  dou- 
ter de  leur  intelligence  avec  les  Ef- 
pagnols ,  ôc  que  ce  qui  fe  palîbit  en 
Irlande  en  étoit  une  preuve  convain- 
quante. 

Enfin  le  Duc  de  Bouillon  ajouta 
c[ue  le  grand  zélé  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  faifoit  paroître  pour  la  Reli- 
gion Catholique ,  le  porteroit  plutôt 
à  attaquer  l'Angleterre  fous  prétexte 
de  l'y  rétablir  ,  que  la  France  où 
cette  Religion  dominoit ,  &  où  elle 
étoit  fuivie  par  le  plus  grand  nom- 
bre ;  qu'à  la  vérité  la  Religion  ne 
feroit  pour  lui  qu'un  prétexte  ,  mais 
qu'un  prétexte  au(Tl  ipécieux  n'étoit 
que  trop  capable  de  déterminer  un 
Prince  du  caradlere  du  Roy  d'Ef- 
pagne. 

Après  que  le  Duc  de  Bouillon  eut 
parlé  de  la  forte ,  Sancy  fit  de  nou- 
velles inftanccs  pour  qu'on  leur  don- 
nât fatisfcvdlon  fans  s'aiïcmbler  da- 
vanta<Te ,  ou  qu'on  leur  permît  de  fe 
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Mais  Cccil  prenant  avantage  de  ce 
que  le  Duc  de  Bouillon  avoit  dit,  ré- 
pondit que  la  Guerre  dont  l'Angle- 
terre étoit  menacée,  que  les  troubles 
d'Irlande  ;,  que  ce  qu'où  avoit  à  crain- 
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die    des   Catholiques   d'Angleterre , 
étoit  précisément  ce  qui  empêchoit 
la  Reine  de  fe  défaire  de  fes  Trou- 
pes Se  de  fon  argent ,  &  de  donner 
au  Roy  tous  les  fecours  qu'elle  louhai- 
teroit  de  tout  fon  cœur  de  lui  don- 
ner j  mais  que  les  dangers  dont  fon 
Etat  étoit  menacé ,  l'obligeoient  de 
ménager  fes  Finances  ,  &  de  garder 
fes  forces  pour    la   défenfe  de    fon 
Royaume  :  que  cependant  pour  don- 
ner au  Roy  de  nouvelles  marques  de 
fa  bonne  volonté  ,   elle  confentiroic 
qu'il  fît  lever  à  fes  dépens  trois  mille 
hommes  en  Angleterre  ,  à  condition 
toutefois  qu'on  leur  païeroit  un  mois 
de  folde  de  l'argent  du  Roy,  d-vant 
que  de  les  faire  pafTer  en  France, 

Le  Duc  de  Boiiillon  après  avoir 
conféré  en  particulier  avec  Tes  Col- 
lègues ,  répondit  que  fi  le  Roy  avoit 
de  l-'argcnt  pour  lever  des  Troupes  à 
fes  dépens ,  il  en  leveroit  plus  aisé- 
ment ,  en  plus  grand  nombre ,  6c  à 
moins  de  frais  en  Suiife  &  en  Alle- 
magne ,  qu'en  Angleterre  j  qu'auifi , 
comme  la  propofition  faite  par  Cecil 
de  la  part  de  la  Reine  ne  lui  conve- 
noit  point  ,  il  ne  leur  rcRoit  plus 
lien  à  faire  que  de  prendre  congé 
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de  la  Reine  ôc  de  s'en  retourner  en 
France.    C'eft   ainfî  que  la  féconde 
Conférence  fut  encore  rompue  fans 
tien  cunclurc. 


i^/»  iitt  qii,amèm&  Livre, 
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du  cinquième  Livre. 

L£s  Commiffaires  nommez,  par 
la   Reine   d'Angleterre    com- 
mencent les  Conférences.  Ce  qui  s  y 
faffa  de  part  &  d'autre.    Grandes 
difficultés  que  trouve    le   Duc  de 
Bouillon  a  la  conclufton  d'un  Traité 
avec  l' Angleterre  '»  il  les  jurmonte 
par  fin  habileté  &  par  ja  fermeté. 
Conclu/ion  du  Traité.  Ses  Conditions. 
Le  Duc  de  Bouillon  pajfe  en  Hollan- 
de ,  où  il  conclud  un  nouveau  Traité 
de  Ligue  offenjive  &    deffenfive 
avec  les  Provinces  -  *Vnies  contre 
VEfpagne.  Anceau  envoie  en  Alle- 
magne ,  follicite  envain  les  Princes 
de  l'Empire  k  entrer  dans  cette  Li- 
gue.  Le  Duc  de  Bouillon  revient  en 
i-'rance  ,  &  va  pajfer  quelque  temps 
ft  Sedan.  Les  Calvinifles  tiennent 
flufîeurs  Ajfemblées  i  ils  y  font  au 
Roy  plujieurs  demandes  qui  ne  con^ 
wenoient  point  k  Npa$  de  fis  affai" 
Tom.  IL  G 
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res.    Le  Duc  de  Bouillon  sentent 
avec  eux  ,  &  les  apfuie  fous-main. 
Les  Efpagnols  furprem^erit  Amiens^ 
Taris  àcvena  Frontière  par  la  prife 
de  cette  Ville  jette  le  Roy  dans  de 
grands  emharraS'  Les  Calvinijles  en 
profitent'»  ils  tiennent  diverjès  Jp- 
femblceS'    Ce  qui  fe  pafa  dans  ces 
J.ffenihlées.  La  part  quy  eut  le  Duc 
de  Bouillon.  Il  je  rend  à  Cjffemblée 
de  chatelleratit  avec  tous  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Fartt,  Ce  qui 
Je  pajfa  a  cette  Ajjer/Mée.  Comment 
le  Duc  de  Bo'nillo?^  jujlijioit  le  con- 
feil  qutl  donna  aux  Calvinijles  de 
profiter  de  la  prife  d'Amiens  par  les 
Mjpagnols  j  pour  obtenir  du  Roy  tout 
te  qutls    croioient  nécejjaire  pour 
leur  fureté'    Grands  embarras  ou  il 
jette  le  Roy.    Il  invite  le  Due  de 
Bouillon  au  Siège  d'Amiens.  Le  Duc 
refufe  de  s  y  rendre  ,  &  fe  retire 
dans  fa  Vicomte  de  Turenne.  Apres 
un  long  ii"  pénible  Siège  ,  le  Roy  re- 
prend Amiens.  On  s'alfemble  âî  Ver- 
vins  pour  traiter  de  la  Paix  avec 
VEjpagne^  Le  Roy  juivi  d'une  par' 
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th  defes  Troupes  i  marche  vers  la 
Bretagne  vour  obliger  le  Bue   de 
Mer  cœur  k  fe  jhûmcttre.    Ce  Duc 
fait  fa  Paix  avec  le  Roy.  A  (quelles 
conditions-  Le  Roy  étant  k  Ange  ri 
ordonne  au  Duc  de  Bouillon  de  fe 
rendre  auprès  de  lui.  Il  nofe  dcfo^ 
héir  (^  s  y  rend.  Le  Roy  va  en  Bre- 
tagne pour  achever  de  pacifier  cette 
Province.  Etant  h  Nantes  il  accorde 
aux  Calvimfes  l'Edit  de  Nantes. 
La  Paix  avec  CEfpagne  ejl  conclue 
hVervins.  Le  Comte  de  Maulevrief 
de  la  Maijon  de  la  Mark ,  fécondé 
des  Espagnols  attaque  Sedan  quil 
f  retendait  lui  appartenir ,  nonohfant 
la  donation  qui  en  avoit  été  faite  au 
Duc  de  Bouillon.  Ilfe  rend  a  Sedan. 
Le  Duc  de  Savoye  vient  en  Erance 
pour  traiter  avec  le  Roy  du  Marqui* 
fat  de  Saluées  quil  avoiî  ufurpé pcn^ 
dant  les  Troubles.  Il  y  ferme  la  conf 
piration  du  Maréchal  de  Bircn  >  & 
retourne  e?i  Piedmont  Jans  avoir  pu> 
s  accorder  avec  le  Roy.  Divers  niou* 
vemens  dans  les  Provinces  de-delk 
h  J^gir^*  Le  Roy  découvre  la  confpi^ 
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ration  de  Biron.  Ce  Maréchal  eji 
çoîîàamné  k  mort  &  exécuté'  Le 
Duc  de  Boïïillon  quitte  Sedan  pour 
Je  rendre  a  Turer^ne  avec  la  permif- 
fion  du  Roy  qui  fe  repent  de  la  lui 
avoir  donnée'  Les  ennemis  du  Vue 
de  Boùtllon  tachent  de  limpliquer 
dans  la  conjviratton  du  Afaréchai  de 
Biron-  il  en  efi  averti  ,  &  fe  tient 
fur  Ces  gardes-  Le  Roy  lut  écrit  pour 
Rengager  de  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Le  Duc  de  Bouillon  s  en  excuf  '>  il 
écrit  au  Roy  pour  fe  dijculper  de  la 
çonfpiration  de  Biron'  Le  refus  qu  il 
fait  de  fe  rendre  auprès  du  Roy  , 
augmente  les  foupçons  de  Sa  A4a  - 
jejlé.  Le  Duc  part  pour  C afin  s  pour 
s'y  juftifier  devant  la  Chambre  de 
fLdit.  Le  Roy  en  efi  fort  choqué  , 
déclare  cette  chambre  tncompétantc 
pour  juger  l'affaire  du  Duc  de  Bouil- 
lon i  &  lui  en  interdit  la  connoi fian- 
ce au  grand  mécontentement  du  Parti 
Calvmifie.  Le  Duc  de  Bouillon  en- 
gage ce  parti  a  fe  déclarer  pour  lui 
auprès  du  Roy  qui  le  trouve  fort 
mauvais.  Le  rar$t  ns  laiffe  pas  dé 
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jolliclter  en  fa  faveur^    Le  Roy  re- 
jette leurs  j'ollicitations  ^  &  en  ejt 
plus  irrité  contre  le  Duc  de  Bouillon 
qui  de  fo?i  cStéfe  retire  a  Genève -i 
&  enjuite  a  Heidelherg  autres  de 
l  Electeur  Palatin  fon  beau- frère.  Le 
Roy  en  eft  tres-mêcontent.  Cette  re- 
traite augmente  fes  fouvçons.    Sa 
^Majejlé  réfolu'é  de  lui  faire  faire  fo^ 
procez, ,  communique  cette  réfoluticn 
i  la  Reine  d'Angleterre^  &  la  conful- 
te  fur  ce  quil  de  voit  croire  des  ac-^ 
cufations  quon  faifoit  contre  le  Duc 
de  Bouillon.  La  Reine  refufe  d'abord 
de  fe  mcler  de  cette  affaire  >  mais  en- 
fin prejfée  par  le  Roy  -,  elle  ri  omet 
rien  pour  juflifier  le  Duc  de  Bouil- 
lon. Le  Roy  le  trouve  mauvais-,  mais 
il  diffimule.  Le  Duc  de  Bouillon  com* 
pofe  lui-même  jon  Apologie.  Il  y  rap-* 
porte  toutes  les  accufations  quonfai- 
foit  contre  lui.  Il  y  répond  fi  folide- 
menty  que  le  Public  commence  k  reve- 
nir desprévejitions  qu  il  av oit  contre 
lui.  Beaux  fentimens  du  Roy  fur  l  af- 
faire du  Duc  de  Bouillon  qui  conti- 
nué de  fe  jufiifier  fur  k  refus  quil 
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avait  fait  de  Je  rtnàre  auprès  ât4 
Roy.  On  t  accu  Je  Savoir  eu  fart  a  la 
confpratioîi  au  Cowte  d'Ejfex  con- 
tre la  Reine  d'Angleterre.   Le  Duc 
réfute  cette  accufation  d'une  manière 
qui  ne  lai  (Je  aucurh  lieu  de  douter  de 
fon  innocence.  Le  Roy  fait  un  voiagc 
h  Aletsi  il  y  reçoit  les  Ambajfadeurs 
de  la  plûj^art  des  Princes  Proteflans 
qui  lui  parlent  tous  en  faveur  dt* 
Duc  de  Boïiillon.  Le  Roy  leur  répond 
a  tous  avec  beaucoup  ^honnêteté  9 
mais  nen  rabat  rien  de  fes  préven- 
tions contre  le  Duc  de  Bouillon.  L'E* 
le^eur  Palatin  follicite  plus  forte- 
ment que  les  autres,  il  écrit  au  Roy 
une  longue  lettre  four  juf if  er  le  Duc 
de  Boïiillon.  Enfin  il  offre  au  Roy 
d'être  le  garant  de  fa  fidélité.  Toutes 
ces  démarches  aigrijfent  le  Roy.   Jl 
ne  laijje  pas  de  répondre  k  i'Eleckur 
avec  beaucoup  de  confidération  pour 
lui,  &  de  bonté  pour  le  Duc  de  Bouil-^ 
Ion.  Aîais  il  ajoute  que  dans  dcu.s: 
mois  pour  tout  terme  il  veut  que  le 
Duc  de  BoitiUon  je  rende  auprès  de 
lui  pour  je  jufiifier  des  accufations 
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intentées  contre  lui  »  qu  autrement  li 
le  traitera  enjujeî  défohéijfant.  Cette 
Lettre  donne  heu  a  bien  des  Coi^jé- 
renées  entre  l'Eleveur ,  t'Elecfrice 
&  le  Duc  de  Bouillon'  L'Electeur 
lui  conseille  de  fe  fier  k  la  clémence 
du  Roy  ,  &  de  fe  rendre  auprès  de 
lui.  Le  Duc  perjijle  dans  la  réjolu^ 
tion  de  ne  fe  point  pré fenter  devant 
le  Roy  avant  d'être  juflifiéi  chofe 
qui  nétoit  pas  auffi  aisce  que  l'Elec- 
teur s  imaginait.  La  mort  de  la  Rei- 
ne d' Angleterre  arrivée  en  ce  temps* 
Ik ,  conpr?ne  le  Duc  de  Bouillon  dans 

fa  réfûiution.  V Electeur  i' oblige  dJé» 

J    :  j ;     r  •        / 

crire  au  Roy.  Le  Duc  le  fait ,  c?* 

n  épargne  rien  pour  lui  perfuader 

d'agréer  quil  ne  parût  point  devant 

lut ,  qiiti  ne  fût  jufiifié'  Cependant 

le  Duc  de  Bouillon  croit  que  ^ouf 

commencer  k  donner  au  Roy  quelque 

fatisfacfion  ,  il  devait  revenir  en 

France.  Jllefait,  &  fe  rend  k  Sedan, 

Surpris  de  ce  que  le  Roy  navoit  rien 

répondu  kfa  dernière  lettre,  il  recher* 

che  la  protection  des  Etrangers,  il 

ïadrejje  aux  Suiffes  dont  le  Roy  rtr 
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jette  les  [ollicitations.  Jl  a  enfuitc  re^ 
cours  à  j-acques  L  qui  ojenoit  defuc 
séderkElîj'aheth.  Ce  Roy  luicowfeilU 
de  fe  joumettre  au  Roy ,  &  lui  fait 
co?mottre  quil  ne  doit  rien  attendre, 
dejaproîc^^ion.  Le  Roy  envoie  Rofny 
au  nouveau  Roy  de  la  Grande-Breta" 
gm.  Jl  renouvelle  les  anciennes  Al- 
liances ,  &  fait  un  nouvean  Traité 
avec  la  Couronne  d'Angleterre.  Le 
Bue  de  BoïUllon  excite  des  troubles 
dans  les  Provinces  de  delà  la  Loire^ 
Le  Roy  y  marche  en  ^erfonne^  &  ré" 
îahlit  fon  autorité  dans  ces  Provins 
ses.  Jl  levé  une  Armée  confiàérable  ^ 
&  marche  vers  Sedan-  Le  Duc  de 
Boiitllon  dans  cette  extrémité  a  re- 
cours k  la  proteciton  de  la  Reine.  Né-' 
gociations  pour  l' accommodement  du 
Duc  de  Bouillon.  Jl  remet  Seda?^  en- 
tre les  mains  du  Roy.  A  quelles  con^ 
ditions  tl  lui  pardonne.  Le  Roy  en-^ 
tre  dans  Sedan  >  //  y  met  un  Gou- 
verneur &  une  Garnifon  ,   &  le 
rend  au  Duc  de  Bouillon  beaucoup 
plutôt  que  le  Duc  ne  l'aveit  efpéré. 
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HISTOIRE 

DE      HENRY 

DE  LA  TOUR' 

DAUVERGNE, 

DUC  DE    BOUILLONo 


LITRE    CIN^JJIB'ME, 

E  mauvais  fuccès  de  la  Coiv 
férence  dont  on  vient  dépar- 
ier ,  ne  lailfoit  aucun  lieu  de 
douter  que  le  Duc  de  Boiiil- 
ïon  ne  repaisat  incelFamment  en  Fran- 
ce. C'étoit  le  ientiment  de  Sancy ,  de 
du-Vair,  &  d'Ancjau.  Comme  ils 
îi'avoient  point  approuvé  la  Guerre 
contre  rtipagne  >  &  qu'ils  étoient 
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f'  crluadez  qu'elle  ne  convenoit  ni  à 
état  où  la  France  fe  trouvoic ,  ni  à 
celui  des  affaires  du  Roy  en  particu- 
lier ,  ils  avo-ent  une  fccrecte  joie  de 
la  dureté  avec  laquelle  les  Anglois  en 
avoientusé  à  Ton  égard  ,  &:  ils  ne  dou- 
toient  point  que  le  mécontentement 
qu'il  en  auroit,&:  l'impuillance  où  il  fe 
trouvoitde  foûtenir  la  Guerre  contre 
les  Efpagiiols  fans  le  fccours  des  An- 
glois ,  ne  leur  ouvrifTent  les  voies 
pour  lui  perfuader  de  faire  la  Paix 
avec  l'Efpagne. 

Le  Duc  de  Bouillon  étoit  dans  des 
fèntimens  tout  difFérens  j  foit  que  fes 
intérêts  particuliers  ou  ceux  du  parti 
Calvinifte  qu'il  regardoit  comme  les 
iiens,  reiilTent prévenu  j  foit  qu'il  fût 
cfFeélivemenc  perfuadé  qu'il  y  alloit 
de  la  réputation  du  Roy ,  de  faire  la. 
Paix  avec  le  Roy  d'Efpagne  pref- 
qu'auffi-tôt  après  lui  avoir  déclaré  la^ 
Guerre.  Il  ne  pouvoit  fe  réloudre  à 
abandonner  un  traité  proposé,  &  dont 
Ja  concîufion  devoit  tant  contribuer  à 
la  gloire  du  Roy  &  à  la  fienne  pro- 
pre. Une  rai  Ton  particulière  de  des 
plus  décifîves  l'engagcoit;  encore  à  ne 
fepas  rebuter  des  diflicukcz  qu'il  ren- 
eontioit  dans  û  négocivitioii^  Cgjaim*? 
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û  n'cpargnoit  rien  pour  pénétrer  les 
vues  &  les  delTeins  de  ceux  avec  qui 
il  avoit  à  traiter ,  il  avoit  découvert 
que  les  Miniftres  de  la  Reine  d'An- 
gleterre (  foit  que  le  Roy  dTfpagne 
les  eût  gagnez  ,  foit  par  d'autres  con- 
fidérarions  )  étoient  bien  plus  porte? 
à  perfuader  à  cette  Princcire  de  fair& 
fa  Paix  avec  rEfpagne,  que  de  trai- 
ter avec  le  Roy  de  France.  Cette  Paix 
étoit  d'autant  plus  aisée  à  faire  ,  que 
la  Reine  avoit  de  quoi  l'achetter  fans 
qu'il  lui  en  coûtât  du  ilen.    L'expé- 
dient confiP.oit  à  livi'cr  aux  Efpagnols 
les  Villes  deFleflins-ues  &  de  la  Brille 
que  les  Provinces-Unies  lui  avoient 
confiées  pour  lui  fetvir  de  Places  de 
fûieté.  Le  Duc  de  Bouillon  avoit  en- 
core pénétré  que  ces  mêmes  Miniftres 
avoient  delïein  de  propofer  l'échange 
d-e  Calais  pour  une  des  deux  Places 
qu'on  vient  de  nommer.  Rien  n'étoit 
plus  fatal  à  la  France ,  &  ri<^n  n'étoit 
plus  important  que  de  rompre  de  pa- 
reilles mefures.  Mais  pour  en  venir  à 
bout  y  il  falloit  bien  fe  garder  de  fs' 
piquer  a  contre-temps   d'une    vaine 
délicateiFe ,  d' abandonner  le  traité ,  ôc 
de  repafTer  en  F  rance  ,,  comme  Sanc^ 
le  préseiidoit,. 
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Il  parut  d:ins  cette  occafîon  com« 
bien  il  importe  aux  Souverains  de 
bien  choiiir  ceux  à  qui  ils  confient  les 
négociiitions  les  plus  délicates  ,  ôc 
quand  ils  font  bien  choifis ,  de  ne  les 
point  trop  aflreindre  aux  inftrudions 
qu'on  a  pu  leur  donner  ,  de  ne  les 
point  rendre  trop  dépendans  d'uri 
Confeil  qui  ne  peut  pas  tout  prévoir  , 
&  qui  ne  voit  pas  les  chofes  de  fi  près 
qu'eux  lorfqu'ils  font  fur  les  lieux  j 
combien  enfin  il  leur  importe  encore 
de  les  lailïer  prendre  leur  parti  feloa 
les  découvertes  qu'ils  y  font ,  &  le  ca^ 
ra<5tere  des  gens  avec  qui  ils  ont  à 
traiter.  Le  fuccès  eft  ce  qu'un  Prince 
doit  fe  propofer  ;  on  le  fert  toujours 
bien  quand  on  réliffit,  Sancy  avoir  des 
inftrudlions ,  il  s'y  attachoit  trop  fcru- 
puleufement  ,    ou  par   humeur,  ou 

arec  qu'il  ne  vouloitrien  prendre  fur 
ui.  Le  Duc  de  BoUillon  n'en  avoit 
point  j  le  Roy  qui  connoilfoit  la  fu- 
périorité  de  fon  génie ,  ne  l'avoit  char- 
gé  que  de  faire  un  Traité  avec  la  Rei- 
ne d'Angleterre  j  il  l'avoit  lailfé  le 
maître  de  tout  le  refte.  Le  fuccès  fie 
voir  qu'il  ne  pouvoit  pas  prendre  un 
aieilleur  parti. 

En  effet  dç§  que  le  Dmç  de  Baiiillor* 
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eut  fait  les  découvertes  dont  on  viens 
de  parler ,  il  s'attacha  à  rompre  les 
projets  des  Miniftres  de  la  Reine, 
Pour  en  venir  à  bouc ,  il  préfenta  un 
Mémoire  à  cette  Princelfe,  oii  il  ex- 
poioit  tout  ce  qui  s'étoit  pafsé  entre 
le  Roy  Se  Elle  depuis  qu'à  fa  follici- 
ration  il  avoir  déclaré  la  Guerre  au 
Roy  d'Eipagne.  Il  commençoit  par 
lui  reprélenter  que  ç'étoit  elle-même 
qui  avoit  la  première  follicité  le  Roy 
par  Ungton  fon  Ambalïadeur  auprès 
de  lui ,  non  feulement  à  renouveller 
le  dernier  Traité  fait  entre  Elle  & 
Charles  1 X.  mais  à  en  faire  un  nou- 
veau qui  unit  plus  étroitement  les 
deux  Couronnes  5  que  Sidney  qu'elle 
avoit  envoie  depuis  au  Roy  lors  qu'il 
étoit  à  Boulogne,  avoit  renouvelle  de 
fa  part  la  même  propolîtion  ;  que  fur 
fes  inftances  Sa  Majefté  Très-Chrê-* 
tienne  avoit  fait  partir  Sancy  en  dili- 
gence pour  traiter  des  Préliminaires , 
&c  que  nonobftant  fa  mauvaife  finté 
il  l'avcit  envoie  depuis  (  lui  Duc 
de  Boiiillon  )  avec  plein  pouvoir  de 
conclure  le  Traité.  Que  cependant 
îorfqu  il  l'avoit  proposé  à  fes  Minif- 
tres ,  ils  l'avoient  d'abord  rejette  ,  & 
jîûfuite  éludé  en  propofant  de  moiii« 
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dres  fecours ,  &c  à  des  conditions  plus 
onereufes ,  que  ceux  que  la  Reine 
avoir  promis  par  le  dernier  Traité  fait 
avec  Charles  I  X.  qu'enfin  Ton  s'écoit 
féparé  fans  rien  conclure  ,  ôc  qu'il 
n'avoir  pas  renuàfes  Miniftres  ,  qu'il 
ne  fur  repalfé  en  France  avec  un  mé- 
contentement capable  de  porter  le 
Roy  à  prendre  des  partis  bi^n  éloi- 
gnez de  ceux  que  la  Reine  avoir  elle- 
même  propofez. 

Le  Duc  ajoûtoit  enfuite  qu'un  trai- 
tement fl  ofFenfant  ne  convenoît  ni 
au  Roy ,  ni  à  lui-même    qui    avoir 
i'honneur  de  le   repréfenter  ;   qu'on 
devoir  rrairer  un  Allié  rel  que  le  Roy 
avec  plus  de  confidération  ,  ôc  qu'il 
n'éroir  pas  permis  de  commettre  ainfi 
la  Majefté  Royale»    Il  ajoûroir  qu'il 
s'en   plaignoir  d'auranr    plus    libre- 
menr  y  qu'il  éroit  pei  fuadé  que  la  Rei- 
ne n'avoir  poinr  eu  de  parr  à  la  con- 
duite de  /es  Aliniftres  ;  &  que  s'il  eût 
eu  l'honneur  de  rrairer  avec  Elle,  les 
chofes  le  feroienr  palfécs  tout  autre- 
ment. Il  lui  repreicntoit  encore  l'in- 
térêt qu'Elle  avoir  à  ne  pas  abandon-* 
ner  le  Roy  ,  &  il  répétoit  à  peu  prés 
ies   mêmes  chofes   qu'il   avoit  dites^ 
^ns  les  Conférences,.  Enfin  il  faifoiç^ 
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fouvenir  la  Reine,  que  lorfqu'il  avoic 
été  queftion  de  porter  le  Roy  à  dé- 
clarer la  Guerre  à  rEfpagne  ,  c'étoit 
a  lui  (  Duc  de  BoUillon  )  qu'elle  s'é- 
toit  adreirée  pour  lui  promettre  de  fa 
part  tous  les  lecours  dont  il  auroit 
beloin  j  qu'il  ne  s'agilfoit  plus  que 
d'exécuter  une  parole  fï  folemnellc- 
nicnt  donnée  :  que  fa  propre  gloire 
&:  l'intérêt  de  fon  Etat  le  deman- 
dolent  également ,  &:  qu'il  avoit  lieu 
de  l'attendre  de  l'étroite  amitié  qui 
avoit  toujours  été  entre  le  Roy  &c  Sa 
Majeilé. 

Il  eft  certain  que  la  Reine  ,  pour  la^ 
raifon  qu'on  dira  cy-npics  ,  n'étoic: 
plus  dans  le  lentiment  de  faire  uir 
nouveau  Traité  avec  la  France.  Ce- 
pendant quand  elle  eut  lu  le  mémoire 
du  Duc  de  Boiiillon,  elle  crut  que 
pour  fe;  difculper  ^  elle  devoit  faire 
encore  quelque  avance.  Elle  fit  donc 
propofer  par  Cecil  qu'elle  donneroic 
trois  mille  hommes  d'Infanterie  levez: 
àfes  dépens,  foudoiez  pour  fix  mois, 
mais  à  condition  qu'elle  ne  leroit 
obligée  de  les  faire  palTer  en  France, 
qu'apiès  que  les  troubles-  d'Irlande 
£eroient  appaifcz  ,  ôc  que  le  Comte: 
^'EiTex  fer  oit  de  retour^  Le  Duc  de 
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Bouillon  répondit  deux  chofes  à  cette 

f>ropoficion  •   l'iine  qu'il  y  alloic  de 
'honneur  du  Roy ,  &:  de  fa  propre 
réputation  de  ne  fe  pas  contenter  d'un 
Traité  moins  avantageux  ,  que  celui 
qui  avoit  été  fait  avec  Charles  I  X, 
l'autre  que  le  Roy  avoit  befoin  d'un 
fecours  prefent  &  alfûré ,  &  non  pas 
d'un  fecours  incertain  qui,  dépendroit 
du  temps  &  des  circonft?.nces ,  5c  que 
bien  des  conjonélures  pourroient  ré- 
*^  duire  à  rien,  "  Cependant ,  répondis 
"  Cecil  3  la  Reine  vous  offre  tout  ce 
**  qu'elle  peut  ofFrir  ,  &  je  n'ay  pas  or« 
*'  dre  de  m'avancer  davantage.  «  Cette 
réponfe  caufa  une  telle  indignation  à 
Sancy,  qu'il  répondit  avec  émotion 
qu'on  le  moquoit  d'eux  5  êc  que  c'é- 
toit  commettre  la  réputation  du  Roy 
ôc  la  leur ,  que  de  demeurer  plus  long- 
temps en  Angleterre» 

Le  Duc  de  Bouillon  n'étoit  pas 
moins  fenlible  que  lui  au  mauvais 
procédé  des  Anglois ,  mais  il  le  fça- 
voit  mieux  difîîmuler  que  Sancy  ;  8c 
l'importance  des  découvertes  qu'il 
avoit  faites  ,  ne  lui  permettoit  pas  de 
renoncer  au  Traité ,  qu'il  n'eût  fait 
tout  ce  qui  fe  pouvoit  fiire  pour  le 
concluie.  Dans  cette  vue  il  répondis 
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à  Cecil ,  que  puifque  le  Roy  avoit 
déclaré  la  Guerre  à  l'Erpagne  à  la 
foUicitation  de  la  Reine  ,  il  falloit  au 
moins  convenir  de  la  manière  dont 
chacun  la  feroit  de  fon  côté ,  des  for- 
ces qu'on  mettroit  fur  pied  ,  Se  de 
tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à  fai- 
re agir  de  concert ,  fans  quoi  l'on  ne 
pouvoit  attendre  aucun  fuccès  de  cet- 
te Guerre  ;  que  la  matière  étoit  im- 
portante j  que  cependant  on  n'en 
avoit  point  encore  parlé  ,  ôc  qu'on 
avoir  pensé  fe  féparer  fans  prendre 
aucune  de  ces  mefurcs  ,  dont  des  Al- 
liez qui  agilfoient  de  bonne  foy ,  ne 
pouYoient  fe  difpeiifer  d'être  d'ac- 
cord. 

A  ces  paroles ,  Cecil  regardant  fixe- 
ment le  Duc  de  Boiiillon  lui  deman- 
da s'il  parloit  fincerement.  Le  Duc 
lui  dit  qae  la  queftion  lui  paroilfoie 
fort  extraordinaire ,  &  qu'il  étoit  le 
premier  qui  lui  avoit  fait  une  pareille 
demande,  fur-tout  dans  une  conjonc- 
ture telle  que  celle  dont  il  s'agilToit, 
Alors  Ceeil  qui  avoit  ordre  de  la  Rei- 
ne de  ménager  les  Députez  de  Fran- 
ce &  le  Duc  de  Bouillon  en  particu- 
lier ,  après  lui  avoir  fait  des  excufes  , 
lui  dit  que  la  Reine  avoit  été  avertie 
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de  bonne  part  que  le  Roy  é:oit  réfolu 
de  faire  la  Paix  avec  TEl pagne  par 
l'entremife  du  Pape  ,  &  qu'il  ne  iol- 
licitoic  avec  tant  d'inftance  de  puif- 
fans  fecours  de  la  part  de  l'Angleter- 
re ,  que  pour  obtenir  des  conditions 
plus  avantageufes ,  mais  qui  tourne- 
roient  enfin  au  délavantage  de  la  Rei- 
ne, ce  qu'elle  n'avoit  pas  crû  devoir 
favorifer  ;  que  de-là  venoient  toutes 
les  difficultez  qu'on  lui  avoit  faites  -, 
ôc  que  fans  cela  il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence que  la  Reine  refusât  de  con- 
clure un  Traité  qu'elle-même  avoit 
propofé  au  Roy. 

Le  Duc  de  Bouillon  répondit  que 
c'étoit  bien  mal  connoître  le  Roy  , 
que  de  le  foupçonner  d'une  con- 
duite fi  peu  fincere  ;  &  que  c'étoit 
bien  mal  juger  de  lui-mcme  ,  que  de 
le  croire  capable  de  prêter  fon  minii- 
tere  pour  tromper  une  grande  Reine  , 
de  la  bienveillance  de  laquelle  il  avoit 
reçu  tant  de  marques  j  qu'a  la  vérité 
il  le  Roy  n'étoit  puilîâmment  fecouru 
de  fes  Alliez ,  il  feroit  contraint  mal- 
gré lui  de  s'accommoder  avec  l'Ef- 
pagne  ;  mais  qu'il  ne  le  feroit  point 
qu'ils  ne  l'eullent  abandonné.  Qu'il 
«toit  prêt  de  donner  à  la  Reine  toutes 
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les  alfûrances  qu'elle  pourroit  fouhai- 
ter  j  que  le  Roy  jurques  alors  n'avoit 
pensé  à  aucune  Paix  avec  TEfpagne  5 
&  que  fi  dans  la  luite  la  néccirité  de 
fes  affaires  l'obligeoit  d'y  penfer  ,  il 
ne  feroit  ni  Paix  ni  Trêves  fans  en 
avertir  la  Reine  ,  afin  qu'elle  pût 
prendre  les  mefures  qu'elle  ju2;croit 
à  propos.  Il  ajouta  qu'il  Ce  chargeoic 
d'en  faire  avoir  à  la  Reine  une  aflû« 
rance  du  Roy  par  écrit.  Cecil  iatif- 
fait  de  cette  promeire ,  dit  qu'il  en 
feroit  fon  rapport  à  la  Reine  ,  dc 
qu'il  feroit  fçavoir  au  Duc  fa  répon- 
fe,  8c  fur  cela  les  Députez  fe  sépare- 
lent. 

Après  cette  conférence  le  Duc  de 
Bouillon  ne  douta  plus  du  fucccs  de 
fa  négociation.  Il  connut  que  les  dé- 
fiances de  la  Reine  éroient  l'unique 
caufe  qui  avoit  éloigné  la  conclufion 
du  Traité  ;  &  il  crut  que  l'éclaircif- 
fement  qu'il  venoit  de  donner  a  Ce- 
cil  ,  avanceroit  fort  les  affaires.  Mais 
il  ne  put  s'empêcher  d'avoir  la  curio- 
fité  de  fçavoir  qui  avoit  donné  à  la 
Reine  le  faux  avis  dont  Cecil  avoit 
parlé  ;  èc  il  s'appliqua  d'autant  plus 
à  le  découvrir  ,  que  cette  intrigue 
avoit  pensé  déconcerter  tous  fes  def- 
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feins  ,  rompre  fa  négociation  ,  Se 
brouiller  la  France  avec  l'Angleterre. 
Comme  peu  de  chofes  échappoient  à 
fa  pénétration  ,  il  f(çut  enfin  que  cet 
avis  venoit  du  Duc  de  Mercœur  ,  Se 
qu'il  vouloit  empêcher  par-là  les  fe^ 
cours  que  la  Reine  avoit  fi  fouvent 
cnvoïez  en  Bretagne  contre  lui  pour 
le  fervice  du  Roy.  Cette  découverte 
mit  en  garde  le  Duc  de  BoUillon  con- 
tre le  Duc  de  Mercœur  5  elle  lui  fer- 
vit  à  déconcerter  quelques  autres  de 
fes  intrigues. 

Cependant  comme  la  Reine  infor- 
mée par  Cecil  de  ce  que  le  Duc  de 
Boiiillon  lui  avoit  dit  de  la  fmcérité' 
des  intentions  du  Roy  &c  des  aflûran- 
ces  qu'il  s'offroit  d'en  donner ,  ne 
doutoit  prcfque  plus  que  l'avis 
donné  touchant  la  Paix  avec  l'Efpa- 
gne  ne  fût  faux  ;  elle  fit  dire  aux  Dé- 
putez de  France  ,  qu'elle  fouhaitoit 
d'avoir  une  conférence  particulière 
avec  eux.  C'eft  ce  que  déhroit  le  Duc 
de  Bouillon  ;  il  aimoit  bien  mieux 
traiter  avec  cette  Princelfe  ,  qu'avec 
Cecil ,  dont  les  manières  hautes  &r 
dures  ne  lui  convenoient  pas  mieux 
qu'à  Sancy ,  quoiqu'il  y  parût  moins 
fcnfible. 
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Dans  cette  conférence  le  Duc  de 
Bouillon  s'attacha  particulièrement  à 
détruire  dans  refprit  de  la  Reine  tout 
ce  qui  pouvoit  y  être  refté  d'ombra- 
ges touchant  la  Paix  avec  l'Efpagne  ; 
ôc  il  lui  dit  tant  de  raifons  pour  la 
convaincre  de  la  faufTeté  de  l'avis  qui 
lui  avoit  été  donné  ,  que  la  Reine  en 
demeura  convaincue.  Il  s'étendit  en- 
fuite  fur  la  mauvaife  foy  des  Efpa- 
gnols,  ôc  fur  le  peu  de  fureté  qu'il  y 
avoit  à  traiter  avec  eux,  fur-tout  pour 
des  Princes  qui  palToient  chez  eux 
pour  des  hérétiques.  Il  attaqua  par- 
là  le  Traité  avec  l'Efpagne  que  les 
Miniftres  de  la  Reine  lui  avoient  pro- 
pofé  aux  dépens  des  Provinces- 
Unies  ,  ôc  l'on  peut  dire  de  la  Fran- 
ce ,  fi  réchange  de  Calais  ,  comme 
c'étoit  leur  delïein  ,  s'en  fût  enfuivi. 
Enfin  le  Duc  de  Boiiillon  agit  fî  effi- 
cacement ,  que  la  Reine  convint  que 
fes  Miniftres  s'airembleroient  à  Lon- 
dres avec  les  Députez  de  France  pour 
y  conclure  un  nouveau  Traité  avec  le 
Roy.  C'eft  ainfî  que  la  modération  & 
l'habileté  du  Duc  de  Bouillon  vint  à 
bout  d'une  affaire  fi  importante  ,  qui 
paroilfoit  défefpérée  ,  ôc  que  les  au- 
tres Députez  de  France  ctoienc  réfo^ 
lus  d'abandonner. 
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Deux  jours  après  les  Députez  de 
France  &  d'Angleterre  s'airemblerent 
à  Londres.  Les  intérêts  de  part  & 
d'autre  y  furent  exadement  diicutez. 
Enfin  après  bien  des  difficultez  fur- 
montées  ,  le  Traité  fut  conclu.  Il 
contenoit  en  fubftance ,  que  les  an- 
ciens Traitez  faits  entre  la  France  ôc 
l'Angleterre  demeureroient  dans  tou- 
te leur  force  ;  qu'il  y  auroit  une  Li- 
gue ofxenfive  de  deffèniive  entre  le 
Roy  ôc  la  Reine  ,  à  laquelle  feroient 
conviez  par  Ambaifadeurs  de  leur 
part ,  tous  les  Princes  3c  Etats  qui 
avoient  à  fe  défier  des  ambitieux  def- 
feins  du  Roy  d'Efpagne  ;  qu'on  leve- 
roit  une  Armée ,  tant  de  leurs  forces 
communes ,  que  de  celles  des  autres 
Princes  qui  voudroient  entrer  dans 
l'Alliance  ,  pour  agir  conjointement 
contre  les  Eipagnols.  Que  le  Roy  8c 
la  Reine  ne  pourroient  faire  ni  Paix 
ni  Trêve  avec  l'Efpagne  fans  le  con- 
fentement  de  l'un  3c  de  l'autre  :  que 
ia  Reine  d'Angleterre  fourniroit  au 
Roy  quatre  mille  hommes  levez  3c 
foudoïez  à  fes  dépens ,  3c  quatre  mille 
autres  lors  que  les  troubles  d'Irlande 
feroient  pacifiez  ;  que  cqs  troupes  ne 
gourroieuc  fervir  que  fix  mois  en  Pi- 
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cardie  Se  en  Noimandie  ôc  contre  les 
Païs-Bas  Catholiques ,  pourvu  que  ce 
ne  fût  pas  à  plus  de  vingt  lieues  de 
Boulogne.  Que  du  jour  de  leur  dé- 
barquement elles  feroient  païées  des 
deniers  du  Roy  ;  qu'il  envoïeroit  en 
Angleterre  quatre  otages  pris  de  la  ^e  Tliot 
première  Nobleire  pour  la  fureté  du  ibi^*- 
paiement  des  fommes  prêtées  par  la 
Reine.  Qu'enfin  le  Roy  ne  permet- 
troit  point  qu'aucun  des  fujcts  de  la 
Reine  fût  inquiété  en  France  pour 
caufe  de  la  Religion  approuvée  en 
Angleterre. 

Ces  conditions  aïant  été  accordées 
ôc  mifes  par  écrit ,  il  furvint  deux  dif- 
fîcultez  ;  l'une ,  que  Cecil ,  apparcnv 
ment  à  la  prière  des  Prétendus  Réfor- 
mez de  France ,  avoit  ajouté  (  quoi- 
qu'on ne  l'eût  pas  même  proposé  ) 
que  le  Roy  pourvoiroit  à  la  fureté  des 
Religionaires  de  France;  l'autre,  qu'au 
préjudice  de  la  prérogative  du  Royau- 
me de  France ,  les  Anglois  avoient 
ligné  à  la  place  la  plus  honorable. 

Le  Duc  de  Bouillon ,  quoique  d'au- 
tant plus  porté  à  procurer  aux  Calvi- 
niftes  de  France  tous  les  avantages 
qui  pouvoient  ailûrer  leur  fureté ,  que 
la  fiennc  y  étoit  coniprife ,  puisqu'il 
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avoit  embraffé  leur  Religion,  Se  qu'il 
avoic  deffèin  de  s'en  rendre  le  chef, 
s'oppofa  fortement  à  l'article  ajouté 
par_  Cecil.  Il  dit  qu'il  ne  fouffriroit 
pas  qu'on  donnât  une  pareille  at- 
teinte à  l'autorité  des  Roy  s  fur  leurs 
Sujets  ;  qu'ils  étoient  les  maîtres  du 
dedans  &:  de  la  Police  intérieure  de 
leur  Royaume  ,  &  qu'aucune  PuifFan- 
ce  étrangère  n'avoit  droit  de  s'en  mê- 
ler. Qu'il  étoit  même  d'une  très-dan- 
géreufe  confequence  pour  tous  les 
Souverains  &  pour  la  tranquillité  des 
Peuples  ,  que  des  Sujets  fe  procu- 
ralfent  ainfi  l'appui  des  Puilîances  voi- 
{ines  contre  leurs  Princes  légitimes  j 
que  le  contre-coup  d'un  tel  article  , 
s'il  étoit  palTé  ,  porteroit  contre  la 
Reine,  puifqu'il  n'y  avoir  aucun  Prin- 
ce Catholique  qui  en  traitant  avec 
elle  ,  ne  fût  en  droit  de  faire  insérer 
dans  leurs  Traitez  de  pareils  articles 
en  faveur  des  Catholiques  d'Angle- 
terre j  iSc  qu'on  auroit  d'autant  moins 
de  droit  d'y  trouver  à  redire ,  que  les 
Anglois  eux-mêmes  en  auroient  don- 
né l'exemple.  Le  Duc  de  Bouillon 
?tjoûta  que  le  Roy  avoit  pourvu  à  la 
fureté  des  Calviniftes  de  France  au- 
tant que  le  temps  &  la  fituation  de 
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fes  affaires  le  luiavoient  permis  ;  qu'il 
étoic  perfuadé  qu'à  l'avenir  ,  lorfque 
fon  autorité  leroit  mieux  affermie,  ils 
en  obtiendroient  encore  de  nouveaux 
avantages  j  mais  qu'il  falloit  que  cela 
vint  de  lui ,  ôc  que  fes  Sujets  lui  ful- 
fent  uniquement  redevables  des  grâ- 
ces qu'ils  en  pourroient  obtenir^  qu'en 
un  mot  ils  dévoient  tout  attendre  de 
la  protection  du  Roy  ,  de  fa  bonté ,  Se 
de  TaffeClion  qu'il  leur  avoit  toujours 
témoignée.  Enfin  le  Duc  de  Bouillon 
fut  fi  ferme ,  que  malgié  les  inftances 
de  Cecil ,  il  fallut  raier  cet  article. 

Qu^ant  à  l'autre  difficulté  qui  regar- 
doit  la  fignature  des  Anglois  mife  à  la 
place  la  plus  honorable  ,   le  Duc  de 
Boiiillon  s'y  oppofa  encore  avec  beau- 
coup  de  fermeté.  Il  fafo't  inilance 
fur   la  prérogative  du  Royaume  de 
France  qui  n'avoit  point  encore  été 
coniciiée  ;  &  il  faifoit  voir  que  dans  ^  j^ç,^ 
le  dernier  Traité  fait  fous  Charles  IX.    ibiJ. 
entre  la  France  ôc  l'Angleterre  ,  les 
François  avoient  encore  figné  au  pre- 
mier rang.  Cecil  rapportoit  au  con- 
traire un  grand   nombre  de   traitez 
qu'il  avoit  fait    tirer    des   archives 
d'Angleterre,  ôc  qu'il  produifoit ,  oà 
les  Anglois  avoient  toujours  figné  à  la 
7m.  IL  H 
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place  la  plus  honorable  ,  &c  proteftoît         î 
qu'il  ne  confenciroit  point  autremenc 
à  la  concluiîoii  du  Traité. 

Sur  cette  difficulté,  après  que  le 
Duc  de  Bouillon  eut  contéré  en  par- 
ticulier avec  Tes  Collègues  ,  il  déclara 
qu'il  ligneioic  après  les  Anglois ,  fans 
préjudice  de  la  prérogative  du  Royau- 
me de  France ,  &  que  le  Roy  dans  la 
ratification  y  auroit  tel  égard  qu'il  ju- 
gcroit  à  propos  ;  c'eft  ainli  que  le 
Traité  fut  conclu  &c  ligné.  Le  Roy  le 
ratifia  depuis ,  fans  trouver  à  redire  à 
ce  que  le  Duc  de  Botiillon  avoit  fait. 
Il  vit  que  les  Anglois  s'étoient  pré- 
valus du  mauvais  état  de  fes  affaires  ; 
il  crut  comme  lui  qu'un  point  de  cé- 
rémonie ne  devoit  p.is  empêcher  la 
concluiîon  d'un  Traité  de  l'importai!- 
ce  de  celui  dont  il  s'agiffoit. 

En  eflFet  le  Duc  de  Bouillon  rendit 
par  ce  Traité  un  des  plus  grands  fer- 
vices  qu'on  pût  alors  rendre  à  la  Fran- 
ce. Il  affermit  la  réputation  du  Roy 
fort  ébranlée  par  les  mauvais  fuccès 
de  la  Guerre  -,  il  releva  le  courage  ôc 
l'efpérance  des  Peuples  conflernez  par 
les  avantages  que  les  Efpagnols  a- 
voient  remportez^  il  rompit  le  Traite 
.que  les  Anglois  étoient  fi  portez  à  faire 
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nvec  le  Roy  d'Efpagne  ,  3c  ne  les  obli 
gea  pas  feulement  à  demeurer  neutres, 
mais  à  fe  déclarer  pour  la  France ,  ôc  à 
conclure  avec  elle  une  Ligue  offenfivc 
de  defFenfîve.  Il  empêcha  queCalais  ne 
tombât  entre  leurs  mains  par  l'échan- 
ge qu'on  en  prétendoit  faire  contre  la 
Brille  ou  contre  Fleflîngues  -,  il  con- 
ferva  ces  deux  Places  aux  Provinces- 
Unies  ,  alîura  par-là  leur  liberté  naif- 
fante ,  ôc  les  maintint  dans  Tétat  de 
faire  de  puiifantes  diverfîons  en  fa- 
veur de  la  France.  Il  fit  plus  encore  ; 
car  aïant  obtenu  que  rÀmbafTadeur 
qu'elles  avoient  en  Angleterre  ,  afîif- 
teroit  à  toutes  les  conférences  qui  fe 
tinrent  pour  la  conclufîon  du  Traité, 
il  les  fit  comprendre  enfuite  parmi  les 
Etats ,  aufquels  on  devoit  cnvoier  des 
Ambaifadeurs  pour   les  inviter  à  fe 
joindre  à  la  France  &c  à  l'Angleterre 
contre   l'Efpagne   ,    8>c    leur    ouvrit 
ainfi  le  chemin  à  fe  faire  rcconnoîtrc 
indépendantes    &c    fouveraines  ,    ce 
qu'elles   n'avoient  pu  julques  alors 
obtenir  des  Anglois.    Aufîî  ce  point 
fut-il  fort  contefté  dans  les  Conféren- 
ces -j  mais  enfin  le  Duc  de  Bouillon 
l'obtint ,  Se  rendit  par-là  un  fervice 
fignalé  aux  Provinces-Confédérées  Se 
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au  Prince  Maurice  fou  Beau  -  frère. 
Que  11  l'on  conlîdere  l'état  où  la 
Frar.cc  étoit  alors,  ôc  les  pertes  qu'elle 
venoit  de  faire ,  on  demeurera  aisé- 
ment d'accord  qu'il  ne  falloit  pas  un 
homme  moins  habile  Se  moins  grand 
politique  que  le  Duc  de  Boiiillon 
pour  obtenir  tant  de  chofes  ,  de  les 
obtenir  des  Anglois  accoutumez  à 
profiter  des  malheurs  de  la  France, 

Mais  fi  le  Duc  de  Bouillon  la  Icrvic 
bien  dans  cette  occafion  ,  il  ne  s'ou- 
blia pas  lui-même.  Car  enfin  s'il  ne 
fût  pas  venu  à  bout  de  conclure  le 
Traité  avec  l'Angleterre ,  le  Roy  étoit 
réduit  à  faire  la  Paix  avec  leRoy  d'Ef- 
pagne  aux  conditions  que  ce  Prince 
eût  voulu  ,  c'eft-à-dire  ,  à  des  condi- 
tions fort  délavantageufesj  &c  comme 
le  Duc  de  Boiiillon  avoic  conleillé  la 
Guerre ,  que  n'en  eût-on  point  pensé  > 
Que  n'en  eût-on  point  dit  ?  Quel  tort 
cela  n'cût-il  point  fait  à  fa  réputa- 
tion ?  Quel  avantage  fes  ennemis  ôc 
Ces  envieux  n'en  eullènt-ils  point  pris 
contre  lui  ?  D'ailleurs  fi  le  Roy  eût 
été  contraint  de  faire  iî-tôt  la  Paix, 
les  Calviniftes  n'eulfent  jamais  obte- 
nu de  lui  les  avantages  qu'ils  en  ob- 
tinrent depuis,  C'efl;  ce  qui  importoit 
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le  plus  au  Duc  de  Bouillon ,  puilqu'é- 
tant  de  leur  Religion ,  Se  aiant  def- 
fein  d'être  leur  chef  ,  Tes  intetets 
croient  inféparables  des  leurs.  Ainfî 
on  ne  doit  pas  s'étonner  s'il  approuva 
depuis  ,  de  même  s'il  favorila  toutes 
les  démarches  qu'ils  firent  pour  obte- 
nir l'Edit  de  Nantes  ,  puikjue  cec 
Edit  ne  favoriioit  pas  moins  les  in- 
térêts particuliers,que  ceux  de  tout  le 
parti  en  général.  L'on  peut  encore 
conclure  de  ce  qu'on  vient  de  dire , 
qu'un  des  plus  fûrs  moïens  de  s'allû- 
rer  du  luccès  d'une  négociation  ,  eft: 
de  la  confier  à  un  habile  Miniftre 
qui  ait  intérêt  qu'elle  rélilïiire  ;  car  fi 
fes  avantages  particuliers  ne  s'accor- 
dent pas  avec  le  bien  public ,  il  n'ar- 
rive prcfque  jamais  que  ce  dernier 
remporte. 

Dès  que  la  ratification  du  Roy  fut 
arrivée  en  Angleterre  ,  le  Duc  de 
Boiiillon ,  Sancy  ,  ôc  du  Vair  après 
avoir  pris  leur  audiance  de  congé,  re- 
palfercnt  en  France.  Anceau  accom- 
pagné de  Levin  Caîvart  AmbalTI'deuc 
des  Provinces-Unies  aupics  du  Roy  , 
quiavoit  affilié  aux  conférences  dont 
on  vient  de  parler  ,  s'embarqua  pour 
la  Hollande.  Il  écoit  chargé  d'une  co-, 
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pie  du  Traité  qu'il  devoir  commuhî- 
quer  aux  Etats  ;  il  avoir  ordre  d'y 
attendre  le  Duc  de  Bouillon  qui  de- 
voit  s'y  rendre  pour  y  faire  un  nou- 
veau Traité  avec  les  Provinces-Con- 
fédérées ,  &:ildevoit  de-là  pader  en 
Allemagne  pour  y  négocier  avec  les 
Princes  de  l'Empire. 

Le  Duc  de  Bouillon  après  avoir 
rendu  compte  au  Roy  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  en  Angleterre,  &:  pris  Tes  ordres 
pour  les  Provinces -Unies ,  fe  rendit  à 
la  Haye.  Il  trouva  que  Paul  Choart 
de  Buzanval  Ambaifadeur  ordinaire 
du  Roy  vers  les  Etats,  y  avoit  déjà 
propoié  le  nouveau  Traité.  Mais  les 
efprits  y  étoient  iî  confternez  des 
avantages  que  les  Efpagnols  venoient 
de  remporter  fur  la  France  de  fur  les 
Provinces-Unies  ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  d'en  actendre  de  grands  fccours. 
Les  peuples  épuifez  par  une  Guerre 
^ui  duroit  depuis  Iî  long-temps  ,  Se 
dront  on  ne  pouvoit  prévoir  la  fin  , 
commençoient  à  goûter  les  propor- 
tions que  l'Empereur  faifoit  faire  d'un 
accommodement  avec  l'Efpagne  dont 
il  offroir  de  fe  rendre  le  médiateur  : 
ôc  dans  la  vérité  fi  la  Reine  d'Angle- 
terre eue  livré  Flcflingues  6c  la  Brille 
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aux  Efpagnols ,  comme  Ion  Confeil 
Tcn  lollicitoit  ;  fî  le  dernier  Traité 
conclu  avec  la  France  n'eut  pas  fait 
voir  aux  Provinces^ Unies  de  grandes 
divei fions  prêtes  à  fe  faire  en  leur  fa- 
veur, elles  n'avoient  pas  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  d'un  accommode- 
ment qui  n'eût  pu  fe  Riire  qu'anx  dé- 
pens de  leur  indépendance  &  ce  leur 
liberté.  Cependant  ce  Traité  tout 
avantageux  qu'il  leur  étoit ,  n'empê» 
choit  pas  que  les  peuples  ne  funènt 
touchez  des  douceurs  de  laPaix ,  delà 
liberté  du  commerce  oc  de  l'abondan- 
ce qu'il  devoit  répandre  dans  le  Pais. 

Les  choies  étoient  en  cet  état  lorf- 
que  le  Duc  de  Bouillon  fe  rendit  à 
l'allèmblée  des  Etats.  Il  y  cxpofa  fà 
comjmiiïion  j  &  pour  les  porter  à  faire 
de  nouveaux  efforts  pour  fecourir  la 
Prance  ,  il  leur  reprefenta  que  le  Roy 
pouvant  joiiir  tranquillement  de  fou 
Roïaume  qui  lui  avoit  tant  coûté  à 
acquérir,  s'en  étoit  vu  à  peine  dant 
une  poireffion  paifible,  qu'à  leur  foUi- 
citation  ,  pour  les  favorifer  ,  pour 
concourir  autant  qu'il  dépendoit  de 
lui  à  les  affranchir  du  joug  des  Efpa- 
gnols ,  &  à  maintenir  leur  liberté,  il 
avoit  déclaré  la  Guerre  au  Roy  d'Ef- 
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pagne  avec  qui  il  étoit  en  paix  j  5i 
qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
la  continuer  pour  emploïer  toutes  fe* 
forces  a  les  opprimer.  Qa'il  les  prioit 
de  coiifidérer  que  cette  démarche  étoit 
d'autant  plus  obligeante  pour  eux  ^ 
qu'elle  devoit  d'autant  plus. les  atta- 
cher au  Roy  de  les    porter  à  le  fe- 
courir  ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  difcon- 
venir  que  la  Guerre  avec  un  ennemi 
auiîi  puiiTant  que  le  Roy  d'Efpagne , 
ne  convenoic  nullement  à  l'état  où  le 
Roy  avoir  trouvé  la  France  à  fou 
avènement  à  la  Couronne  j  que  touc 
Ije  monde  fçavoit  que  les  Guerres  ci- 
viles dont  elle  ne  faifoit  que  de  for-' 
îir ,    l'avoient   epuiféc  d'hommes  ôC 
d'argent  ;  qu'elle  étoit  encore  divifésf 
en  elle-même,  pleine  de  factions  ÔC' 
de  gens  ou  mal-afîb£bioni:cz  au  Roy, 
ou  même   encore   attachez   au  Roy 
d'Eipagne.    Que    fa  iîtuation    étanc 
telle  qu'il  la  repréienroit ,  l'autorité 
du  Roy  n'y  pouvoir  être  que  mal-af- 
fermie  ;  que  comme  il  avoir  encore 
beaucoup  de  chofes  à  craindre  ,    il 
avoir  tout  à  ménager  :  que  la  Paix  au 
dehors    du  Royaume  lui   convenoit 
tout  autrement  que  la  Guerre;  qu'elle 
lui  eûi;  donné  le5  moïçns  d'achevej  4p 
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'décruire  les  fadions ,  de  réunir  Se  de 
s'attacher  les  cœurs ,  d'étoiifFer  juf- 
qu'aux  moindres  fernences  des  Guer- 
res civiles ,  de  policcr  fon  Royaume  , 
&  d'y  rétablir  l'abondance.    «  Mais  et 
(  ajouta  le  Duc)  cette  Paix  li  néceiTai-  e« 
re  à  la  France  ne  convenoit  point  à  fes  « 
Alliez;   elle  vous  nuifcit  plus  qu'à<* 
tous  autres  j  il  eût  fallu  vous  aban-ce 
donner  ^  tout  TefFoit  des  armes  d'Ef-ce 
pagne  fût  tombé  fur  vous  ,  S:  ces  Ar-  ce 
mees  occupées  a  prendre  luu  la  i^ran-  c* 
ce  le  Catelet ,  Dourlens ,  Cambray ,  c« 
Calais  ,   3c  Ardres  ,  n'eulFent    fervi  h 
qu'à  attaquer  vos  Villes ,  &  à  ravager  ce 
vos   Provinces.    Cependant   malgré  t« 
toutes  ces  pertes ,  il  n'a  tenu  qu'au  ce 
Roy  de  faire  la  Paix  avec  rEfpagne,  w 
On  la  lui  a  offerte ,  on  l'en  a  foilÀcité  j  «« 
fon  peuple ,  la  France  épuiiée  la  de-  c« 
mandaient  également  ;  fes  amis ,  fon  c^ 
Confeil ,    tout  étoit  déclaré  pour  la  « 
Paix  j   tout  demandoit  la  fin   de  la  c« 
Guerre  :  mais  il  eût  encore  fallu  vous  «» 
abandonner  j  elle  ne  pouvoit  ceifer  ce 
qu'en  vous  livrant  aux  Efpagnols  ,  &  c« 
c'eft  à  quoy  le  Roy  qui  vous  aime  ,  le  <• 
Roy    qui  vous   regarde   comme   fes  t« 
plus  chers  Alliez  ,  &  à  qui  vôtre  li-  c« 
pça  é  eft  auiîi  cûere  qu'à  vous-même^-«« 
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M  n'a  jamais  pu  fe  réioudre.  An  lieu  de 
9i  la  Paix  ,  de  cette  Paix  Ci  nuiiible.  Ci 
»  fatale  à  votre  indépendance,  le  Roy 
»  par  mon  miniftere  v^ent  de  conclure 
M  une  Ligue  ofFenfive  avec  l'Angleterre 
53  contre  l'Elpagnc.  J'y  ai  ménagé  vos 
>ï  intérêts  comme  ceux  du  Roy  ;  j'ay 
»  fait  enforte  que  TAmbaiTadeur  que 
»  vous  aviez  auprès  de  Sa  M.ijefté  Bri- 
w  tannique  afllrtât  à  toutes  les  Confé- 
05  rences  ,  je  l'ai  coniulté  fur  toutes 
»  chofes  ;  tout  s'eft  fait  de  concert  avec 
»î  lui ,  &;  il  pourra  vous  dire  que  je  vous 
30  ai  procuré  des  avantages  qui  m'ont 
«  beaucoup  coûté  à  obtenir.  Il  eft  quef^ 
v>  tion  maintenant  de  foûtenir  de  votre 
»  côté  une  Ligue  qui  vous  eft  Ci  avan- 
»  tagcufe ,  par  de  puiiTêms  efforts ,  d'ai- 
»  der  le  Roy  d'hommes  &  d'argent.  Il 
39-  attend  de  vous  ce  lecours  ;  j'ai  ordre 
»  de  vous  le  demander  de  fa  part  ;  vous 
»  ne  pouvez  le  lui  refufer  fans  vous  nui- 
»  re  à  vous-même,  puifqu'il  ne  doit 
»ï  être  emploie  que  contre  vos  plus 
»  grands  ennemns,  ôc  qu'il  ne  doit  fer* 
>3  vir  qu'a  maintenir  votre  liberté ,  vo- 
»  tre  Religion,  votre  commerce,  ôc k 
»>  vous  mettre  en  état  d'obtenir  du  Roy 
>»  d'Efpagne,  non  pas  un  accommode- 
V)  meiic  tel  que  l'Empereur  qui  agit  de 
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conceic  avec  lui ,  vous  le  propoie  ,  et 
mais  une  Paix  honomble,  iûrc,  fta- et 
ble  ,  &  qui  vous  afiranchiltc  pour  ja-  et 
niais  de  la  domination  des  Efpagnols.  ce 
Dans  cette  vue  le  Roy  m'a  chargé  de  « 
vous  alTuLcr  qu'il  ne  fera  jamais  avec  « 
eux  ni  Paix  ni  Trêve  que  vous  n'y  «c 
foïcz  compris  ,  (  ou  du  moins  faiiS  « 
que  vous  en  foïez  avertis  )  &  de  votre  w 
confentement.  J'ajouterai  (  continua  « 
le  Duc  de  Bouillon,  avec  la  confiance  w 
que  me  donne  votre  amitié  pour  moy,  ce 
éc  le  zélé  que  j'ay  pour  votre  fcr\'ice  « 
qui  vous  efl:  fi  connu ,  que  lorfqu'il  « 
s'agiflbit  de  porter  le  Roy  à  déclarer  ce 
la  Guerre  à  rEfpagne  ,  vous  lui  pro-  „ 
mîtes  le  fecours  que  je  vous  denumde  c< 
de  fa  part  -,  vous  vous  fervîtes  même  «« 
de  moy  pour  l'en  afîurer.  Ainfi  j'au-  „ 
rois  un  intérêt  particulier  a  le  follici-  ^^ 
ter,  il  je  pouvois  croire  que  vous  fuf-  je 
fiez  capaSles  de  manquer  à  une  pa-  te 
rôle  fî  folemnellement  donnée  par  (« 
mon  miniftere  à  un  grand  Roy  qui  « 
vous  a  toujours  confidercz  comme  les  et 
plus  chers  amis  ,  de  fez  Alliez  les  plus  c« 
fûrs  &  les  plus  conftans ,  aufli-bien  et 
que  les  plus  éclairez  fur  leurs  venta-  ^ 
blés  intérêts.  ^ 

Ce  difccHirs  fait  par  une  perfojijie 
H  v j 
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de  la  diftiudion  du  Duc  de  Bouillon, 
par  une  perionne  reconnue  pour  très- 
afFedionnée  aux  Piovinccs-Confedé- 
rées  ,  &  qui  leur  avoir  rendu  des  fer- 
vices    nès-impoicans  3  ce  difcours , 
dis-jc  ,  foûtenu  du  crédit  &  des  offi- 
ces du  Prince  d'Orange ,  qui  avoit  un 
intérêt  très-elfentiel  à  la  continuation 
de  la  Guerre,  eut  tout  l'effet  que  le 
Duc  de  Bouillon  pouvoir  fouhaiter. 
On  nomma  des  Commilïaires  pour 
convenir  des  articles  du    Traité.   Il 
De  Thof  contenoit  en  fubftance  j  que  les  Pro- 
Liv.  1-6.  vinces-Unies  ,  quand  le  Roy  le  juge- 
roit  a  propos  ,  envoieroientdes  Am- 
balîadeurs  aux  Rois  d'Ecolîe  &  de 
Dannemarc ,  aux  Eleâieurs,  aux  Prin- 
ces &  aux  autres  Etats  de  l'Empire , 
pour  les  inviter  à  entrer  dans  la  Li- 
gue conclue  entre  la  France  ôc  l'An- 
gleterre contre  l'Efpagne  ;  que  l'an- 
née d'après  tous  les  Princes  &  Etats 
qui  y  feroient  entrez,  s'alfembleroient 
pour  convenir  des  troupes  &  de  l'ar- 
..  gent  que  chacun  feroit  obligé  de  four- 
...nir  :  que  le  Roy  de  France  &  la  Rei- 
7  ne  d'Angleterre  nommeroient  le  jour 
.  &:  le  lieu  où  fe  tiendroit  l'alïemblée. 
:  Que  cependant  le  Roy  &  les  Etats  en- 
yoieroienc  leurs  Arméçs  ^u  jïioj^  dj 
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Mars  prochain  fur  les  Frontières  de 
Picardie  &  de  l'Artois  pour  agir  de 
concert  contre  l'ennemi  commun  j 
que  l'Armée  des  Etats  feroit  au  moins 
de  huit  mille  hommes  de  pied  8z  de 
quinze  cens  chevaux  :  qu'outre  cela 
ils  fourniroient  au  Roy  quatre  mille 
hommes  de  pied,  entretenus  &c  païez 
à  leurs  dépens  ,  mais  qu'ils  pour- 
roient  les  retirer  au  beioin  j  que  ré- 
ciproquement le  Roy  fourniroit  aux 
Etats  quatre  mille  hommes  de  pied  &■ 
mille  chevaux  quand  il  en  feroit  re- 
quis ,  &:  que  fes  affaires  le  lui  per- 
mettroient. 

Outre  ces  Articles  qui  furent  ren- 
dus publics ,  les  Etats  demandèrent 
que  les  François  qu'on  envoïoit  étu-» 
dier  à  Leyden ,  ôc  qui  y  feroient  re- 
çus Dodeurs ,  joiiiiïent  en  Fiance  des 
mêmes  droits ,  privilèges  ôc  préroga- 
tives dont  jouilîoient  ceux  qui  avoicnt 
étudié  dans  les  Univeriîtez  de  France. 
Cet  article  tout  fingulier  qu'il  étoir, 
fut  accordé  par  le  Duc  de  Bouillon  , 
mais  il  ne  fut  pas  rendu  public ,  & 
ne  fut  point  exécuté.  Ce  Traité  aïant 
été  mis  au  net ,  le  Duc  de  Bouillon  & 
Buzanval  le  fignerent  au  nom  du  Roy; 
^  le  Pue  s'obligea  de  fouraU  â\)¥ 
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Etats  la  ratification  de  Sa  Majefté  ail 
plûtard  dans  iîx  mois  ,  ce  qu'il  exécu- 
ta après  que  le  Roy  eut  approuvé  ÔC 
ratifié  le  Traité. 

Anceau  ne  fut  pas  fi  heureux  dans 
fa  néf^ociation.  Les  Princes  de  l'Emw 
pire  pour  la  plupart  refuferent  d'en- 
trer dans  la  Ligue  ;  les  uns  prirent 
pour  prétexte  la  Guerre  de  Hongrie  ; 
<jue]ques-uns  s'excuferent  fur  leurs 
affaires  particulières ,  ou  fur  la  crain- 
te d'oiFenfei  l'Empereur  ,  &  d'autres 
fe  trouvèrent  gagnez  par  le  Roy  d'Ef- 
pagne.  Ceux  même  qui  avoient  pro- 
mis de  fecourir  le  Roy  ,  comme  l'E- 
ledeur  Palatin  &  le  Duc  de  Virtem- 
herg  qui  en  avoient  donné  leur  parole 
à  Jacques  Bongars  Agent  du  Roy, 
s'en  difpenferent  dans  la  iuite  fous  di- 
vers prétextes. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorf- 
i?;?.  que  le  Duc  de  Boiiillon  ht  .^:~réer  au 
Roy,  qu'il  allât  faire  un  tour  a  Sedan, 
Il  en  étoit  prefsé  par  les  foUicitations 
réitérées  de  la  Duchcile  fa  femme  ; 
elle  ne  fe  lalToit  point  de  lui  tepi  éfen- 
ter  dans  toutes  fes  lettres  le  befoin 
qu'il  avoit  d'un  peu  de  repos  après 
tant  de  fatigues,pour  rétablir  fa  fanté,, 
&  donner  ordre  à  fes  affaires  particu- 
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lieres  qui  avoient  beaucoup  foufFerc 
de  Ton  abfence.  Il  fe  mit  donc  en  che- 
min j  mais  il  étoit  à  peine  arrivé  à 
Sedan,  qu'il  apprit  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  follicité  par  le  Pape  à  faire  la 
paix  avec  la  France  ,  lui  avoit  répon- 
du qu'il  ne  s'en  éloigneroit  pas  s'il  en 
vouloit  être  le  médiateur  5  que  fur 
certe  réponfc  le  Pape  lui  avoit  envoie 
Bonaventure  de  Calatagirone  Géné- 
ral des  Cordeliers  pour  lui  ojfFrir  fa 
médiation  ,  &  fçavoir  plus  précisé- 
ment fes  intentions  :  que  ce  Général 
après  avoir  conféré  avec  le  Roy  d'Ef- 
pagne ,  étoit  pafsé  en  Flandres  pour 
traiter  avec  l'Àrchiduc  ;  qu'enfuite  il 
étoit  venu  en  France  pour  conférer 
avec  le  Rcy ,  &c  que  fa  négociation 
étoit  fi  avancée  ,  qu'on  étoit  en  ter- 
mes de  nommer  le  lieu  des  Confé- 
rences &  les  Députez  pour  traiter  de 
la  Paix. 

Le  Duc  de  EollUlon  apprit  encore, 
que  ce  qui  avoit  porté  le  Roy  d'Efpa- 
gne  à  faire  cette  démarche  à  laquelle 
on  s'étoit  fi  peu  attendu,  &  qui  fem- 
bloit  avoir  Ci  peu  de  rapport  aux  avan- 
tages qu'il  venoit  de  remporter  Fur  la 
France  ,  étoit  qu'il  fentoit  tous  les 
jours  4ixnjiiuer  les  forces  de  fon  corps. 
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Ôc  celles  de  Ton  efprit ,  par  une  hn- 
gueur  qui  fe  termina  enhn  à  cette  ter- 
rible maladie  dont  il  mourut  ;  que 
cette  langueur  ne  lui  permettoit  plus 
de  donner  Tes  foins  à  la  Guerre  qu'il 
avoit  à  fbûtenir  contre  la  France, 
l'Andeterre  ôc  les  Provinces-Unies , 
<^ui  venoient  de  s  unir  contre  lui  par 
une  Ligue  ofTeniive  ôc  deffenfiYC  î 
qu'il  voïoit  fon  crédit  ruiné ,  &  fes 
finances  épuisées  dans  un  temps  où  il 
n'avoit  jamais  eu  plus  befoin  d'ar- 
gent ;  qu'enfin  il  fe  défîoit  de  la  ca- 
pacité de  fon  fils ,  pour  foûtenir  après 
fa  mort  qu'il  ne  croïoit  pas  éloignée. 
Une  aum  grande  Guerre  ,  que  celle 
qu'il  avoit  fur  les  bras  j  ôc  qu'il  vou- 
loir lui  laifTer  fes  Etats  paiiibles. 

On  ajoûtoit  à  ces  confidérations  , 
que  le  Roy  d'Efpagne  craignoit  que 
s'il  venoit  à  manquer  a  l'Infante  ifa- 
belle  fi  fille  qu'il  aimoit  uniquement, 
elle  ne  fût  pas  mariée  fi  avantagcufe- 
ment  qu'elle  le  feroit'de  ion  vivant, 
ôc  que  fon  freie  ne  lui  donnât  pas 
pour  fi  dot  les  dix-fept  Provinces  des 
Païs-Bas  qu'il  avoit  deifei'-i  de  lui  don- 
ner, en  la  mariant  avec  l'Archiduc 
Aibet  d'Autriche,  à  qui  dans  cette 
vue  û  ^a  avoit  douât  le  uoavcrne- 
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menr.  On  ajoûcoit  encore  que  le  Con^ 
leil  d'Efpagne  tout  composé  cl'Efpa- 
gnols  naturels ,  étoit  ablolument  dé- 
claré pour  ce  mariage  8c  pour  la  do- 
nation des  Païs-Bas  à  Tlnfante  ,  afin 
qu'en  l'éloignant,  auffi-bien  que  TAr- 
chiduc  dont  l'autorité  lui  faiioit  om- 
brage  ,  il  demeurât  toujours  le  maître 
des' affaires  ;  qu'au  refte  le  Confeil 
étoit  fort  opposé  à  la  continuation  de 
la  Guerre  pour  deux  raifons  ^  la  pre* 
miere ,  que  les  avantages  qui  en  re. 
viendroient ,  ne  pouvoient  aller  qu'à 
l'augmentation  de  la  puilTance  de  TAr- 
chiduc  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  mettre 
en  état  de  pouvoir  mépriier  un  jour 
le  Chef  de  la  Maifon  ;  la  féconde,  que 
tous  les  frais  de  la  Guerre  retombe- 
roient  infailliblement  fur  l'Elpagne, 
qui  n'étoit  déjà  que  trop  épuisée. 

Ces  confidérations  parurent  fi  nacu- 
relcs  ôc  Cl  fortes  au  Duc  de  Bouillon  , 
qu'il  ne  douta  point  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne ne  proposât  férieufement  la 
Paix.  Il  crut  même  que  le  Roy  i'ac- 
cepteroit  d'autant  plus  volontiers  , 
qu'on  la  lui  ofFroit  lans  qu'il  l'eût  re- 
cherchée ,  (  ce  qui  fauvoit  fa  réputa- 
tion )  &  que  fon  Confeil  étoit  perfua- 
dé  qu'elle  étoit  ablolument  néceiTaire 


17^  Histoire  de  Heî^ry 
pour  le  récablilTcmenc  de  Li  France  en 
général ,  &  pour  celui  de  ion  autorité 
en  particulier.  Cependant  cetre  Paix 
fi  fouhaitée  &  véritablement  fî  nécef- 
faire  ne  convenoit  ni  aux  dclleins  par- 
ticuliers du  Duc  de  Boliillon ,  ni  aux 
intérêts  des  Calviniftes  de  France.  Le 
Duc  ne  les  diftinguoit  pas  des  (ïens  , 
ôc  les  vues  qu'il  avoit ,  demandoient 
qu'ils  obtinlfent  de  plus  grands  avan- 
tages ,  que  ceux  que  le  Roy  leur  avoir 
accordez  jLilques  alors. Tous  les  Grands 
du  parti  étcient  dans  les  mêmes  fen- 
timens ,  &  à  la  réierve  du  Marquis  de 
Rofni  ,  tous  fouhaitoient  également 
la  Guerre.  Le  Duc  de  Bouillon  crut 
donc  qu'il  devoir  Ce  joindre  à  eux  ,  ôc 
retourner  à  la  Cour  pour  détourner  le 
Roy  de  faire  la  Paix  ,  ou  du  moins 
pour  y  ménager  les  intérêts  de  fon 
parti ,  en  cas  qu'il  ne  pût  obtenir  la 
continuation  de  la  Guerre.  Ce  qui  le 
portoit  encore  à  faire  ce  voïage ,  c'eft 
que  les  Calvinifbes  alFemblcz  premiè- 
rement à  Saumur ,  puis  à  Loudun  ,  & 
enfuite  à  Vendôme ,  n'oublioient  rien 
pour  obtenir  du  Roy  un  Edit  qui  allû- 
rât  leur  Etat  en  France  ,  ôc  qui  les  mît 
à  couvert  des  entreprifes  des  Catholi- 
ques, LeRoy  ciiYOïaàces  aireaiblées 
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les  Sieurs  de  Vie  ôc  de  Calignon,  tous 
deux  de  Ton  Confeil  d'Etat  avec  des 
inftrudions.  Le  premier  étoit  Cathou. 
lique  ,  ôc  le  fécond  Huguenot  ,  mais 
tous  deux  fort  habiles.  Les  Calviniftes 
parloient  d'autant  plus  haut  que  les 
affaires  du  Roy  écoient  embarraiïées , 
&  fon  autorité  encore  mal-aiFermie. 
îls  apprehendoient  d'ailleurs  que  les 
Catholiques  ne  fe  vengeaflent  enfin 
des  cruautez  qu'ils  avoient  exercées 
contre  eux  pendant  les  Guerres  civi- 
les ;  ou  s'ils  ne  le  craignoient  pas ,  ils 
faifoient  femblant  de  le  craindre  pour 
obtenir  du  Roy  un  parti  plus  avanta- 
geux ;  de  les  follicitations  du  Duc  de 
Bouillon  ne  pouvoient  que  leur  être 
d'im  grand  fecours  pour  ravancement 
de  leurs  affaires . 

Il  étoit  donc  réfolu  de  ne  pas  tarder 
à  fe  rendre  à  la  Cour,  lors  qu'il  apprit 
que  lesEfpagnols  profitans  de  la  négli- 
gence des  habitans  d'Amiens,  avoient 
lurpris  cette  importante  Ville  •,  qu'ils  u  n. 
s'en  étoient  rendus  les  maîtres,  ôc  que  '-^'  ^^^* 
Paris  devenu  Frontière  par  la  prife  de 
cette  Ville ,  jettoit  le  Roy  dans  le 
plus  grand  embarras  où  il  fe  fût  trou- 
vé de  fa  vie.  Cette  nouvelle  lui  fie 
comprendre  que  fon  X^oïage  à  la  Cour 
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n'étoit  plus  néceiraire.  Il  ne  douta 
point  que  la  prife  d'Amiens  ne  rom- 
pît la  Paix  ,  ou  du  moins  qu'elle  n'en 
éloignât  la  conclufion,  fans  qu'il  fût 
befoin  qu'il  fe  chargeât  de  la  haine  de 
l'avoir  rompue.  Il  prévit  même  que 
Textrémiité  où  le  Roy  fe  trouvoit  ,  le 
forceroit  enfin  d'accorder  aux  Calvi- 
niftes  des  conditions  plus  avantageu- 
fcs  qu'ils  n'euilent  obtenues  ^  f^  ^Q 
Royaume  ne  fe  fût  pas  trouvé  dans  un 
f\  grand  dcinger.  Il  conclut  enfin  que 
la  prife  d'Amiens  éroit  la  crife  des  af- 
faires de  fon  parti ,  6c  qu'il  n'étoit 
plus  qucftion  que  d'en  profiter. 

En  effet  le  Roy  partit  quelques  jours 
après  pour  aller  rafTûicr  la  Frontière, 
ralîembler  fon  Armée  ,  ôc  bloquer 
Amiens  ;  ce  que  le  Maréchal  de  Bi- 
ron  eut  ordre  de  faire  ,  avant  que  les 
Efpagnols  cufifent  eu  le  temps  de  la 
munir  ,  ôc  de  s'y  fortifier.  Pendant 
plus  de  fîx  mois  que  dura  le  fiége  ,  il 
il  n'y  eut  rien  que  les  Calviniftes  ne 
filîent  pour  obtenir  du  Roy  les  con- 
ditions qu'ils  obtinrent  enfin  ,  & 
qu'apparemment  il  ne  leur  eût  jamais 
accordées  dans  une  conjonéturc  moins 
embarraflTante  &  moins  forcée.  Com- 
53Ç  çn  atu'ibiiç  aux  confeils  du  Duc 
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de  Bouillon  toutes  leurs  démarches, &: 
l'obftination  invincible  qu'ils  firent 
paroître  dans  cette  occafion  ;  qu'on 
ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  fût  le  Sei- 
gneur de  France  qui  avoir  le  plus  d'au- 
torité dans  le  parti  ;  qu'il  eft  vrai  qu'il 
en  étoit  l'ame  (  pour  ainfi  dire  )  &: 
qu'on  n'y  faifoit  rien  fans  le  conful- 
ter  ;  l'on  ne  peut  pas  fe  dilpenfer 
d'examiner  les  motifs  d'une  conduite 
qui  lui  a  attiré  tant  de  reproches  de  la 
part  des  Catholiques  ,  en  même  tems 
qu'il  étoit  regardé  dans  fon  parti 
comme  l'homme  du  monde  le  plus 
éclairé  ,  le  plus  ferme ,  &  le  plus  ca- 
pable de  conduire  une  grande  af- 
faire. 

Le  Duc  de  BoUillon  fuppofoit  prc-  Mémo".. 
fiîiercment,  qu'on  ne  pouvoit  pas  dou-  à^pi/ins 
ter  de  fon  zélé  pour  le  Roy ,  &  de  fon  Mornaj^ 
affedion  pour  le  bien  de  l'Etat,  après 
les  grands  &  importans  fervices  qu'il 
avoit  fl  fouvent  rendus  à  l'un  &  à 
l'autre ,  après  avoir  exposé  il  fouvenc 
fa  vie  pour  s'aquitter  de  ce  qu'il  avoit 
cru  devoir  à  fon  Prince  &  à  fa  Patrie. 
Il  fuppofoit  encore  qu'il  étoit  du  droit 
naturel ,  de  ce  droit  fupérieur  à  tous 
les  autres ,  &  dont  tous  les  autres  font 
h[f^^nQZ ,  de  pourvoir  à  fi  fureté ,  è 
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celle  de  fa  femme  ,  de  fes  enfans  ,  8Î 
de  cous  ceux  fans  lefquels  la  fîeiine  ne 
pouvoic  fubfifter.    Il  croïoic  de  plus 
qu'il  écoit  du  fervice  du  Roy  Se  du 
bien  du  Royaume  d'alîîirer  l'état  de 
plus  de  deux  millions  de  Calviniftes  , 
qui  malgré  leur  Religion  ne  lailîbient 
pas  d'être  François  ,  fujets  du  Prin- 
ce ,  Se  membres  de  l'Etat  j  qu'il  étoit 
jufte  de  les  mettre  à  couvert  des  en- 
treprifes  6c  de  la  haine  de  leurs  enne- 
mis ,  de  leur  procurer  la  Paix ,  la  fu- 
reté ,  &  la  protection  des  Loix  :  que 
c'étoit  le  feul  moyen  de  faire  ceffcr 
les  défiances  &  les  Guerres  civiles  , 
de  réunir  les  cœurs  ,  &  de  faire  con- 
courir tous  les  Sujets  au  fervice  du 
Prince  &  au  bien  du  Royaume.   Il 
convenoit  que  la  diverfité  &  l'oppofî- 
tion  des  fentimens  dans  la  Relidon 
ctoient  d'une  confequence  trcs-dan- 
gereufe  pour  un  Etat  :  mais  il  préten- 
doit  que  quand  on  avoit  emploie  inu- 
tilement tous   les   moïens   poffiblej 
pour  les  faire  celfer  ,  on  écoit  oblige 
de  les  fupporter.  Se  qu'on  ne  pouvoit 

f»as  fe  dilpenfer  d'alïûrer  la  vie ,  la 
iberté ,  &:  les  biens  des  fujets  qui  fe 
trouvoient  divifez  :  que  la  tranquilli- 
té publique  demandoit  cette  toléran- 
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ce  -,    de  que  ce  qui   s'écoic  pafsé  en 
France  ,  en  Allemagne ,  3c  dans   les 
Païs-Bas,  fufïifoit  pour  convaincre  de 
fa  nécefllcé. 

Le  Duc  ajoûcoic  qu'il  fçavoic  à  n'ea 
pouvoir  douter  que  le  Roy  écoit  dans 
tous  ces  fentimens  ,  &  qu'il  n'écoit 
empêché  de  les  iuivre  dans  toute  leur 
étendue  ,  que  par  les  ménagemens 
qu'il  Te  croïoit  obligé  d'avoir  pour  le 
Pape ,  pour  les  reftes  de  la  Ligue  ,  ôc 
pour  les  Catholiques  qui  fuivanc 
leurs  anciens  préjugez  ,  ne  pouvoienc 
foufFrir  qu'on  accordât  aucune  grâce 
à  ceux  qu'ils  regardoient  comme  dest 
Hérétiques  Se  comme  leurs  ennemis. 
C'eft  ainfi  que  le  Duc  de  Bouillon  juf-i 
tifioit  l'objet  des  confeils  qu'on  luiac- 
tribuoit,  mais  il  ne  difoit  pas  que  Ion 
ambition  y  avoit  peut-être  eu  plus  ûQ 
part  que  tout  autre  motif. 

Quant  aux  moyens  dont  il  s'étoic 
fervi  pour  parvenir  à  Tes  fins  ,  il  di- 
foit pour  les  juftifïer  ,  que  l'expérien- 
ce lui  avoit  appris  que  quelques  bons 
fentimens  qu'eût  le  Roy  pour  fes  fu- 
jeis  Calviniftes  ,  il  ne  leur  accorde- 
roit  jamais  les  furetez  nécelfaires-,  que 
les  confidérations  Se  les  ménagemens 
iont  on  vient  de  parler ,  l'en  empêr 
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cheroienc  toujours  jufqu'à  ce  qu'il  ^ 
fût ,  ou  du  moins  qu'il  y  parût  con- 
traint }  que  cette  contrainte  vérita- 
ble ou  apparente  étoit  dans  le  fond 
ce  qui  convenoit  le  mieux  à  Ton  fer- 
vice  ,  parce  qu'elle  alloit  au  bien  ôc  à 
la  tranquillité  de  l'Etat ,  en  retran- 
chant les  caufes  ou  du  moins  les  pré- 
textes des  Guerres  civiles  ,  &  que  c'é- 
toit  la  feule  chofe  qui  pût  le  juftifier 
dans  l'efprit  du  Pape  ôc  des  Catholi- 
ques avec  qui  il  avoit  tant  d'intérêt 
de  fe  ménager ,  ôc  de  fauver  au  moins 
les  apparences. Que  de-là  venoit  VobC- 
tination  des  Calviniftes  à  demeurer 
alfemblez  ,  &  à  ne  fe  pas  contenter 
des  conditions  qu'on  leur  ofFroit ,  ôc 
qu'ils  croioient  ne  pas  fuffire  pour 
leur  fureté  :  que  le  même  motif  avoit 
empêché  les  Seigneurs  Calviniftes  de 
fe  rendre  au  Camp  du  Roy  devant 
Amiens ,  où  ils  étoient  perluadez  que 
leur  préfence  n  étoit  pas  néceflaire  ; 
que  ces  difcours  ambigus  des  Calvi- 
niftes dans  leurs  afïbmblées ,  qui  fem- 
bloient  menacer  le  Roy  du  renouvel- 
lement de  la  Guerre  civile  ,  partoient 
de  la  même  fource.  Qa_'en  un  mot 
tout  ce  que  les  Calviniftes  avoient  dit 
<3i:  fait  devant  &  pendant   le  Siège 

d'Amiens  „ 
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d'Amiens  ,  n'avoic  point  d'autre  hur 
que  d'obtenir  à  la  vérité  leurs  fure- 
tez ,  mais  en  même  temps  de  difcul- 
per  le  Roy  dans  l'eiprit  du  Pape  Se 
des  Catiioliques  ,  en  lui  donnant  lieu 
de  dire  qu^ii  avoit  été  contraint  d'ac- 
corder ce  qu'on  lui  demandoit  avec 
tant  d'niftance  ;  6c  en  agilFant  de  leur 
part  d'une  manière  qui  ne  permît  pas 
d'en  douter  :  qu'en  en  ufant  de  la  for- 
te ,  ils  éùoient  peut-être  plus  d'accord 
avec  le  Roy  qu'on  ne  penfoit  j  mais 
qu'un  fecret  de  cette  nature  n'étoit 
pas  aisé  à  pénétrer. 

Le  Ducajoûcoit  qu'une  preuve  que 
le  Roy  n'avoir  pas  été  II  contraint ,  ôc 
que  les  Calviniftcs  n'avoient  pas  au- 
tant agi  contre  fes  véritables  fcnti- 
mens ,  qu'il  avoit  bien  voulu  qu'on  le 
crût,  ctoit ,  qu'étant  aiîiiré  de  la  Paix 
avec  l'Efpagne  ,  après  avoir  repris 
Amiens  ,  Se  obligé  le  Duc  de  Mer- 
cœur  à  le  foùmettrc  ,  il  leur  avoit 
accordé  l'Edit  de  Nantes ,  qui  étoit  en 
effet  tout  ce  qu'ils  avoient  prétendu 
par  tant  de  démarches  qui  avoient 
paru  11  odieufes  aux  Catholiques  :  que 
ces  derniers  avoient  d'autant  moins  de 
lieu  de  s'en  plaindre ,  que  s'ils  eulfent 
été  à  la  place  des  Calviiiillcs ,  ils  euf- 
Tom.  IL  I 
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fciic  agi  comme  eux,  ôc  fait  peut-être 
pis  ;  8c  qu'en  effet  les  Seigneurs  de  la 
Ligue  ôc  les  principales  Villes  Catho- 
liques du  Royaume  n'avoient  recon- 
nu le  Roy  ,  qu'en  exigeant  de  lui  des 
conditions  peut-être  encore  plus  du- 
res ,  que  celles  qui  avoient  été  ac- 
cordées aux  Calvinilles. 

Le  Duc  de  BoiiiUon  ajoûtoic  enco- 
re qu'une  preuve  ,  que  les  Calviniftes 
pendant  le  Siège  d'Amiens  n'avoient 
pas  eu  dellèin  de  renouveller  la  Guer- 
re civile  ,  c'eft  qu'en  efFet  ils  n'avoient 
pas  levé  un  ieul  homme  ,  ni  pris  au- 
cune des  melures  nécelFaires  pour  une 
fî  grande  entreprife.  Que  quant  à  lui 
(  Duc  de  Bouillon  )  il  avoit  été  Ci  éloi- 
gné de  favorifer  de  pareils  delTèins  , 
De  Thou  qi^ic  le  Comte  de  Schomberg  qui  avoit 
pl';!^/ eu  le  lecret  du  Roy  pendant  toutes 
les  négociations  avec  les  Calviniiles . 
pouvoit  lui  rendre  témoignage  ,  qu'il 
auroit  pu  faire  bien  des  choies  qu'il 
n'avoit  pas  faites  ;  qu'il  avoit  à  la  vé- 
rité laiiîe  agir  les  Calviniftes  ;  qu'il 
les  avoit  appuïez  de  fes  conleils^  mais 
qu'il  n'eût  jamais  loufFert  qu'ils  euf- 
fent  pris  les  armes  contre  le  Roy, 
Voilà  comme  le  Duc  de  BoUillon 
juftifioit  tout  ce  que  les  Calviniftes 
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avoient  fait ,  &:  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  lui-même  pour  obtenir  l'Edit  de 
Nantes.  C'eft  à  la  faveur  de  cet  Edit 
qu'ils  ont  fubfifté  en  France  jufqu'à 
ce  que  le  Roy  l'ait  révoqué  ;  mais  en  ^^[n^ 
le  révoquant ,  il  défendit  l'exeicice  de  x i  v. 
leur  Religion.  Ainfî  il  n'écoit  plus  né- 
celfaire  de  donner  des  furetez  à  ceux 
qui  en  faiioient  profefîion ,  puifque 
le  Prince  n'en  vouloit  plus  tolérer 
l'exercice  j  au  lieu  qu'Henry  1 V.  le 
permettant ,  il  paroilîoit  jufte  de  don- 
ner des  furetez  ,  non  pas  telles  que  les 
interelFez  le  pouvoient  prétendre  ; 
mais  telles  qu'il  convenoit  au  bien  de 
l'Etat  &  à  la  tranquillité  publique. 
C'eft  tout  ce  que  le  Duc  ce  BoUilloii 
prétcndoit ,  ou  du  moins  ce  qu'il  af- 
tcdtoit  de  prétendre. 

"■  Au  refte  c'eft  envaiii  que  les  Cai- 
viniftes  foûtiennent  que  cet  Edit  ne 
pouvoit  être  révoqué.  De  pareilles 
concefïîons  faites  par  les  Princes  à 
leurs  Sujets  ,  ne  doivent  point  être 
regardées  comme  des  Traitez  d'Al- 
liance ,  mais  comme  des  Lcix  faites 

*  SeH  a'otiiic  t<iiTien  ilii  qui  Rcforantonirn  âbi  im- 
poniint  voLalm'iim  ,  non  elle  ilL  tcc.leij  ,  ici  Re- 
giun  c.li*.t\  ob  rubUcam  f.ii\i  iitiUrat  m  ,  rcvocsbi- 
iia  ,  f\  aliuJKc^,;bus  pubUca  i  tilic.is  luafcrit.  Crmni 
i}t  Uijituione  J{i..euar.i  i-.j-oltj^cuci  i  Pfï.  ii. 
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pour  l'utilité  publique,  l^jjettes  à  ttre 
révoquées  quand  le  bien  de  l'Etat  le 
demande.  C'eft  le  lentiment  de  Gro- 
tius ,  qui  ne  peut  être  lulpedl:  aux  Pré- 
tendus Réformez. 

Après  avoir  raconté  les  motifs  qui 
portereiit  le  Duc  de  BoUiilon  à  con- 
courir avec  les  Calviniftes  pour  obte- 
nir l'Edit  de  Nantes  j  il  eft  de  fon  hif- 
toire  de  raconter  les  démarches  qu'il 
fît  en  conféquence ,  Se  la  part  qu'il 
eut  à  leurs  alTemblées  &c  à  tout  ce  qui 
s'y  palTà. 

Le  Duc  de  Boiiillon  ne  fe  trouva 
point  à  l'alfemblée  de  Saumur  ,  ni  à 
celle  de    Loudun  ;   mais  les  mêmes 
Députez  s'étant  rendus  à  Vendôme 
j  .;^iT    par  l'ordre  du  Roy  ,    raifemblée  lui 
ii9-:-.      députa  le  Sieur  Dorival.  Il  étoit  char-, 
^'T1  8^  ^'^  ^^^^  communiquer  ce  qui  s'étoic 
rà'iVrm-  palfé  dans  les  alfemblées  précédentes, 
hih  dî    de  l'inviter  à  fc  rendre  à  celle  de  Ven- 
jne,        dôme  ,  8c  de  prendre  Tes  avis  &  Tes 
ordres ,  fur  tout  ce  qui  s'y  devoit  trai- 
ter. Apres  que  Dorival  le  fut  acquité 
de  fa  commilîîon  ,  le  Duc  de  Boiiilloa 
répondit  qu'il  rem.crcioit  la  Compa- 
gnie de  la  part  qu'elle  lui  donnoit  de 
fes  affaires  ;  que  fes  voïages  en  An- 
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^leterre  &  aux  Païs-Bas  ne  lui  avoient 
pas  permis  de  ic  trouver  en  perfonnc 
a  leurs  alïbniblécs  j  qu'étant  a  la  Cour, 
il  avoit  toujours  eu  de  grandes  liaù 
fons  avec  leurs  Députez  ,  Ôc  les  avoit 
aopuïez  auprès  du  Roy  de  tout  fon 
pouvoir  ;  qu'il  approuvoit  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  jufques  alors.  Qu'il 
falloit  continuer  ce  qu'ils  avoient 
commencé  ,  &  ne  fe  point  séparer 
qu'on  n'eût  obtenu  du  Roy  les  iûrc- 
tez  dont  leur  repos  dcpendoit  ;  qu'il 
falloit  même  déclarer  aux  Commif- 
faircs  de  Sa  Majefté,  qu'ils  ctoicnt  ré- 
folus  de  demeurer  aifemblez  jufqu'à 
ce  qu'ils  les  eulfent  obtenues  :  qu'il 
ne  falloit  tenir  leurs  airemblées ,  que 
dans  des  Villes  dont  ils  fuflent  les 
maîtres ,  comme  Argenton ,  Chatele- 
raut ,  Niort ,  Nerac  ,  &c  Saumur.  Que 
pour  rendre  leurs  alfemblées  plus  con- 
fidéiables  ,  il  y  falloit  inviter  tous  les 
Seigneurs  du  parti  ;  qu'il  avoit  déjà 
parlé  àMefïieurs  de  Lefdiguieres  ôc 
de  la  Force  pour  les  engager  à  s'y 
rendre  :  que  quand  à  lui,  il  ne  pour- 
roit  pas  s'y  trouver  fi-tot  qu'il  le  icn- 
haiteroit, parce  que  Madame  de  Bouil- 
lon de  voit  aller  à  Turenne  ,  &  qu'il 

I  li} 
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ne  poavoit  p.ls  fe  difpenier  de  Ty  ac- 
comp.igncr.  Le  Duc  de  Bouillon  ré* 
poîidic  encore  qu'il  hilloic  inlifter  fur 
toutes  cbofes  auprès  des  Commiirai- 
res  de  S.i  Majefté  à  obtenir  des  Cham- 
bres mi- parties  dans  tous  les  Parle- 
mens  du  Royaume ,  &  que  la  Com- 
pagnie lui  feroit  plaifir  de  pourvoir 
à  la  fcitisfadion  de  Madame ,  Sœur  du 
Roy ,  fur  l'affaire  de  TaïUebourg. 

Après  que  le  Duc  de  Boiiillon  eut 
fait  de  bouche  cette  réponfe  ,  Dori- 
val  la  lui  dcm:».nda  par  écrit  ,  afin 
que  l'AlTemblée  irtformée  de  fes  fen- 
timens  d'une  manière  à  n'en  pouvoir 
douter ,  fût  plus  en  état  de  s'y  confor-, 
mer.  Le  Duc  de  Bouillon  qui  vouloic 
gouverner  les  Calvinilles,  &c  fe  mé- 
nager avec  la  Cour ,  héfîta  s'il  la  don- 
neroit  j  mais  ayant  fait  réflexion  qu'un 
pareil  refus  pourroit  donner  de  la  dé- 
fiance à  une  Alfemblée  qui  repréfen- 
toit  tout  le  parti ,  &  qui  le  livroit  à 
iui  fans  réferve  ,  il  la  donna  ;  mais  il 
engngea  Dorival  à  en  faire  une  copie 
iiid.  de  fa  main  ,  ôc  il  retira  l'original. 
C'eft  ce  que  Dorival  dit  à  l'Alfem- 
blée ,  lors  qu'il  y  rendit  compte  de  fa 
dépuration. 
IJnQ  des  maximes  du  Duc  de  BoliiL 
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Ion  ctoit  qu'ii  falloit  fe  défier  du  té- 
moignage de  la  niam.  On  explique  , 
difoit-il,  comme  Ton  veut ,  ce  qu'on 
a  dit  ;  on  n'en  convient  même  qu'au- 
tant qu'il  eft  à  propos  de  le  faire.  On 
fe  retranche  fur  le  plus  ou  le  moins  : 
On   accorde  ou  l'on  nie  Cclon   qu'il 
convient.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
ce  qui  eft  écrit  j  les  paroles  ne  fe  peu- 
vent plus  changer  ;  il  dépend  de  celui 
qui  lit,  d'y  donner  le  fens  qui  lui  plaît 
leplus ,  ou  qui  lui  convient  le  mieux. 
Il  portoit   cette  précaution  iî   loin  , 
que  même  dans  les  occafions  délica- 
tes ,  &  cjui  pouvoient  tirer  à  confé- 
qucnce  ,    il  s'expliquoit    de  bouche 
d'une  manière  iî  obfcure  &  fi  embar- 
rafsée  >  qu'il  y^pouvoit  donner  le  fens 
qui  lui  plaifoit.    Il  demeuroit  d'ac- 
cord qu'il  n'en  falloit  pas  ufer  ainfi 
dans  les  chofes  qui  font  du  commerce 
de  la  vie  ;    que  ces  airs  de  myftere 
donnoient  de  la  défiance  ,  &  qu'il  y 
alloit  de  la  réputation  de  palfer  pour 
vrai  de  pour  homme  fans  décour.  Mais 
il  prétendoit  qu'il  y  avoit  des  occa- 
sions délicates  ,  où  l'on  ne  pouvoit  le 
difpenfer  ou  de  fe  retrancher  dans  le 
filence  ,    ou    de    fuivre  fa   maxime 
quand  on  étoit  obligé  de  parler.  Il  le 

1  iiij 
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fçavoit  par  expérience  :  car  en  efFeS 
cette  manière  d'agir  l'a  tiré  de  beau- 
coup de  mauvais  pas,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire, 
Nonobftant  cette  précaution  ,  le  Roy 
aiant  appris  ce  que  Dorival  avoit  rao- 
porté  de  la  part  du  DucàTAlfemblée, 
il  ne  douta  plus  (  ce  qu'il  avoit  feule- 
ment fûup(^onnéjufques  alors  )  que  le 
Duc  de  Boiiillon  ne  fût  le  principal  au- 
teur de  tout  ce  qui  fe  pallbit  dans  les 
Mémoi-  alfemblées  des  Huguenots,&  quel'ef- 
su''y.  .pérance  de  fc  voir  leur  Chef,  ne  l'eût 
Toui.  I .  emporté  fur  la  reconnoilTance  qu'il 
lui  devoit  pour  les  grands  biens  dont 
il  l'avoit  comblé. 

L'alTemblée  de  Vendôme  fuivit  exac- 
tement les  fentimensduDucde  Boiiil- 
lon 5  &  Madame,  Sœur  du  Roy,  eut  la 
fatisfadiion  qu'elle  avoit  demandée. 
Pour  entendre  ce  fait,  il  faut  fçavoir 
que  Si  Klajcfté  avoit  donné  à  la  Prin- 
cellè  Catherine  fa  Sœur  vingt- quatre 
mille  écus  de  peiifion ,  à  prendre  fur 
le  Bureau  de  Taillebouro-.  Mais  com- 
me les  beioins  de  l'Etat  ne  permet- 
toient  pas  au  Roy  de  païer  exadVe- 
ment  aux  Calviniiies  les  femmes  ac- 
cordées pour  l'entretien  de  leurs  Gar- 
aifons  6c  de  leurs  Miniflrcs ,  les  de- 
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ftiers  de  cette  recette  avoient  été  (ai- 
iîs  en  vc-rai  d'une  Ordonnance  de  l'al- 
iembléc  qui  fe  tenoit  ;i!oL's  à  Saumur. 
La  PrincelFe  avoit  cmploïé  inutile- 
ment toutes  les  foUicitations  imagi- 
nables pour  obtenir  la  main-!ev/e  de 
cette  faifie,  lorfqu'elle  s'avila  d'avoir 
recours  à  la  recommandatiou  du  Duc 
de  Bouillon.  C'eft  ce  qui  Tobligea 
d'ajouter  en  faveur  de  Madame  ce  que 
Ton  a  vu  dans  fa  réponfe  à  Dorivaî, 
L'Alfemblée  y  eut  tout  Tégard  qu'il 
pouvoit  fouhaiter  5  la  maiîi-ievée  de 
la  faifie  fut  accordée  ,  &  Madame 
joliit  depuis  fans  trouble  du  paiement 
de  fa  penfîon.  C'eft  ce  qui  marque 
d'autant  plus  la  confidération  qu'avoïc 
-le  Duc  de  Bouillon  dans  le  parti  j  que 
l'AlIembiée  avoit  en  ciTet  un  fort 
grand  befoin  de  cet  argent  dans  la  fl- 
tuatiôn  où  étoient  fes  i^ffaires. 

Les  chofes  en  ctoient-ià  ,  lors 
qu'Amiens  fat  furpris  par  les  Efpa- 
gnols.  Le  Duc  de  Bouillon  crut  que' 
c'étoit  la  conjondture  la  plus  favora- 
ble pour  obtenir  les  furetez  que  les 

-  Calviniftcs  demandoicnc  depuis  fî 
long-temps  :  ils  entrèrent  aisément. 
<Jans  fes  vues.  Ce  fut  ce  qui  les  portax 

-  à.  txansf&rcr  4c  Ic-pr  autorité-  rAlleru- 


192         Histoire  de  Henry 
blée  de  Vendôme  à  Chacelcraut.  Elle 
fut  la  plus  nombreufe  qui  eût  encore 
été  tenue  dans  le  parti.  Plus  de  deux 
cens  Députez  &  les  plus  grands  Sei- 
procè^  gneurs  du  parti  s'y  rendirent  -,  ôc  le 
YerbaKic  ^^^  jg  BouiUon  aprcs  en  avoir  été 
blée  de    fortement  lollicite  ,  y  arriva  enhn  le 
chatele-  ^^^  jg  Juiu.  Un  fi  grand  mouvement 
Tom.  1.  qui  pouvoir  avoir  de  dangereufes  fui- 
tes dans  la  fituation  où  croient  les  af- 
faires ,  obligea  le  Roy  d'envoïer  en 
diligence  à  PAircmblée  de  Chatele- 
raut   les    Sieurs   de  Schomberg ,  de 
Thou ,  de  Yic  ,  de  Calignon  ôc  de 
Monglat,  avec  des  conditions  encore 
plus  avantageufes  ,    que  celles   que 
l'on  avoir  offertes  jufques  alors    Dès 
qu'ils  y  furent  arrivez  ,  ils  firent  fça- 
voir  à  l'Alfemblée ,  que  Sa  Majeflé 
les  avoit  envoïez  pour  leur  donner  fa- 
tisfadion  ;  qu'elle  pouvoir  nommer 
des  Députez  ,   Se  qu'ils  entreroient 
en  conférence  avec  eux. 

Comme  ces  Commillaires  du  Roy 
étoient  connus  pour  de  trcs-habiles 
négociateurs,  &:  qu'ils  avoient  de  plus 
la  confiance  du  Roy,  rAfiemblée  crut 
qu'elle  n'avoir  rien  de  trop  bon  à  leur 
envoier.  Ce  fut  ce  qui  la  porta  à  nom- 
mer pour  fes  Députez  les  Ducs  de 
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Bouillon  &  de  la  Tiimoiiille  ,  les 
Sieurs  du  Fleiïïs-Mornay,de  Parabeie, 
d'Aubigny ,  de  la  Mothe  ,  &  de  la 
Noiie  ,  fils  du  fameux  la  Noiie  qui 
avoir  été  tué  au  fiége  de  Lamballe  en 
Bretagne.  Ces  Députez  s'ctant  ren- 
dus chez  le  Comte  de  Schomberg, 
après  bien  des  difputes  ,  les  Commifl. 
faires  du  Roy  leur  accordèrent  enfin 
au  nom  de  Sa  Majeflé  des  conditions 
fi  avantageufes ,  que  l'Airemblée  dé- 
clara qu'on  s'en  pouvoit  contenter. 
Cependant  comme  le  temps  lui  ctoit 
favorable  ,  elle  ne  lailFa  pas  de  faire 
de  nouvelles  demandes  j  mais  les 
Commilïaires  répondirent  que  ces  de- 
mandes excédoienc  leur  pouvoir  j 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  rien  accor- 
der fans  de  nouveaux  ordres  ;  qu'ils 
en  écriroient  au  Roy ,  ôc  cju'ils  leur 
feroient  fçavoir  fa  rcponfe  :  ils  lui 
écrivirent  en  eftet.  Mais  comme  le 
Comte  de  Schornberg  qu-i  n'avoit  pas 
manqué  de  remarquer  l'avantage  que 
rAlTemblée  tiroir  des  confeils  ôc  de 
la  préfence  du  Duc  de  Boiiillon  ,  mar- 
qua au  Roy  précisément ,  qu'a  quel- 
<^ue  prix  que  ce  pût  ctie  ,  il  dévoie 
engager  ce  Duc  à  (e  rendre  auprès  de 
lui  au  Camp  devant  Amiens  :  le  Roy 

Ivj 
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fit  cette  réponfe  au  Comte  de  Schom- 

berg  du  Camp  devant  Amiens   le  i.. 

d'Août ,  en  ces  propres  termes  :■ 

>5      M.  de  Schomberg,  mon  Couhn  le 

>,  Duc   de   Bouillon  n'arrivera   jamais 

55  fi-tôt  que  je  le  défire,  3i  qu'il  m'eft 

35  j-iécellaire.    Vous   ic^avez   ce    que    je 

35  vous  en  dis  à  votre  partemcnr.    Je 

35  fcais  auffi  ce  que  ci-devant  &  depuis 

,5  je  lui  en  ai  mandé.   Il  me  femble  que 

>j  les  occafions  qui  fc  préfentent ,  obli- 

>5  gent  lesTemblablesde  ni'yafTifterjlans 

35  attendre  que  je  leur  en  falfe  le  com- 

a,  mandement.  Toutefois  je  l'aime,  6c 

35 je  l'eftime  tant,  que  non  feulement 

35  je  l'ai  bien  voulu  fémondre  à  cette 

35  fête  ,  mais  auiïi  lui  préparer,.  &c  re- 

,5  tenir  une  place  digne  de  lui  ,  comme 

3,  vous  avez  eu  charge  de  lui  dire.   Le 

Roy  répond  endiitefur  les  nouvelles 

demandes  de  l'Aifemblée ,  &  finit,  en 

difant  ^hU  fM  éiut  qu'il  verra  bien-' 

lot  le   Dhc  de  Bomllon. 

Le  Comte  de  Schomberg  fît  fçavoft: 
la  réponfe  du  Roy  à  l'Affemblée  ;  en- 
fuireii  communiqua  ia lettre auDuc  dé 
Boiiilion  :  &  il  ajouta  du  lien,  qu'il  fça- 
"voit  queSa  Miijefté  ne-fouhaitoit  riea 
sanr,  que  de  lui  faire  part  de  la  gloi-- 
se.  qu'elle,  alloit  acquérir  ,  eii  re^re-- 
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nant  Amiens  fur  les  Efpagnols  mal- 
gré tons  les  efforts  de  TAichiduc  8c  db' 
rEfpagne.    Le  Duc  de  BoLiilIon  qui 
alloit  toujours  à  Tes  fins  préférable- 
ment  à  toute  autre  confidération ,  qui 
croïoit  les  affaires  des  Prétendus  Ré- 
formez C\  avancées ,  qu'il  ne  lui  con- 
venoit  point  de  les  abandonner  j  lé 
Duc  de  Bouillon  ,  dis-je  ,  qui  n'avoit. 
nulle  envie  de  fe  rendre  auprès  du 
Roy  ,  qu'on  n'eût  obtenu  tout  ce  qu'il 
croioit  néceflaire  pour  la  prétendue*' 
rû''eté  des   Galviniftcs  ,   répondit  au 
Comte  de  Schombcrg ,  que  fa  mau- 
"vaife  lanté  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
fe  trouver  au  commencement  du  fié— 
ge  d'Amiens  ;  qu'il  s'y  étoit  cru  d'au- 
tant moins  néceflaire  ,  que   Sa  Ma- 
jefté  ne  lui  avoit  point  deftiné  d'em- 
pîoy,  &  qu'il  n'eût  pu  s'y  trouver 
qu'en  qualité  de  volontaire.   Que  de- 
puis  ce  temps-là  il  avoit  cru  que  îfe 
fer  vice  du  Roy  demandoit  qu'il  afîif- 
tât  à  l'AHemblée   de   Chateleraut  j 
qu'il  avoit  pu  remarquer  lui-même  ^ 
qu'il   y    avoit    d'étranges  cfprits   ôc 
qui  iroient  bien  loin, s'ils  n'étoient  re- 
tenus  par  des    perfonnes  d'autorité  ,, 
afl'edionnées  au  fervice  de  Sa  Majefté.. 
Qu'il  ne  di(ïimuloit  point  qu'il  avoit; 
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fort  à  cœur  le  fucccs  des  affaires  des 
Calviniflcs  ;  qu'on  ne  devoir  pas  y 
trouver  à  redire  ,  puifqu'étant  de  leur 
Religion ,  fa  fureté  particulière  dé. 
pendoic  de  la  leur  j  mais  que  Tes  in- 
térêts particuliers  ne  le  portcroient 
jamais  à  foufflir  qu'on  fît  rien  con- 
tre le  fervice  du  Roy.  Nonobftant 
tous  ces  beaux  difcours ,  le  Duc  de 
Bouillon  ne  fît  rien  moins  que  ce  que 
le  Roy  fouhaitoit  de  lui.  Il  quitta 
Chateleraut,  mais  ce  fut  pour  aller 
à  fa  Vicomte  de  Tureiine  ;  ce  qui 
augmenta  les  foupçons  que  le  Roy 
avoir  de  lui.  Peu  de  temps  après  les 
Efpagnols  furent  contraints  de  capi- 
tuler le  19.  de  Septembre  ,  Se  de  ren~ 

L-An    dre  la  Ville  d'Amiens  au  Roy  le  16* 

^^^'-  du  même  mois. 

Le  recouvrement  de  cette  impor- 
tante Place  fit  reprendre  les  négocia- 
tions de  la  Paix.  Ver  vins  fut  choifi 
pour  y  tenir  l'Alfemblée  :  les  Corn- 
mixTaires  furent  nommez  de  part  ôc 
&  d'autre  ;  ôc  après  que  le  Roy  en  eut 
averti  la  Reine  d'Angleterre  ôc  les 
Provinces-Unies ,  &  les  eut  invitez 
d'y  entrer  ,  comme  on  en  étoit  conve- 
nu ,  l'on  commença  à  y  travailler 
avec  d'autant  plus  de  fuccès ,  que  les 
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Parties  intereirées  la  fouhaitoient  éga- 
lement. 

Dès  que  le  Roy  eut  appris  que  les    l 'an 
chofes  étoient  fi  avancées  à  Vervins  ,    ^^^^' 
que  rien  ne  pouvoir  empêcher  la  con- 
clufion  de  la  Paix  j  il   marcha  avec 
rélice  de  fes  Troupes  vers  la  Breta- 
gne pour  en    achever  la  réduûion  , 
éc  obliger  le  Duc  de  Mercœurà  fe 
foûmettre.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  An- 
gers ,  il  ordonna  aux  Ducs  de  Bouil- 
lon de  de  la  Trimoiiiile  de  fe  rendre 
auprès  de  lui.  Il  obéirent  tous  deux  ; 
car  l'autorité  du  Roy  qui  s'afFermiiroir 
tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  ne  leur 
permettoit  pas  de  fe  difpenfer  de  Té- 
xécution  de  fes  ordres.  Ce  fut-làque 
le  Duc  de  Mercceur  "^  qui  n'étoit  plus  ♦ilétoit 
en  état  de  rélifter ,  envoïa  la  Duchelfe  f^^^^^'" 
fa  femme  ,  Marie  de   Luxembourg ,  Lotrai- 
pour  faire  au  Roy  fes  foûmifïïons.  Sa"'^' 
Majefté   la  reçût  avec   beaucoup  de 
bonté  ,  &  elle  obtint  pour  le  Duc  fon 
mari  des  conditions  plus  avantageufes, 
qu'il  n'avoit  lieudel'efpérer  après  une 
révolte  aufîi  obftinée  que  la  fienne.  Il 
eft  vrai  qu'il  en  fut  redevable  au  ci  édit 
&  aux  foUicitations  de  la  Duchelfe  de 
Beaufort  qiii  avoit  tout  pouvoir  lut 
i'efprit  ôc  lur  le  cœur  du  Roy  j  mais 
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il  1-ui  en  coûta  le  mariage  de  l'hérit'c-r 
re,  de  Mercceur  fa  fille  unique  avec 
Céfar  fils  naturel  du  Roy ,  6c  de  Ga- 
brielle  d'Eftrées  Duclicfle  deBeaufort. 
En  confidcration  de  ce  mariage  ,  le 
Roy  lé  légitima  ,  &  lui  donna  le  Du- 
ché de  Vcndonie  avec  les  mêmes- 
droits  dor.c  les  anciens  Seigneurs  de 
cette  belle  *  Terre  avoient  joiii. 

Après  la  conclufion  du  Traité  fait 
avec  le  Duc  de  Mercœur  ,  le  Roy  qui 
vouloit  rétablir  dans  la  Bretagne  l'or- 

O 

dre  que  les  Guerres  civiles  y  avoienc 
fort  altéré  ,  fe  rendit  à  Nantes.   Ce 
fut  dans  cette  Ville,que  Sa  Majefté  ac- 
corda aux  Calviniftes  ce  fameux  Edit 
qui  porte  le  nom  d'Edit  de  Nantes.  Il  y 
l'an     fut  enfin  figné  &  fcelié  ie  13.  jour  d"A- 
'î:9^-    vrii  ,  avec  les  Aicicles  fecrecs  qu'on 
BeTii'    ne  jugea  pas  a  propos  de  rendre  fi-tôt 
«"'ff''  publics.  Les  PaLlemens  firent  de  eran- 
des  oppolit'ons  a  ia  vet.nc.ition  ;  mais 
il  fut  enfin  vét  fié   l'année   luivante 
l'an    dans  tous  les  Parîemens   du  Royaux 
'^^^'    me.  On  ne  le  rapportera  point  ici^tant 

-  •  *  On  J;t  quo  les  dLflsins  <!  i  Duc  de'Xfèrcteur  n'al- 
lo'çnt  à  li.n  moins  ou'à  ('■:  f  ;re  Duc  lie  Bi^-i-aKn-,  !«' 
effet  une  i  er.onns  i-\e  coiifi.incc  lui  aï.uu  iio  ii;ur  tlé- 
HliRilé  s'il  'onoieoit  à  lo  fane  Duc  de  liin.Km  ,  il  h'ii 
ïépondit  :  Je  ne  fçnispas  fi  c'eft  UD  fong^c  ,  nuiîily^ 
a  pliis  de  dix  ans  (jifil  duie,. 
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à  caufe  de  fa  longueur,  que  parce  qu'il 
cfi:  aflèz  public,  &  que  d'aiUcuvs  de- 
puis fa  lévocation  il  n'eftplus  d'uiage 
dans  le  Royaume. 

La  concciîion  de  cet  Edic  fut  luivie 
de  la  conclufion  de  la  Paix  avec  l'Ef- 
paçine  :  Elle  fut  lignée  ,  ratifiée ,  & 
pubrce  quelque  temps  après  au  grand 
iriéconcentenienr  des  Anglois  &  des 
Etats  des  Provinces-Unies  qui  ne  vou- 
lurent point  y  être  compris  :  fécondez 
du  Duc  de  Bouillon  &  de  quelques  au- 
tres Seigneurs  Huguenots ,  ils  s'y  op- 
f>oferent  de  tout  leur  pouvoir  -,  mais 
'intérêt  de  l'Etat  l'emporta  lur  ces 
confidérations  étrangères ,  qui  en  ef- 
fet n'étoient  pas  comparables  aux 
avantages  qu'on  efpéroit  de  la  Paix. 
On  ne  dira  rien  de  ce  Traité  conclu  à 
Ver  vins  ,  iinon  que  le  Duc  de  Bouil- 
lon y  fut  compris,  comme  Allié  de  la  1  cTho» 
France  ,  en  qualité  de  Seigneur  de  Se-  Y'^î^^" 
dafi.  Avant  fa  conclufion,  ôc  pendant 
qu'on  y  travailloit  Je  Comte  de  Mau- 
levrier  de  laMaifon  de  laMark,iecon- 
dé  des  Efpagnols  ,  fit  une  entreprife 
fur  Sedan  où  il  avoir  ménagé  des  in- 
telligences ;  mais  le  Duc  de  Bouillon 
avoit  donné  par-tout  de  fi  bons  or- 
dres ,  qu'elle  fut  découverte.  Tous 
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ceux  qui  l'avoient  favorifce  furent 
taillez  en  pièces  ,  ou  pendus  ;  ôc  le 
Comte  de  Maulevrier  n'en  remporta 
que  la  difgrace  du  Roy.  Il  ne  lui  par- 
donna jamais  de  s'être  prévalu  des 
forces  de  Tes  Ennemis  pour  attaquer 
un  Prince  qui  étoit  ious  fa  protec- 
tion. 

Si  Ton  en  croit  le  Duc  de  Sully 
dans  fes  Mémoires  ,  il  parut  pendant 
la  négociation  de  l'Edit  de  Nantes  , 
que  le  Duc  de  Boiiillon  avoit  deux 
chofes  en  vue  :  la  première,  quefon 
Eglife  de  Sedan  fûtaggrégée  au  corps 
des  Eglifes  Calviniftes  de  France ,  & 
joliît  des  mêmes  droits  :  la  féconde  , 
nonobftant  cela ,  de  fe  faire  reconnoî- 
ire  pour  Prince  Etranger.  Pour  y  par- 
venir ,  il  penfoit  à  faire  de  Sedan  un 
Fief  de  TEmpire  pour  s'alTûrer  un 
rang  en  France  ,  Se  éviter  par-là  les 
conteftations  fur  le  pas  de  lur  la  pré- 
feance  aufquelles  il  fe  voioit  fouvent 
cxpofé.  Mais  le  Roy  qui  en  prévit  les 
conféquences,  refula  abfolument  l'ar- 
ticle par  lequel  il  prétendoit  fe  pro- 
curer ces  deux  avantages. 

La  Paix  faite  avec  l'Efpagne ,  & 
l'Edit  accordé  aux  Calviniftes  aïant 
rétabli  l'ordre  ôc  la  tranquillité  dans 
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tout  le  Royaume,chacun  ne  penfa  plus 
qu'à  régler  Tes  affaires  particulières  , 
éc  à  rétablir  ce  que  la  Guerre  avoit  on 
détruit  ou  altéré.  Les  Grands  moins 
occupez  que  les  autres  de  ces  fortes  de 
choies ,  s'attachèrent  à  la  Cour ,  Se  ne 
penferent  plus  pour  la  plupart  qu'à 
joUir  des  plaiiirs  que  l'humeur  du  Roy 
portée  à  la  galanterie  y  ofFroit  à  tous 
ceux  qui  croioient  n'avoir  rien  de 
mieux  a  faire.  Le  Duc  de  Bouillon  ne 
fut  pas  de  ce  nombre  5  il  partit  pour 
l'Auvergne  j  il  fut  enfuite  dans  le  Li- 
moiîn  donner  ordre  à  fes  affaires  5 
puis  à  Sedan  ,  où  les  troubles  arrivez 
a  l'occafion  de  l'entreprife  du  Comte 
de  Maulevrier  (  dont  on  vient  de 
parler  )  rendoient  fi  préfence  nécef- 
îaire. 

Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit,  il  arri- 
va bien  des  chofes  qu'on  fe  croit  obli- 
gé de  rapporter ,  parce  qu'elles  font 
liées  avec  ibn  Hifîoire,  &  qu'elles  fer- 
vent à  rintellîgencc  de  plufîeurs  faits 
importans  où  il  eft  entre ,  ôc  qui  font 
partie  de  fa  Vie.  Un  des  premiers 
fruits  de  la  Paix  fut  le  Mariage  de  la  L-aa 
Princclîè  Catherinc,fœur  du  Roy,avec  '^^^* 
Henry  Duc  de  Bar,  fîls  aîné  du  Duc  de 
Lorraine.    Cette  affaire   fut    fuivie 
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d'une  autre ,  qui  eut  d'étranges  fuites 
par  rapport  au  Duc  de  Bouillon  en 
particulier. 

Lorfqu'on  traitoic  de  la  Paix  à  Ver^ 
vins  -,  lur  la  cont::ftation  qui  étoit  en- 
tre leRov  &  le  Duc  de  Savoye  tou- 
chant le  Marquifat  de  Saluées  que  ce 
deinier  avoit  uiurpé  fur  la  France  pen- 
dant les  Guerres  civiles ,  on  convint 
qu'on  s'en  rapporteroit  au  jugement 
du  Pape ,  &  que  les  Parties  intereffées 
s'en  tiendroient  à  ce  que  Sa  Sainteté 
auroit  décidé.  Cette  affaire  quin'avoic 
J3U  être  terminée  à  Vervins ,  fut  donc 
portée  à  Rome.  Pendant  qu'on  l'y 
examinoit ,  le  Duc  fut  averti  que  le 
jugement  eu  Pape  ne  lui  ieroit  pas  fa- 
vorable, ôc  qu'il  feroit  condamné  a 
Ja  reflitution  du  Marquiiat.  C'eft  ce 
qui  ne  convenoit  point  à  ce  Prince 
qui ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  vou- 
îoit  le  retenir.  Il  réiolut  donc  de  pré- 
venir le  jugement  du  Pape  ,  &c  de  ve- 
nir en  France  traiter  lui-même  cette 
affaire  avec  le  Roy.  Il  le  fit  propofer 
a  Sa  Majefté  -,  Ôc  iur  le  conlentemenc 
qu'elle  y  donna,Ie  Duc  Charles  Ema- 
niiel  fe  rendit  à  Paris ,  perdiadé  qu'il 
y  feroit  traité  plus  favorablement  c|u'a 
Rome.  Il  étoit  le  Prince  du  monde 
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qui  fe  Uiilïbic  le  moins  gouverner  par 
les  femmes ,  ôc  il  croïoic  que  rien  n'é- 
toit  plus  dangereux  que  de  s'y  livrer. 
Mais  comme  il  fçavoic  que  le  Roy 
ii'étoit  pas  de  fon  caractère  ;  &  que  le 
traité  fait  avec  le  Duc  de  Mercœur 
par  l'entremife  de  la  Duchelfe  de 
Bcaufort ,  Gabrielle  d'Eftiécs ,  lui  a- 
voit  appris  qu'elle  pouvoit  tout  furD.Tlicif 
l'efprit  de  Sa  Majefté  ,  il  l'avoit  ga-  p'''g'<,'^^5' 
gnée  ,  ôc  il  comptoir  qu'il  obtiendroit  ic  888. 
du  Roy  par  fon  crédit  tout  ce  qu'il 
pourroit  louhaiter.  Il  fuppoloit  encore 
qu'en  répandant  à  la  Cour  beaucoup 
d'argent,  il  s'y  feroit  des  amis  ,&:  qu'il 
lui  leroit  aifé  de  gagner  ceux  du  Con- 
feil  du  Roy ,  en  qui  Sa  Alajcflé  avoit 
le  plus  de  confiance,  &  dont  elle  fui- 
voit  d'ordinaire  les  lentimens.  Enfin 
ce  Prince  comptoit  lur  lui-rnême  ;  il 
étoit  d'un  génie  profond  ,  trcs-habile 
&  très-verfé  dans  les  négociations  , 
trcs-inftruit  de  fes  intérêts  ,  8c  des 
moïens  qui  le  pouvoient  conduire  d 
fes  fins  ;  lur-tout  il  fe  connoilfoit  par- 
faitement en  hommes.  Perfonne  ne 
fçavoit  mieux  que  lui  les  prendre  par 
leur  foiblc ,  Se  les  amener  au  point; 
qu'il  s'étoit  propoié.  Un  Prince  de  ce 
caradere  avoit  raifon  de  ne  fe  fier 
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qu'à  lui-même  d'un  traité  aufîî  im- 
portant que  celui  dont  il  s'agiiîbit. 

Il  vint  en  France  apparemment  avec 
un  véritable  deiFein  de  le  conclurre. 
Mais  il  trouva  les  Grands  fi  difpofez  à 
de  nouvelles  broiiilleries ,  quoique  la 
DeThou  Cour  parût  fort  paifîble  ,  qu'il  réfo- 
^^^'^^  lut  de  profiter  de  ces  difpoficions ,  ôc 
de  jetter  le  Roy  dans  de  H  grands 
embarras,  qu'il  ne  fût  pas  en  état  de 
retirer  par  force  le  Marquifat  de  Sa- 
luées de  fes  mains.  C'étoit  tout  ce 
que  le  Duc  appréhendoit.  Cette  ap- 
parence tranquille  de  la  Cour  n'impo- 
îa  donc  point  au  Duc  de  Savoye  ;  il 
s'apperçut  qu'une  grande  partie  des 
Catnoliques  ne  croïoit  pas  que  la 
converfion  du  Roy  fût  fincere  j  que 
les  Huguenots  (  quelques  avantages 
que  le  Roy  leur  eût  accordez  )  n'é- 
toient  pas  contens  ;  ôc  qu'ils  étoient 
toujours  entêtez  du  dellein  d'établir 
au  milieu  de  la  France  un  Etat  popu- 
laire fur  le  modèle  des  Provnices- 
Unies.  Il  pénétra  que  les  Grands  de 
l'une  ôc  de  l'autre  Religion,  qui  a- 
voient  fuivi  le  parti  du  Roy  avant 
qu'il  fût  paifible  poflelFeur  de  la  Cou- 
ronne ,  etoient  très  -  mécontens  des 
grands  établiircaicns  qu'il  avoit  ac- 
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cordez  aux  Seigneurs  du  parti  de  la 
Ligue  ,  ôc  qu'ils  diloienc  eiure  eux 
qu'il  traitoit  mieux  Tes  ennemis  ,  que 
fes  amis  &  Tes  plus  fidèles  lerviccurs. 
Le  Duc  de  Savoye  découvrit  de  plus 
-que  le  Roy  d'Efpagneavoit  encore  en 
France  des  Partiians  qui  lui  étoienc 
attachez  par  des  penlions  qu'on  leur 
païoit  exactement  ;  qu'en  un  mot  la 
plupart  des  Seigneurs  de  France  for-, 
moient  de  grands  projets  lur  ce  que  le 
Roy  prétcndoit  que  fon  Mariage  avec 

*.  Marguerite  de  Valois  étoit  nul  j  fur  ce 
que  fon  attachement  pour  fes  maî- 
treifes  l'empêchoit  de  fe  marier  ;  fur 

■  ce  qu'il  n'avoit  point  d'enfans  légiti- 
mes ;  fur  ce  que  la  conclufion  de  la 
Paix  l'avoit  obligé  de  défarmer  ;  fur 
ce  que  fon  épargne  étoit  épuifée  }  fur 
ce  que  l'état  ou  étoit  la  France  ne  lui 
permcttoit  pas  de  la  remplir;  enfin  fur 
ce  que  la  Paix  qu'il  avoit  fiite  avec 
l'Efpagne,  avoit  éloigné  de  lui  fes  an- 
ciens Alliez  ,  &:  rempli  la  France  de 
gens  fans  emploi  ,  accoutumez  aux 
troubles ,  &c  qui  ne  pouvoient  demeu- 
rer en  repos. 

Ces  difpofitions  étoient  les  fruits 
de  l'oilîveté ,  fuite  dangereufe  mais 
prcfquG  inféparable  de  la  Paix  ,  fur- 
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tout  à  la  foitic  des  Guerres  civiles,  où 
les  efprits  accoutumez  aux  partialitez 
&  à  la  licence  ne  peuvent  prefquc 
plus  s'en  paiîcr.  C'eft  ce  qui  peut  fer- 
vir  à  juftifîer  le  conleil  qu'avoit  don- 
né le  Duc  de  BoUillon  de  déclarer  la 
Guerre  à  TETpagne,  afin  qu'une  Guer- 
re étrangère  confumât  les  mauvaifes 
humeurs  de  l'Etat ,  dont  le  corps  po- 
litique couroit  rifque  d'être  accable. 
En  efFet  (î  le  Roy  fût  demeuré  armé  , 
l'on  n'eût  pas  penie  à  faire  ,  &:  encore 
moins  à  exécuter  les  projets  dont  on 
va  parler. 

Quoiqu'il  en  foit ,  celui  des  Sei- 
gneurs de  France  qui  diiïimuloit  le 
moins  Ton  mécontentement  ,  &  qui 
en  parloit  le  plus  librement  avec  les 
amis  ,  étoit  le  Maréchal  de  Biron. 
Se  Tl-oii  C'étoit  un  homme  prélomptueux ,  co- 

Ibui.        ,  ,  ^     '     1       f  '     • 

iere,  emporte,  entête  de  Ion  mente, 
&  des  grands  fervices  que  Ton  Père  & 
lui  avoient  rendus  au  Roy ,  ambitieux 
à  l'excès ,  difficile  à  contenter  ;  Se  qui 
fe  croïoit  au-delFas  des  recompenfes 
que  le  Roy  lui  avoit  données ,  ou  mê- 
me qu'il  pouvoit  lui  donner.  Au  refte 
grand-homme  de  Guerre  ,  aétif,  vi- 
gilant ,  laborieux  &c  d'une  valeur  trcs- 
liiûinguée  ;    cnforte   qu'on  pouvoit 

dire 
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dire  de  lui  ce  que  Tite- Live  a  dit 
d'Aiinibal  ,   qu'il  raircmbloit  en  lui 
quantité  de  bonnes  Se  de  mauvailes 
qualitcz ,  &  que  les  vertus  &  les  vi- 
ces lembloient  ie  le  diiputer.  Le  Duc 
deSavoye  qui  connoiifoit  par  lui-mê- 
me le  caraârere  du  Maréchal  de  Biron, 
n'eut  pas  plutôt  appris  Tes  fentimens 
&  Tes  dirpo{îtions,qu'il  le  jugea  l'hom- 
me  du  monde  le  plus  propre  pour  l'e- 
xécution de  fcsdelfeins  ,  &  s'attacha 
à  le  gagner.  Il  le  fervit  pour  cela  du 
miniftere  de  Jacques    Lafin  ;  c'étoit 
un  homme  de  qualité  de  Bourgoone , 
du  Diocèfe  d'Autun  ,  d'un  efprit  ca- 
pable de  toute  forte  d'intrigues  j  mais 
il  étoit  fans  foi ,  fans  honneur,  éc  tou- 
jours prêt  à  prendre  les  plus  mauvais 
partis.  Le  Roy  qui  connoilfoit  fon  ca- 
ractère, s'en  défioit,  &  le  faifoit  obfer- 
ver.  Il  étoit  alors  à  Paris  j  le  Maréchal 
de  Biron  dont  il  fe  difoit  parent ,  l'y 
avoit  attiré,  &  fous  ce  prétexte  de  pa- 
renté Lafin  avoit  gagné  fa  confiance. 
Ce  fut  fur  lui  que  le  Duc  de  Savoye 
jetta  les  yeux  pour  gagner  Biron  ,  ôc 
pour  le  mettre  dans  ies  intérêts.  L'ar- 
tifice dont  Lafin  fc  fervit  pour  y  réUf- 
fir  ,  fut  de  lui  faire  quantité  de  faux 
rapports  qui  ne  pouvoient  fervir  qu'à 
Tm.  IL  K 
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Ee  Thon  l'aigrir  contre  le  R  oy,  &  à  le  détacher 
Liv.  u8.  ^Q  fon  iervice.  Il  lui  dit  que  le  Roy 
'"*'  parloir  fort-mal  de  lui  j  qu'il  avoir  dit 
en  plus  d'une  occailon  qu'il  n'étoit 
qu'un  faux  brave  j  qu'il  n'avoit  de  la 
valeur  quelorfqu'il  avoir  des  témoins 
de  fes  aÂions  ;  que  lorlqu'il  n'en  avoir 
point ,  il  fçavoit  ménager  fa  vie  com- 
me un  autre  j  qu'il  mettoit  Lavardin 
beaucoup  au-deiïus  de  lui  ;  que  c'é- 
coit  fon  héros ,  5c  qu'il  n'y  avoit  que 
lui  dont  il  dît  du  bien.  Lafîn  ajouta 
qu'il  fçavoit  ce  qu'il  lui  difoit,du  Duc 
de  Savoyc  mcme  j  que  ce  Prince  le  lui 
avoit  dit  en  confidence ,  &  fous  un  fort 
grand  fccret. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
mettre  Biron  hors  de  lui-même.  C'é- 
toit  l'attaquer  par  Ion  endroit  le  plus 
fenfîble  ;  au/îî  alla-t-il  jufqu'aux  der- 
niers emportemens  contre  le  Roy. 
C'étoit  où  Lafin  vouloit  l'amener.  Il 
profita  de  fon  emportement ,  &  il  lui 
dit,  que  piiifque  le  Roypaïoit  tant  de 
fervices  qu'il  lui  avoit  rendus ,  d'une 
£  noire  ingratitude,  il  ne  pouvoit  plus 
compter  fur  lui  jqu'il  devoir  penfer  à  fe 
faire  un  autre  appui ,  &  tourner  tou- 
tes fes  vues  du  coté  du  Roy  d'Efpagne 
&  du  Duc  de  Savoye.    Une  pareille 
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propoficion  eût  autrefois  Fait  horreur 
a  Biron ,  8c  Lafin  lui-même  n'eût  pas 
ofé  la  lui  faire  j  mais  un  homme  livré 
à  fa  paflîon ,  &  qui  n'écoute  plus  ni  le 
devoir  ni  la  raifon,  eft  capable  de  tout. 
Lafin  profitant  de  la  mauvaife  difpofi^ 
tion  où  étoit  Biron  ,  ajouta  (  pour 
achever  de  le  déterminer  k  prendre  le 
mauvais  parti  qu'il  lui  propofoit  )  que 
le  Duc  de  Savoye  qui  fe  connoilïoit 
autant  en  mérite,  que  le  Roy  s'y  con- 
iioiffoit  peu  ,  avoit  pour  lui  les  fenti- 
mens  du  monde  les  plus  avantageux  ; 
qu'il  le  mettoit  beaucoup  au-deifus  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  en  France  de  Sei- 
gneurs les  plus  diftingucz.  «  Jugez- 
en  vous-même  (  continua  Lafin  )  il 
penfe  à  vous  donner  fa  fille  en  maria- 
ge ,  &:  il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'être 
ion  gendre ,  il  ma  chargé  de  vous  en 
faire  la  propolition. 

Une  offre  fi  avantageufe  Se  Ci  peu 
attendue  acheva  d'aveueler  Biron  ,  ^^.Ji""* 
il  ne  le  connut  plus.  Son  ambition 
flattée  par  un  endroit  fi  délicat ,  l'em- 
porta fur  toute  autre  confidération.  Il 
le  livra  à  Lafin  ,  &  lui  fit  connoître 
qu'à  ce  prix-là  il  n'y  avoit  rien  qu'on 
ne  dût  attendre  de  lui.  Un  homme 
moins  méchant  que  Lafin  s'en  fût  te* 
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nu-là  ;  mais  comme  il  avoit  deirein  de 
broiiiller  Bi ron  faiiis    retour  avec  le 
Roy  ,  &  de  le  porter  aux  dernières 
extrémitez ,  il  ajouta  que  le  Duc  de 
Savoy e  aiant  prclîènti  le  Roy  fur  le 
delicin  qu'il  avoit  de  lui  donner  fa  fil- 
le 5  le  Roy  n'avoit  rien  épargné  pour 
ihi^.    l'en  détourner  5  qu'il  lui  avoit  dit  qu'il 
y  avoit  plus  de  cinquante   Maiions 
dans  ion  Royaume  qui  l'emportoient 
fur  Biion  pour  la  naiilance ,  pour  les 
richc(ri:s ,  &  pour  le  rang  j    que  Bi- 
ron  étoit  un  homme  emporté  &  fans 
égards ,  dont  la  Princeire  la  fille  auroic 
fort  à  iouftrir  5  qu'en  un  mot  il  étoic 
trop  vieux  j  qu^il  ne  convenoit  point  à 
une  jeune  fille  de  dix  a  douze  ans ,  6c 
qu'il  ne  pourroit  pas  faire  un  mariage 
M  plus  mal  alTorti.  n  Voila  (  continua 
»>  Lafin  )  comme  le  Roy   vous  traite. 
»  Cependant  le  Duc  de  Savoye  qui  vous 
»î  cftime  au-delà  de  tout  ce  que  je  pour- 
as  rois  vous  dire ,  &  qui  déteftc  dans  fon 
M  cœur  l'ingratitude  du  Roy  ,  n'en  eft 
33  pas  moins  dans  le  delFein  de  vous  don- 
M  ner  fa  fille.  » 

Si  Biron  eût  conlervé  jufques  -  là 
quelque  modération ,  un  difcours  fî 
empoifonné  n'eût  été  que  trop  capa- 
ble de  la  lui  faire  perdre.  Il  n'en  fal- 
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loic  pas  tant  à  un  homme  qui  ne  fe 
poflédoit  plus  ,  ôc  qui  le  croïoit  ou- 
tragé par  tous  les  endroits  les  plus  fen- 
fibles.  La  prcfomption ,  la  colère  ,  la 
vengeance  ne  lui  permirent  pas  de 
voir  le  peu  de  proportion  qu'il  y  avoit 
deluy  à  l'alliance  qu'on  luipropofoit, 
ôc  c|ue  le  Duc  de  Savoye  qui  etoit  le 
Prince  du  monde  le  plus  interelfé,  n'é- 
toit  pas  d'humeur  à  faire  rérieufement 
nne  pareille  propofîtion.  Il  crut  tout 
ce  qu'on  lui  dit  ;  il  fe  livra ,  il  prit  des 
mefures  pour  conférer  avec  le  Duc  de 
Savoye  ;  ils  fe  virent  ;  ils  convinrent 
de  ce  qu'ils  avoi^nt  à  f.iire.  C'eft  ainfî 
que  le  Maréchal  de  Biron  entra  dans 
la  confpiration  dont  on  a  tant  parlé  , 
&  dont  on  va  voir  les  fuites  par  rap- 
port au  Duc  de  Boiiillon. 

Dès  que  le  Duc  de  Savoye  fe  vit  af-  L'an 
fûré  du  Maréchal  de  Biron  ,  &  qu'il 
eut  pris  avec  lui  des  mefures  qu'il 
croïoit  lûres  pour  enea^er  dans  fa 
conipiration  les  plus  grands  Seigneurs 
du  Royaume  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à 
rompre  le  Traité  commencé  avec  le 
Roy  pour  le  Marquiflit  de  Salaces.  Il 
n'y  avoit  que  deux  voies  pour  termi- 
ner ce  diffcrend  j  l'une  étoit  de  refti- 
tuerau  Roy  le  Marquifat  (  c'eft  à  quoi 

K  iij 


lOOO. 


111  HisTOiRî  Dî  Henry 
le  Duc  ne  pouvoir  ie  réioudrc  )  Tau- 
tre  ,  de  récluinger  contre  la  Breire  & 
d'autres  Terres  qui  feroient  à  la  bien- 
feance  du  Roy  ,  &  qui  pourroient  fai- 
re une  jufte  compeiifation.  Le  Roy 
donnoit  alTèz  dans  ce  dernier  parti  > 
&  le  Duc  parut  d'abord  ne  s'en  pas 
éloigner.  Mais  comme  il  avoit  réfolu 
lie  rompre  le  Traité ,  il  ne  voulut  fai- 
re l'échange  qu'à  condition  que  le 
Roy  abandonneroit  la  protection  de 
Genève  ,  &  qu'il  confentiroit  qu'il  fît 
valoir  les  droits  qu'il  prétendoit  avoir 
fur  cette  petite  république.  C'eft  à 
quoi  le  Roy  (  comme  le  Duc  l'avoit 
prévu  )  ne  voulut  jamais  confentir. 
Sur  cela  le  Traité  fut  rompu ,  &c  le 
Duc  reprit  le  chemin  du  Piedmont. 
De  The  ^^  ^^'y  ^^^^  ?^^  plutôt  arrivé  ,  que  le 
iiv.  jij.  Roy  lui  déclara  la  Guerre.  Il  mit  en 
même  temps  deux  Armées  fur  pied. 
L'une,  fous  le  Commandement  de  Bi- 
ron  dont  le  Roy  ne  fe  défioit  pas  en- 
core ,  devoit  entrer  dans  le  Comté  de 
Breife.  L'autre,fous  les  Ordres  de  Lef- 
diguieres  ,  devoit  a'ttaquer  la  Savoy e  j 
le  Roy  marcha  lui-même  a  cette  dou- 
ble expédition.  La  préfence  du  Roy  , 
l'expérience  &  la  valeur  de  Lefdi- 
guieres  jetterent  par-touc  un  is  grand 
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jdiîloi ,  qu'en  peu  de  mois  toute  la  Sa- 
voye  fut  conquife.  Du  côté  de  la 
Breltb  ,  comme  Biron  s'entendoit 
avec  le  Duc  de  Savoyc  ,  les  chofcs 
n'allèrent  pas  il  vite.  Le  Roy  en  con- 
çût du  foupçon  ,  &  fe  rendit  lui-mê- 
me en  Breire.  Sa  piéfence  obligea 
cette  Province  à  fe  foûmettre,  3c  le 
-Roy  s'en  rendit  le  rnaîtie  en  fort  peu 
de  temps.  Mais  il  éclaira  iî  bien  Bi- 
ron ,  que  la  défiance  qu'il  avoit  de  fa 
conduite  en  augmenta  j  fes  foup^ons 
retrouvèrent  dans  la  fuite  fortifiez  de 
tjuelques  preuves.  Le  Roy  étant  à 
Lyon  ,  s'en  ouvrit  à  Biron  même. 
Biron  qui  croioit  le  Roy  mieux  inf- 
truit  qu'il  ne  l'étoit  en  effet,  lui avoiia 
une  partie  de  fes  intelligences  avec  le 
Duc  de  Savoye  ,  fit  femblant  de  s'en 
repentir  ,  lui  en  .demanda  pardon  ; 
&  le  Roy  le  lui  accorda  ,  à  la  charge 
-qu'il  romproit  toute  correfpondance 
avec  le  Duc.  Biron  le  promit ,  mais  il 
tint  mal  fa  parole.  Ce  fut  ce  qui  caufa 
enfin  fa  perte. 

Cependant  le  Roy  aïant  fait  réfle- 
xion qu'avançant  en  âge  ,  &  n'aianc 
point  d'enfans  légitimes.  Ion  autorité 
en  étoit  d'autant  plus  mal-afFermie , 
6c  que  cet  état  où  il  fe  trouvoit,  pou- 
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voit  tirer  à  de  dangereufes  confequen- 
ces  ;  il  envoïa  Sillcry  à  Rome  follici- 
ter  la  difTolution  de  Ton  mariage  avec 
Marguerite  de  Valois.  Comme  cette 
Princelfe  y  conlentoit ,  le  Roy  l'obtint 
enfin  ^  &  le  même  Sillery  fut  envoie 
à  Florence   pour  demander  au  nom 
du  Roy  Marie  de  Medicis  ,  nièce  du 
Grand-Duc.    Il  l'obtint  j  cette  Prin- 
celfe  fc  rendit  en  France  quelque  tems 
après,  où  fon  mariage  avec  le  Roy  fut 
célébré  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. Le  Duc  de  Bouillon  fut  un  de  ceux 
qui  contribua  le  plus  à  la  conclufîon 
de  cette  grande  affaire.  C'eft  ce  qui  pa- 
roît  par  deux  lettres  de  remercimenc 
que  lui  en  fit  le  Grand-Duc  ,  que  l'on 
a  entre  les  mains. 

Ce  Mariage  fut  encore  fuivi  de  la 
Paix  avec  le  Duc  de  Savoyc.  Elle  fut 
faite  par  la  médiation  du  Cardinal 
Aldobrandin  Légat  du  Pape.  Il  la  con- 
clut aux  conditions  que  le  Roy  avoit 
propofées ,  c'eft-à-dire ,  que  le  Mar- 
quiiat  de  Saluces  fût  échangé  contre 
la  BrelTe  ,  le  Bugey ,  Veromey  ,  &  la 
Baronie  de  Gex  ^  &  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  cédât  tout  ce  qu'il  poifédoit  le 
long  du  Rhône ,  depuis  la  fortie  de  ce 
fleuve  du  Lac  de  Genève  qu'il  tra- 
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vcrfe  d'un  bouc  à  l'autre.  Mais  le  Duc    L'an 
de  Savoy e  ,   pour  avoir  fait  fa  Faix    '°°=- 
avec  le  Roy  ,  ne  perdit  point  la  mau- 
vaife  volonté  qu'il  avoic  contre  luy  ; 
il  ne  rabati:  rien  defes  projets  contre 
la  France  ;  ôc  par  l'entremife  de  La- 
£n  il  entretint  toujours  fes  correlpon- 
dances   avec  le  Maréchal  de   Biron. 
Le  Roy  en  eut  enfin  du  foupçon ,  &  il 
ïeçût  des  avis  certains  qu'il  le  faifoic 
-des   mouvemens  dans  la  Guyenne  ,  De  Thou 
dans  le  Limoiîn  &  dans  le  Perigord,  liv.hS. 
où  Biron  avoit  de  grandes  alliances 
Se  beaucoup    de  Parcifans  qui  pou- 
voient  agir  pour  lui ,  pendant  que  , 
pour  traiter  de  plus  près  avec  le  Duc 
de  Savoye,  il  faifoit  faréiîdence  dans 
fon  Gouvernement  de  Bourgoene. 

Le  Roy  ne  négligea  point  ces  avis , 
il  partit  auffutôt  pour  aller  en  per- 
fbnne  faire  la  vifite  de  ces  Provinces. 
Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Bîois  ,  le  Duc 
de  BoUillon  l'y  vint  joindre  dans  le 
defTein  de  l'accompagner  dans  foa 
voïage.  Mais  les  chofes  n'ctoienc 
plus  entre  le  Roy  &  lui  fur  le  pied  oii 
il  les  avoit  laiifées  lorfqu'il  étoit  parti 
de  la  Cour.  Le  Marquis  de  Rofny 
avoit  pris  fa  place  dans  la  confiance 
^u  Roy^  il^toir  mêiiie  fonennemi  fe- 
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eret  :  du  moins  le  Duc  de  Bouillon  le 
penfoit-il  ainlî  ,  &"  il  croïoit  en  avoir 
des  preuves.  Plriî:urs  des  plus  grands 
Seis^neurs  de  la  Cour  ^  jaloux  de  la  fa- 
veur &  de  la  haute  eftimc  qu'il  s'étoic 
acquife,  s'étoient  déclarez  contre  lui» 
Ils  avoient  rempli  l'efprit  du  Roy  de 
foupçons  fur  fa  conduite ,  comme  s'il 
eût  cabale  dans  les  Provinces ,  &:  fo- 
menté les  mécontentcmens  des  Calvi- 
niftes  dans  la  vue  de  s'en  rendre  le 
Chef.  C'ctoic  en  effec  fon  grand  dQ[- 
fein. 

Le  Roy  qui  connoifroit  fon  cœur  & 
fon  attachement  pour  lui ,  ne  le  loup- 
çonna  pas  d'abord  d'intelligence  avec 
les  ennemis  j  mais  il  ne  put  s'empê- 
cher d'avoir  pour  fufpe(ft  de  ce  qu'é- 
tant à  Turenne ,  il  ne  l'avoir  point 
averti  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  Li- 
rnofin  &  dans  les  Provinces  voiiînes. 
Le  Mariage  du  Roy  &  la  naiffance  du 
l'an    Dauphin  avoient  affermi  fon  autorité^ 
ï^oi-  3c  quoiqu'il  fût  toujours  le  meilleu» 
Prince  du  monde ,  il  en  ufoic  avec  les- 
Grands  avec  plus  de  fermeté,  qu'il 
n^avoit  coutume  de  faire  avant  la  Paix.. 
reThcn  Ainfi  lorfqu'il  fe  vit  feul  avec  le  Duc 
**'"*•    de  Boiiilîon  ,  il  lui  témoigna  avec  ai- 
greur qu'il  n  ctoit  pas  content  de  lui  y 
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qu'étant  auflî  confîderé  qu'il  l'étoïc 
dans  la  Guyenne  &  dans  les  Provin- 
ces voifines ,  il  ne  fe  pouvoir  pas  faire 
qu'il  ncrçû:  n'iieux  qu'un  autre  tout  ce 
qui  s'y  palïoir;  que  cependant  il  ne  l'en 
avoit  point  averti.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon qui  n'avoît  jamais  elTuïé  de  pareils 
reproches  de  la  part  du  Roy ,  s'en  tint 
£ortofïenfé,&  illui  répondit  d'une  ma- 
nière qui  a,ugmenta  les  foupçons  de 
Sa  MajeRé.  Le  Roy  diiïlmula  ,  3c  le 
Duc  de  Bouillon  l'accompagna  juf- 
qu'à  Poitiers,  Dans  cette  Ville  le 
Roy  eut  encore  avec  lui  un  entretien 
particulier,  dont  il  fut  plus  mal  fatis- 
raitque  du  premier.  Mais  ce  qui  ache- 
va d'aliéner  le  Roy  de  lui ,  fut  que 
Sa  Majefté  aïant  fait  deirein  de  n'al- 
ler pas  plus  loin ,  êc  de  s'en  retour- 
ner à  Fontainebleau  j  le  Duc  au  lieu 
de  l'y  accompagner,  comme  le  Roy 
"s'y  étoir  attendu  ,  s'en  alla  à  Turen- 
ne ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  Limofin 
dont  le  Roy  eût  fouhaité  qu'il  fe  fût 
éloigné  au  moins  pour  quelque  temps. 
Tout  le  monde  fut  furpris  de  ce  que 
le  Roy  ne  conrinuoit  pas  fon  voïage  , 
Se  n'alloit  pas  jufques  en  Guyenne  , 
comme  l'on  s'y  étoit  attendu,  &  com- 
me c'étoit  fon  delïèin  avant  de  partir 
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de  Paris.  Mais  Sa  Majefté  crut  ne  de- 
voir pas  s'éloigner  davantage  dans 
une  conjon£Vure  pareille  à  celle  où  il 
fe  trouvoit.  Voici  quel  fut  le  fujec  de 
fon  retour. 

L'on  a  vu  ci-defîiis  que  Lafîn  n'é- 
toit  pas  feulement  le  complice  ,  mais 
qu'il  écoit  même  l'auteur  de  la  conf- 
piration  du  Maréchal  de  Biron.  Tout 
s'étoit  conduit  juiques  alors  par  fes  in- 
trigues ;  il  avoit  eu  part  à  tout,  &  il 
avoit  été  ,  pour  ain(i  dire  ,  l'ame  de 
cette  malheureuie  négociation.  Alais 
DeThou  s'il  ctoit  l'homme  du  monde  le 
Liv. iis.  plus  intriguant,  il  étoit  auiïï  le  plus 
&iè^fili.  défiant.  Il  crut  s'appercevoir  que  le 
vaiite5.  Duc  de  Savoye  &  Biron  n'avoient 
plus  tant  de  confiance  en  lui  ;  Se  c'eft 
la  vérité  que  le  Baron  de  Luz  l'em- 
portoit  fur  lui  dans  reftime  du  Maré- 
chal ,  &  qu'il  faifoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès  dans  fa  confidence 
aux  dépens  de  Lafin.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  porter  ce  méchant 
homme  à  perdre  Biron.  Voici  la  ma- 
nière dont  il  s'y  prit. 

Comm.e  le  Roy  étoit  fur  fon  départ 
pour  le  voïage  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  il  lui  demanda  une  audiance  fe- 
crettc.  L'ayant  obtenue  fur  le  champ. 
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il  le  jetta  aux  pieds  du  Roy ,  &:  lui  dit 
que  s'il  vouloit  lui  pardonner,  &c  lui 
£iire  grâce  de  la  vie,  il  lui  découvri- 
roic  des  choies  de  la  dernière  impor- 
tance ,  où  il  n'y  alloit  rien  moins  que 
de  fil  Couronne  de  de  Ta  vie.  Le  Roy  lui 
aïant  promis  l'un  Se  l'autre,  il  lui  dé- 
couvrit toute  la  confpiration  de  Biron, 
&  lui  en  lit  voir  les  preuves  écrites  de 
la  main  même  du  Maréchal.  Il  lui 
avoit  fait  acroire  qu'il  les  avoir  brû- 
lées ,  mais  il  n'en  avoit  rien  fait ,  &c 
il  les  avoit  gardées  pour  s'en  fervir 
contre  lui  en  cas  de  beioin.  A  la  vue 
de  preuves  G.  convainquantes ,  le  Pvoy 
qui  ne  pouvoit  plus  douter  des  mau- 
vais delî'eins  de  Biron  ,  alîura  Lalîii 
tout  de  nouveau  de  fa  grâce  ;  mais  ce 
fut  à  condition  qu'il  engageroit  le 
Maréchal  qui  ne  le  défioit  encore  de 
rien  ,  à  fe  rendre  à  la  Cour  j  &c  qu'il 
rcmettroit  les  preuves  par  écrit  qu'il 
lui  avoit  fait  voir  entre  les  mains  du 
Chancelier;  Lafin  promit  au  Roy  l'un 
&  l'autre ,  ôc  il  tint  parole. 

Apres  une  découverte  de  cette  im- 
portance, le  Roy  auroit  bien  voulu  ie 
difpenfer  du  voïage  dont  on  vient  de 
parler ,  &  le  Duc  de  Bouillon  auroit 
apparemment  évite  bien  des  chagrins 
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s'il  l'eût  rompu-,  mais  comme  ilavoit 
fait  trop  de  bruit ,  le  Roy  réfolut  au 
moins  de  l'abréger  ,  ce  fut  ce  quil'obli- 
geade  revenir  fi  promptement.  LeRoy 
ne  fut  pas  plùiot  de  retour  a  Fontaine-- 
bleau ,  qu'il  manda  au  Maréchal  de 
Biron  de  i"e  rendre  auprès  de  lui  pour 
des  affliires  fur  lefquelles  il  avoit  be- 
foin  de  fes  confeils.  Biron  cjui  corn- 
mcncoit  a  fe  défier ,  béfita  s'il  obéi- 
roit  ;  mais  raihiré  ôc  séduit  par  les  ar-^ 
tifices  de  Lafîn ,  il  obéit  enfin  ,  &  vint 
à  la  Cour.  S'il  ne  l'eut  pas  fait  volon- 
tairement, il  y  eût  été  contraint  :car 
fe  Roy  avoit  donné  de  Ci  bons  ordres  , 
qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  échapper. 

Q^and  le  Roy  l'eue  en  fon  pouvoir, 
il  réiolut  de  ne  le  pas  traiter  à  la  ri- 
gueur. Il  le  vit  en  particulier  ,  il  lui 
m  connoître  qu'il  fçivoit  tous  fes 
mauvais  deflèins ,  &  lui  promit  fa  grâ- 
ce s'il  vouloir  les  lui  avolicr  ,  &  re- 
courir à  fa  clémence.  Buon  qui 
croioit  que  les  preuvc?s  a  voient  été 
brûlées ,  comme  Lafin  l'en  avoit  en- 
core alTûré  depuis  peu  ,  s'obAiiu'.  à 
tout  nier  ,  &  par-là  il  obligea  le  Roy 
à  le  faire  arrêter ,  à  l'envoïer  :i.  i.i  Bal- 
tille  ,  &c  l'abandonner  à  la  rigueur  des 
Loix,  Ce  qui  enfin  lui  coûra  la  vie. 
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Il  feroit  trop  long  ,  par  rapport  à 
î'Hilloire  du  Duc  de  Bouillon  ,  d'en- 
trer dans  tout  le  détail  ôc  dans  toutes 
les  preuves  de  cette  confpiration.  L'on 
dira  feulement  en  général  que  le  de/- 
lein  étoit  de  réduire  toutes  les  Provin- 
ces de  France  en  autant  de  Souverai- 
netez  dont  chaque  Gouverneur  devoit 
fc  rendre  le  maître.  Tous  les  autres 
dévoient  concourir  à  l'y  maintenir. 
Le  Maréchal  de  Biron  devoit  avoir 
pour  fa  part  le  Duché  de  Bourgogne  ^ 
la  Franche-Comté  ,  &  le  Comté  de 
Charolois  que  le  Roy  d'Efpagne  lui 
donnoit ,  avec  une  de  Tes  filles  qu'il 
devoit  époufer  j  ou  s'il  époufoit  une 
des  filles  du  Duc  de  Savoyc ,  ce  Prin- 
ce lui  cederoit  la  BrelFe  pour  fa  dot , 
&  l'aideroit  à  s'en  rendre  maître  &  à 
s'y  maintenir.  L'on  doit  encore  ajou- 
ter par  rapport  au  Duc  de  Boiiilion  , 
que  dans  tout  le  procès  du  Maréchal 
de  Biron,  on  ne  voit  aucune  preuve 
que  ce  Duc  foit  entré  dans  fa  confpi- 
ration. Ce  ne  fut  qu'api  es  qu'il  eut 
été  exécuté  qu'on  commença  à  l'en 
foupçonner.  Voici  quelle  en  fut  l'oc- 
cafion. 

Lorfque  le  Roy  fit  conduire  à  la 
Baftiile  le  Maréchal  de  Biron ,  il  fit 
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arrêter  en  même  temps  Charles  de 
Valois  Comte  d'Auvergne,  fils  natu- 
rel de  Charles  I  X.  c^ui  étoit  accufé 
•d  avoir  part  à  fa  conlpiration.  Com- 
me l'obllination  du  Maréchal  à  tout 
nier  n'avoit  fervi  qu'à  le  perdre , 
les  amis  du  Comte  d'Auvergne  lui 
confeillerent  d'avoir  recours  à  la  clé- 
ïiience  du  Roy  ,  &  de  lui  découvrir 
fes  complices ,  &c  tout  ce  qu'il  fça- 
voit  delaconfpiration.  Le  Comte  fui- 
"Tit  ce  confeil  :  de  criminel  qu'il  étoit, 
il  devint  délateur  &  accufateur.  Mais 
il  n'eil  pas  fans  apparence  ,  cjue  pour 
obtenir  fa  grâce  &  fe  rendre  neceifai- 
re ,  il  chargea  bien  des  gens  qui  n'a- 
voient  peut-être  point  de  part  à  fes 
mauvais  delTéins.  il  efl:  certain  du 
moins  qu'il  n'étoit  pas  alTez  fcrupu- 
leux  pour  ne  le  pas  faire  dans  une  oc- 
cafion  oii  il  s'a2;itTbit  de  fauver  fa  vie. 
Quoiqu'il  en  loit ,  ce  fut  par  cette 
voie  qu'il  obtint  fa  grâce ,  &  qu'il  re- 
couvra fa  liberté.  On  ne  fçait  point 
■certainement  fi  le  Duc  de  Bouillon  fut 
un  de  ceux  qu'il  accufa  (  car  fa  dépo- 
fition  fut  tenue  fort  fecrette  )  mais  il 
cfl:  vrai  que  ce  n'efi:  que  depuis  ce 
temps-là  que  le  Roy  parut  perfuadé 
que  le  Duc  étoit  entré  dans  la  confpi- 
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ration  du  Maréchal  de  Biron.  On  ne 
prétend  point  faire  ici  fon  apologie. 
Le  Duc  de.  Bouillon  étoit  capable  de 
faire  des  fautes ,  quoiqu'il  en  fût  peut- 
être  moins  capable  qu'un  autre.  Mais 
comme  les  règles  les  plus  exadcs  de 
l'hifloire  permettent  de  le  décharger 
d'un  crime  dont ,  quelque  recherche 
qu'on  en  ait  faite,  l'on  n'a  point  trou- 
vé de  preuves  convainquantes  j  l'on 
croit  devoir  rapporter  ici  tout  ce  qui 
peut  lervir  à  fa  juftification. 

L'on  a  déjà  remarqué  que  le  Roy 
n'avoit  pas  trouvé  bon  que  le  Duc  de 
Boliiilon ,  après  l'entretien  particu- 
lier qu'il  avoit  eu  avec  lui  à  Poitiers , 
au  lieu  de  l'accompagner  à  Fontaine- 
bleau ,  fe  fût  retiré  a  Turenne.  Com- 
me il  n'étoit  pas  content  de  lui ,  Se 
qu'il  foupçonnoit  fa  conduite,  il  l'y 
voïoit  avec  peine.  Ses  amis  même  lui 
avoient  conieillé  d'en  fortir  j  mais  le 
Duc  leur  avoit  répondu  que  dans  la  ii- 
tuation  où  les  chofes  étoient  à  la 
Cour ,  il  ne  pouvoit  y  aller  avec  hon- 
neur j  que  le  Roy  etoit  obfedé  par  fes 
ennemis  j  qu'on  i'avertiifoit  tous  les 
jours  des  projets  qu'on  faifoit  contre 
lui  ;  que  dans  un  temps  aufîi  rempli 
de  foupçons ,  il  fe  rendroit  fufped  en 
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(e  retirant  à  Sedan  ;    q'.î'ainfi   il    ne 
pouvoit  mieux  faire  que  r!  j  demeurer 
a  Turenne  ;  que  ce  Châte...!  éto:i  ii- 
tué  au  milieu  des  Provinces  dont.  Je 
Roy  étoit  le  maître  j  que  c'écoit  fa 
demeure  ordinaire  lors  qu'il  étoit  en 
France  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  à  la  Cour, 
Le  Duc  de  BoliiUon  y  demeura  donc, 
■èc  il  s'y  occupoit  de  les  affaires ,  lors 
qu'il  reçut  une  lettre  écrite  de  la  main 
l'an    du  Roy,  dattée  du  14.  Novembre, 
^'^'■-    par  laquelle  il  lui  mandoit  de  fe  ren- 
DeTho'  are  auprès  de  lui.  Son  premier  mou- 
p.'\o5o  vement  fut  d'obéir  ,  &  il  en  alîîira  le 
Roy  dans  la  réponfe  qu'il  lui  fît.  A4ais 
aiant  été  averti  qu'on  l'accufoit  d'être 
entré  dans  la  confpiration  du  Maré- 
chal de  Biron  ,  il  changea  de  réfolu- 
tion  ,   ôc  partit    pour  le  Languedoc 
dans  le  delfein  de  fe  rendre  à  Caftres. 
Avant  que  d'y  arriver  ,  il  écrivit  le 
30. Novembre  i6oi.au  Roy,  de  Saint 
Mémoi-  Ceré.  Dans  cette  lettre  il  le  prie  de  le 
vlilt*^      difpenfer  de  fe  rendre  auprès  de  lui, fur 
3. partie,  ce  qu'il  a  appris  qu'il  étoit  accule  d'a- 
voir eu  part  aux  mauvais  delfeins  du 
Maréchal  de  Biron,  Se  qu'il  avoit  tout 
à  craindie  de  ics  accufateurs  ,  de  fes 
ennemis ,  de  les  envieux ,  Se  même  de  ^t 

bien  des  gens  qui  faifoient  femblant         | 


Duc  DE  Bouillon.  Liv,  V.  225 
d'être  de  les  amis.  Il  le  conjure  de 
faire  réflexion  que  la  faveur  ,  les 
bienfaits  Se  la  confiance  du  Prince 
font  une  efpece  de  crime  que  des 
Courtifans  jaloux  ne  pardonnent  ja- 
mais 5  qu'ils  regardent  la  ruine  de 
leurs  concurrens  comme  le  moïen 
le  plus  fur  de  s'élever  j  &c  que  les 
plus  grands  crimes  ne  leur  coû- 
toient  rien ,  quand  il  s'agiffoit  de  dé- 
truire  ce  qu'ils  rcgardoient  comme  un 
obftacle  à  leur  fortune.  Il  le  fupplie 
de  ne  point  regarder  le  refus  qu'il  fait 
de  fe  rendre  à  la  Cour ,  comme  une 
preuve  qu'il  fe  fente  coupable  d'un 
aufîî  grand  crime  que  celui  de  Biron  j 
de  faire  attention  à  fcs  fervices,  à  l'at- 
tachement inviolable  qu'il  a  toujours 
eu  pour  fa  perfonnc,  aux  preuves  qu'il 
il  été  allez  heureux  de  lui  en  donner  , 
à  fon  efprit ,  à  fon  cœur  qui  lui  font  il 
connus  :  qu'il  juge  lui-même  Ci  tout 
cela  eft  compatible  avec  le  déteftable 
complot  dans  lequel  on  le  fait  entrer. 
Il  parle  enfuite  de  fes  acccufateurs 
comme  de  gens  fans  foy ,  fans  conf- 
cience  &  lans  honneur ,  dont  un  hom* 
me,quelque  innocent  qu'il  pullfe  être, 
a  tour  à  craindre.  Il  dit  que  n'aiant 
pas  appréhendé  de  s'engager  dans  le 
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plus  grand  de  tous  les  crimes  en  conf- 
pirant  contre  leur  Roy  légitime,  con- 
tre le  meilleur  de  tous  les  Princes  ,  à 
qui  ils  font  redevables  de  tout  ce 
qu'ils  font  ,  feulement  pour  rendre 
leur  fortune  meilleure ,  il  n'y  a  rien 
qu'ils  ne  ioient  capables  de  faire  pour 
fauver  leur  vie  ;  qu'ils  croient  dimi- 
nuer l'atrocité  de  leur  crime,  en  fe 
donnant  d'illuftres  complices  ;  ôc 
qu'en  fe  confondant  avec  eux ,  le  Roy 
fe  réfoudra  plutôt  à  les  fiuver  ,  qu'à 
envelopper  dans  leur  perte  tant  de 
perfonnes  diftinguées  parleur  nailfan- 
ce ,  par  leur  rang  ,  8c  par  les  fervices 
qu'ils  ont  rendus ,  ou  qu'ils  foiit  capa- 
bles de  rendre  a  l'Etat. 

Le  Duc  ajoute  enfuite ,  que  quoique 
fes  accufateurs  foient  reculables  par 
cela  même ,  qu'ils  fe  font  rendus  infâ- 
mes en  confpirant  contre  fa  Majefté  , 
il  ne  refufe  pas  de  le  juftifier  ,  mais 
qu'il  prie  le  Roy  de  ne  point  prendre 
pour  des  convidlions  de  fîmples  accu- 
fations  verbales  ;  qu'il  eft  bien  fur 
qu'elles  ne  feront  appuïées  d'aucune 
preuve  par  écrit ,  ni  de  ce  qui  pour- 
roit  faire  imprelîîon  fur  des  perfonnes 
équitables  &  non  prévenues.  Il  ajou- 
te encore ,  que  comme  la  haine  de  la 


Duc  DE  Bouillon.  Lir.  V.  227 
Religion  qu'il  profeire,  pourroic  bien 
être  un  des  motifs  de  Taccufation  Se 
du  delfein  qu'on  a  de  le  perdre^  il  fup- 
plie  Sa  Majefté  de  ne  lui  point  don- 
ner des  Catholiques  pour  Juges,  d'a- 
gréer qu'il  aille  fe  juftifier  a  la  Cham- 
bre de  Caftres ,  établie  expreiFément 
pour  juger  ceux  de  ùt  Religion,  ôc  de 
ne  pas  refufer  à  un  des  premiers  Offi- 
ciers de  fa  Couronne  l'ufage  d'un  pri- 
vilège dont  les  moindres  de  Tes  Sujets 
font  en  poirefîîon,  &  dont  ils  joUilIenn 
tous  les  jours.  Enfin  le  Duc  de  Boiiil- 
lon  ajoute  qu'il  eft  parti  pour  Caftres, 
parce  qu'il  eft  periuadé  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  déiapprouvera  pas  qu'il  aille 
s'y  juftifier.  Quoique  le  Duc  de  Bouil- 
lon ne  fût  pas  peut-être  aufïî  coupa- 
ble que  fes  ennemis  le  prétendoient, 
il  n'etoit  pas  auflî  innocent  qu'il  af- 
fedoit  de  le  paroître.  C'eft  ce  que 
l'on  verra  dans  la  fuite  de  cette  hif. 
toire. 

Le  Roy  regarda  le  refus  que  faifoit 
le  Duc  de  Bouillon  de  fe  rendre  au- 
près de  lui ,  comme  une  preuve  qu'il 
le  fentoit  coupable.  Cependant  dès 
qu'il  eut  reçu  (a  lettre  ,  il  lui  répondit 
de  fa  main  ,  qu'il  n'étoit  point  quef- 
tion  de  lui  donner  des  Juges  de  ri-» 
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gueur  -y  qu'il  ne  s'agifToi:  que  de  s'é- 
ciaircir  avec  lui  en  particulier  ôc  fans 
témoins  des  foupçons  qu'on  avoir  fur 
faconduite;qu*ilauroicàfaireàunRoy 
qui  l'aimoit ,  &  qui  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  de  le  trouver  innocent.  Que 
cet  éclair cifFemént  étoit  d'autant  plus 
nécelfaire ,  qu'il  ne  pouvoit  s'en  rap- 
porter à  des  lettres  écrites  de  fi  loin  ; 
qu'autrement  il  n'y  avoit  point  de 
coupable  qui  ne  fe  prétendit  inno- 
cent ,  &  qu'il  feroit  impolîible  de  le 
convaincre ,  fi  on  s'en  tenoit  à  ce  qu'il 
voudroit  nier  ou  avouer.  Le  Roy 
ajouta  que  la  Chambre  de  Caftres  n'é- 
toit  pas  compétante  pour  connoître 
de  fian  affaire  ;  qu'ainfi  il  ne  pouvoit 
approuver  qu'il  allât  s'y  juftiner. 

Le  Duc  de  Bouillon  qui  avoit  pré- 
vu cette  réponfe,  l'avoit  prévenue.  Il 
s'étoit  rendu  à  Caftres  ,  &  avoit  pre- 
fente  une  Requête  à  la  Chambre,  par 
laquelle  il  demandoit  d'être  reçu  à 
fes  faits  juftificatifs ,  &:  qu'on  pourvût 
à  fa  fureté ,  en  lui  accordant  un  Arrêt 
qui ,  en  témoignant  qu'il  s'étoit  pre'- 
fenté  enjugement ,  empêcheroit  qu'il 
ne  pût  être  condamné  par  contumace. 
Cette  Requête  caufa  de  grandes  con- 
îeftations  daas  h  Chambre  j  les  un« 
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précendoient:  qu'elle  étoic  compétente 
pour  recevoir  les  juftifîcations  du  Duc 
de  Bouillon  ;  les  autres  foûtenoienc  le 
contraire.  Avant  qu'ils  fulfent  d'ac- 
cord, Jacques  Dufaur  envoie  de  Tou- 
loufe,  leur  lîgniiîa,  de  la  part  du  Roy,  DeTào» 
leur  incompétence  ,  &  leur  défendit    ^''i"^- 
de  palîer  outre.  La  Chambre  obéit  , 
ôc  renvoïa  le  Duc  de  Bouillon  parde- 
vant  les  Juges  qui  feroient  nomme? 
par  le  Roy.   Néanmoins  elle  lui  ac- 
corda pour  fa  fureté  un  ad;e  dans  tou- 
tes les  formes  ,  qui  faifoit  foi  qu'il 
s'étoit  prefenté  à  la  Chambre  de  Caf- 
tres ,  pour  s'y  juftifier  fur  les  accufa- 
tions  intentées  contre  lui ,  la  compa- 
rition  fondée  fur  ce  qu'il  avoit  cru  la 
Chambre  compétente  ,  parce  qu'elle 
étoit  membre  du  Parlement  de  Tou- 
loufe  ,  &  que  les  terres  de  la  Vicom- 
te de  Turenne  où  il  failoit  fouvent  fa 
rélldence ,  étoient  de  fon  relfort.  Le 
Roy   trouva    fort   mauvais    que  la 
Chambre  de  Caftres  eût  accorde  cet 
adle  au  Duc  de  Bouillon. 

Cependant  le  Duc  ne  s'en  trouva 
pas  moins  embarraffé  :  car  il  apprit 
dans  ce  même  temps  que  le  Roy  avoit 
envoie  le  Fevre  de  Caùmartin ,  Pre- 
mier Préfident  du  Grand-ConfciI,pouj: 
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le  faire  arrêter.  Cette  nouvelle  lui  fit 
prendre  la  rélolution  de  fortir  de 
France.  Mais  il  déclara  auparavant  à 
tous  Tes  amis ,  ôc  particulièrement  au 
Duc  de  Ventadour,  Lieutenant  Géné- 
ral du  Languedoc  ,  &  à  Lefdiguieres 
qui  commandoit  pour  le  Roy  dans  le 
Dauphiné  j  que  c'étoit  à  regret  qu'il 
faifoit  cette  démarche  ;  qu'il  ne  quit- 
toit  point  le  Royaume ,  parce  qu'il  fe 
fentoit  coupable  de  quelque  crime  en- 
vers le  Roy  ;  mais  parce  qu'il  ne  pou- 
voir pas  y  demeurer  plus  long- temps 
fans  courir  rifque  de  fa  vie  ou  de  fa 
liberté  ,  ôc  qu'il  feroit  toujours  prêt  à 
fe  juftifier ,  lors  qu'il  plairoit  au  Roy 
de  lui  donner  des  Juges  qui  ne  lui 
fulfent  point  fufpeds ,  ôc  qu'il  n'eût 
pas  lieu  de  recufer. 
De  Thon  En  pafTant  par  Montpellier ,  il  y  fie 
Liv.  iif^la  même  déclaration  devant  unenom- 
^'  '°^°  breufe  alTemblée  de  Calviniftes.  Il  y 
protefta  hautement  de  fon  innocence 
ôc  de  la  difpoiîtion  où  il  étoit  de  fe 
juftifier  ,  quand  il  plairoit  au  Roy  de 
lui  donner  des  Juges  que  leur  préven- 
tion ne  rendît  point  recufables,  îl  y 
infinua  avec  beaucoup  d'adrelfc ,  que 
la  Religion  qui  lui  étoit  commune 
avec  eux ,  pouvoic  bien  lui  avoir  at- 
tiré 
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tire  la   dilgi'acc  qui  le    forçoit  à  le 
bannir  lui-même  pour  un  temps  da 
Royaume  -,  qu'on  commençoitpar  lui 
à  faire  à  la  Religion  Catholique  des 
facrifices  dont  on  connoilfoit  bien  les 
motifs  &  les  auteurs  ;  qu'on  s'adref- 
foit  à  une  perfonne  de  fon  rang,  pour 
faire  comprendre    aux  autres    qu'on 
n'épargneroit  perfonne  ,  6c  qu'il  fal- 
loir abandonner  un  parti  que  Rome 
Se  tous  ceux  qui  fuivoient  les    maxi- 
mes ,  ne  ceireroient  jamais  de  perfc- 
cuter.   Le  Duc  de  Boiiillon  pria  ui- 
fuite  l'Airemblée  de  fe  joindre  à  lui , 
pour  obtenir  du  Roy  qu'il  lui  plût  de 
lui  permettre   de    le  juftifier  devant 
telle  Chambre   de  l'Edit    qu'il  vou- 
droit  bien  lui  marquer  ;  Se  qu'il  ne 
permît  pas  que  l'Edit  de  Nantes  fût 
violé  en  fa  perfonne  dans  un  point  fi 
important  ,    &    dont    dépendoit   la 
fureté  publique,prcfquedans  le  même 
temps  qu'il  avoir  été  accordé  de  vé- 
rifié   dans    tous   les    Parleraens    du 
Royaume. 

Ce  dilcours  fait  par  un  homme  du 
rang ,  du  mérite  èc  de  l'autorité  du 
Duc  de  Boiiillon  dans  le  parti  Calvi- 
nifte ,  fit  une  f\  forte  imprcfîion  fur 
ralfemblée  ,  qu'il  craignit  lui-même 
Tom.  il,  L 
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qu'elle  n'allât  trop  loin,iS«:  que  la  con- 
lidératîon  n'attirât  un  renouvc41cmcnt 
des  anciens  troubles ,  dont  il  ne  vou- 
loit  être  ni  l'auteur,  ni  l'occallon.  Ce 
fut  ce  qui  l'obligea  de  reprendre  la  pa- 
role,pour  exhorter  rademblée  à  ne  rien 
faire  qui  pût  troubler  la  tranquillité 
publique  ,  ^c  renouveller  les  Guerres 
civiles.  Il  dit  qu'il  lui  demandoit  à  la 
venté  Ton  intercefiîon  auprès  de  Sa 
Majefbé  ;  mais  qu'il  falloir  qu'elle  fût 
modefte  &c  relpeétueufe  ,  telle  enfin 
que  le  Roy  ne  pût  pas  s'en  choquer  ; 
qu'on  réuffiiroit  bien  mieux  par  cette 
voie,  que  par  des  manières  trop  prei- 
fantes ,  ou  qui  fentiroient  la  menace: 
qu'après  tout  le  Roy  pouvoir  avoir 
été  prévenu  contre  lui  par  (es  enne- 
mis ,  mais  qu'il  aimoit  la  jufhice ,  qu'il 
étoit  ennemi  de  la  violence  ,  Se  qu'il 
ne  doutoit  point  qu'il  ne  reconnût  un 
jour  Ton  innocence.  Après  avoir  ain(i 
mis  ralfemblée  dans  les  intérêts ,  le 
Duc  de  Bouillon  partit  en  diligence 
pour  fe  retirer  à  Genève.  Dès  qu'il  y 
mt  arrivé,  il  écrivit  au  Roy  pour  lui 
DeThou  rendre  compte  des  motifs  quiTavoient 
Lir.  11^.  obliec  de  fortir  du  Royaume.  Il  y  dit 
^  '°'^'  à  peu  près  les  mêmes  chofes  que  l'ona 
vues  dans  la  lettre  écrite  de  Saint  Géré. 
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AulTi-tôc  que  l'on  eut  appris  à  Mont-  QfXho* 
pellier  que  le  Duc  de  Bouillon  écoic  ibii. 
en  lieu  de  lûreté ,  l'airemblée  dont  on 
vient  de  parler  ,  donna  ordre  aux  Dé- 
putez qu'elle  avoir  a  la  Cour  ,  d'agir 
en  fou  nom  auprès  du  Roy  en  faveur 
du  Duc  de  BoiiiUon.  Elle  les  chargea 
très-expreffément  de  prier  Sa  Majellé 
ide  ne  fe  point  lailFer  prévenir  par  les 
ennemis  du  Duc  ;  de  faire  attention 
aux  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  ii 
fouvent,  à  fa  fidélité  fî  bien  marquée 
en  tant  d'occafîons ,  a  fes  biens  prodi- 
guez ,  a  fa  vie  fi  fouvent  expofée  pour 
les  intérêts ,  aux  grandes  adions  qu'il 
avoit  faites  dedans  5c  dehors  leRoyau- 
me  ,  aux  témoignages  avantageux 
qu'elle  en  avoit  elle-même  rendus  fi 
fouvent  ,  enfin  au  peu  d'apparence 
qu'il  y  avoir,  qu'un  Seigneur  de  fou 
caractère ,  fi  zélé  pour  fa  Religion  ,  (I 
ennemi  de  la  politique  des  Efpa- 
gnols,  eût  pu  fe  réfoudre  à  fe  liguer 
avec  eux  pour  confpirer  contre  fou 
Roy  ,  contre  un  Prince  pour  lequel  il 
ii'avoit  rien  épargné,  lors  qu'il  s'étoic 
agi  de  l'élever  ,  &  de  le  maintenir  fur 
le  Trône.  Les  mêmes  Députez  dé- 
voient encore  repréfenter  au  Roy , 
que  le  Duc  de  Bouillon,  quoiqu'il  fe 
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dût  innocent ,  ne  refufoic  pas  de  fe 
juftifierj  qu'il  demandoic  même  d'être 
entendu  dans    les  faits   juftificatifs  ; 
mais  qu'il  lupplioitSa  Majefté  que  ce 
fût  devant  telle   Chambre  de  l'Edit 
qu'il  lui  plairoit   de  nommer  y    que 
l'aifemblée  ,   que  tous  les  Calvinilles 
de  France  ie  ioi^noient  a  lui  pour  lui 
taire  la  même  pnere  j  qu  on  ne  pou- 
voit  la   leur  refufer  fans  violer    les 
Edits  que  le  Roy  même  venoit  de  leur 
accorder,  ôc  lans  les  livrer  k  des  Ju- 
ges altérez  de  leur  fang ,  &c  accoutu- 
mez a  les  regarder  comme  des  vi6ti- 
mes  deftjnces  a  être  immolées  fur  les 
autels  de  Rome  ,  &  facrifiées  à  la  Pa- 
pauté.   Les  Députez  avoient    ordre 
d'uler  de  ces  dernières  paroles  pour 
faire  entendre  auRoy,que  tout  le  par- 
ti Calviniftc  regardoit  l'affaire  du  Duc 
de  Bouillon  comme  la  fîenne ,  c'eft-a- 
dire  ,    comme  une  affaire   de  Reli- 
gion. 

Le  Roy  trouva  fort  mauvais  qu'on 
lui  eût  fait  une  pareille  Remontrance; 
mais  il  fut  encore  plus  choqué  de  ce 
qu'on  ofa  lui  préfenter  en  même 
temps  une  requête  lignée  de  toutes 
les  Egliies  Calvinilles  du  Languedoc, 
par  laquelle  on  foutenoit  que  fans 
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violer  l'Edit  de  Nantes,  le  Duc  de 
Bouillon  ne  pouvoit  être  jugé  que  par 
une  des  Chambres  de  TEdit. 

Tant  de  contradiélions  dans  une 
affaire  que  le  Roy  avoir  fort  a  coeur , 
concnbuoicnt  beaucoup  à  augmenter 
Ton  mécontentement  contre  le  Duc 
de  Bouillon  ,  &  Tes  ennemis  ne  man- 
quoient  pas  de  s'en  prévaloir  pour 
rendre  Ton  innocence  iurpede  :  mais 
elles  fervoient  aulîi  à  faire  compren- 
dre au  Roy ,  que  fon  affaire  n'étoit 
pas  de  nature  à  être  renvoiée  devant 
des  J'agcs  choiiis  arbitrairement ,  ôc 
prêts  à  fuivre  tout  ce  que  des  per- 
lonnes  puiifantes ,  intereflees  à  (a  per- 
te, voudroient  leur  infpirer.  Elles  fer- 
voient au(îî  a  faire  connoître  à  fes  ac- 
cufateurs  qu'il  avoit  été  plus  aisé  de 
l'accufer ,  qu'il  ne  le  feroit  de  le  con- 
vaincre i  &  c'eft  ce  que  le  Duc  de 
Bouillon  avoit  prétendu ,  en  fe  mé- 
nageant toutes  les  interventions  dont 
on  vient  de  parler.  Il  avoit  pour  ma- 
xime, qu'un  Sujet  doit  éviter  la  pré- 
fence  du  Prince  lors  qu'il  eft  irrité 
contre  lui  ;  qu'il  n'eft  rien  que  l'inno- 
cence même  n'ait  à  craindre  d'un  Sou- 
verain prévenu;  de  qu'il  eft  rare  qu'on 
puilfe  fauver  fa  vie,  quand  on  s'ell 
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îailfé  mener  jufques  a  perdre  (a  liber- 
té :  que  du  moins  la  réputation  ne 
refte  gueres  fans  flétrilfure  ,  Se  qu'on 
rachette  le  plus  fou  vent  fa  vie  au  dé- 
pens de  l'honneur  &  de  la  fortune.  Le 
Duc  de  Bouillon  étoit  iî  pénétré  de 
ces  lencimens ,  &  il  les  croioit  ap- 
puïcz  fur  une  expérience  Ci  confiante, 
qu'il  ne  put  jamais  ie  réfoudre  à  fe  li- 
vrer entre  les  mains  du  Roy  avant 
que  de  s'être  juftifié ,  quoique  perfon- 
ne  ne  fût  plus  perfuadé  que  lui  de  fa. 
julHce  8c  de  la  cléinence  j  qu'il  n'é- 
toit  pas  Prince  ti  le  prétendre  incapa- 
ble d'être  trompé  ,  &  à  regarder  une 
démarche  faite  par  prévention  Se  un 
mauvais  engagement,  comme  un  mo- 
tif de  n'en  jamais  revenir,  &  comme 
une  raifon  décifive  pour  perdre  un  fu- 
jet ,  qui  n'a  que  des  raifons  impuilTan- 
res  à  oppofer  à  l'autorité  fouverai- 
ne.  C'ell:  ce  qui  le  porta  a  fortir  du 
Royaume,  (Se  à  faire  toutes  les  démar- 
ches qu'on  a  vues ,  &  qu'on  verra 
dans  la  fuite  de  fon  Hiftoire. 

Cependant  le  Roy  aï:mt  f:iic  ré- 
flexion que  les  Calvinifles  préten- 
doient  faire  une  affaire  de  Religion 
de  l'accufation  du  Duc  de  Bouillon  y 
il  ne  douta  point  qu'ils  n'y  âlfent  en* 
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trer  la   Reine   d'Angleterre  j  ce  qui 
leur  icroit  d'autant  plus  ailé  ,  qu'elle 
avoir  une  cftime  &:  une  afl-'ecftion  par- 
ticulière   pour  l'accufé.    Le  Roy   fe 
faifoit  un  intérêt  capital  de  ménager 
cette  PrinceiTe.    Ce  fut  ce  qui  l'enga- 
gea à  mander  à  de  Harlay  Beauniont 
fou  Ambairadcur  auprès  d'elle  ,  de  lui 
faire  part   de  la  prétendue  confpira* 
tion  du  Duc  de  Boiiillon,  &  de  lui 
demander  les  avis  fur  la  conduite  qu'il 
devoit  garder  dans  une  occalion,  qui 
rcflèmbloit  fi  fort  à  ce  qui  vcnoit  de 
fe  palier  en  Angleterre  touchant  le 
Comte  d'ElTcx.    Le  Roy  prétendoic 
par  une  démarche  fi  obligeante,  ou 
empêcher  la  Reine  de  s'intereficr  à 
l'afFaire  du  Duc  de  Boiiillon  ,  ou  mê- 
me la  porter  à  lui  donner  des  confeils 
ferablables  à  ceux  qu'elle  avoir  fuivis 
à  l'égard  de  la  confpiration  du  Com- 
te d'EiTex  :  ce  qui  l'autoriferoit  à  agir 
contre  le  Duc  de  Boiiillon ,  comme 
elle  avoit  fait  contre  le  Comte,  c'eft- 
à-dire  ,   à  le  faire  condamner  à  la 
mort. 

Mais  cette  habile  Prince 'fe  qui  vit 
bien  que  c'étoit  ce  qu'on  prétendoit, 
ôc  qui  vouloir  rendre  un  office  d'amie 
au  Duc  de  Boiiilion ,  ne  prit  pas  le 
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change.  Auhazard  de  déplaire  au  Roy 
&  de  fe  brouiller  avec  lui ,  elle  lui  fit 
dire  par  TAmbatradeur  qu'elle  avoit 
en  France ,  qu'elle  lui  étoic  d'autant 
plus  obligée  de  la  conddération  ôc  de 
l'amitié  qu'il  lui  témoignoit  dans  l'oc- 
cafion  dont  il  s'agilfoit,  que  les  Prin- 
ces n'avoient  pas  coutume  de  conful- 
ter  leurs  voiiîns  fur  la  conduite  qu'ils 
avoient  à  garder  avec  leurs  fujets  j 
que  cependant  elle  eût  fouhaité  qu'il 
ne  lui  eût  point  demandé  Ion  avis 
fur  l'alTaife  du  Duc  de  Boiiillon  ,  par- 
ce qu'il  lui  lembloit  qu'en  le  don- 
DeThounant  ,  elle  ne  pouvoit  éviter  de  tom- 
ibid,    jjgj.  j^^j-jg  pm^  jg  ^^5  deux  inconvé- 

niens  j  le  premier,  de  fe  mêler  des 
affaires  ':lomeftiques  des  Princes  fes 
voiiîns ,  i-^  lur-tout  d'un  Prince  ami 
comme  lui ,  ce  qu'une  longue  expé- 
rience lui  avoit  appris  qu'elle  de  voit 
éviter  j  le  fécond  ,  qu'il  n'étoit  pas 
aifé  de  fe  déterminer  dans  une  af- 
faire auîTi  délicate  que  celle  du  Duc 
de  Boiiillon  ;  parce  que  il  elle  don- 
noit  un  confeil  qui  lui  fût  favora- 
ble ,  on  pourroit  la  foiipçonner  d'a- 
voir préféré  les  intérêts  d'une  per- 
ionne  que  tout  le  monde  fçavoit 
«qu'elle  edimoit  &c  qu'elle  affection- 
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iioit ,  à  la  Tûreté  d'un  Prince  qui  lui 
devoir  erre  aufll  cher  que  le  Rov  :  que 
Il  au  contraire  par  une  politique  peu 
fcrupulcufe  elle  donnoit  un  avis  qui 
fût  préjudiciable  au  Duc  de  Bouillon, 
elle  agiroit  peut-être  contre  la  conf- 
jcience  &  contre  les  véritables  fenti- 
mens.   Que  ces  deux  confidérations 
i'avoient  tenue  long-temps  dans  l'in- 
certitude de  ce  qu'elle  dcvoit  faire  di- 
re au  îloy  ;   qu'enfin  elle  avoit  cru 
■qu'elle  répondroit  mai  à  la  confiance 
qu'il  vouîoit   bien  avoir  en  elle  en 
la  coniultant  fur  une  afr'aire  de  l'im- 
portance de  celle  du  Duc  de  Bouil- 
lon ,  fi  elle  refufoit   de   lui  dire  ce 
qu'elle  en  penioit  5   qu'elle  le  prioic 
de  croire  qu'elle  lui  pari  oie  en  conl^ 
-cience  ôc  ielon  fcs  véritables  fenti- 
mens  j  &  que  comme  elle  ne  donnoit 
rien  à  cette  cnrelle  politique  qui  ia- 
crifie  tout  aux  moindres  ombrages  que 
les  Princes  ont  de  leurs  Sujets ,   elle 
ne  donneroit  rien  auffi  à  l'eltime  &  à 
î'afFedtion  ,  ni  aux  préventions  favo- 
rables qu'elle  ne  pouvoit  s'empêcher 
■d'avoir  pour  le  Duc  de  Boiiillon. 

Quoiqu'un  pareil  début  fît  juger  au 
Roy  que  l'avis  de  la  Reine  d'Angle- 
terre  feroit  favorable   ^lu    Duc    de 
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Bouillon  ,  cependant  comme  ils'étoit 
trop  engagé  pour  reculer  ,  il  n'inter- 
rompit point  TAmbalTadeur ,  &  lui 
lailTJi  dire  tout  ce  qu'il  avoir  ordre  de 
lui  rcpréientcr.  L'Ambalïadeur  con- 
tinua donc,  &  dit  qu'il  avoit  ordre 
de  la  Reine  de  dire  à  Sa  Majefté  , 
qu'elle  avoit  examiné  avec  toute  l'at- 
tention pofîïble  les  accufations  &  les 
preuves  contre  le  Duc  de  Bouillon  -y 
que  les  premières  ne  lui  paroifFoienc 
pas  allez  bien  fondées  ,  ôc  que  les  au- 
tres lui  fembloient  trop  foibles  pour 
donner  lieu  de  croire  qu'une  perfon- 
ne  de  fa  naiffance ,  de  Ton  rang  ,  6c 
de  Ton  mérite ,  fe  fut  portée  à  un  aulît 
grand  crime  ,  que  celui  de  confpirer 
eonne  fon  Roy.  Que  les  preuves 
confiantes  qu'il  avoit  données  de  fa 
fidélité  Ô£  de  Ton  artachement  au  fer- 
vice  de  Sa  Majefté  dans  les  temps  les 
plus  difficiles  ,  dévoient  l'emporter 
ilir  de  pareils  foupçons  ;  que  les  fer- 
vices  rendus  par  le  Duc  de  Bouillon 
étoient  réels  Se  efFeétifs ,  ôc  qu'on  n'y 
eppofoit  que  des  accufations  qui  pa- 
roillaient  aifez  mal  fondées.  Qu'il  n'y 
avoit  aucune  apparence  que  le  Duc 
lui  eut  été  lidéle  dans  le  temps  de  fes 
âdvciiitez  ^  lors  qu'il  n'étoit  poius, 
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fon  Sujet ,  &  que  la  gloire  feule  , 
liionneur  &  l'affedtion  Tattachoient 
à  fou  feivice  ,  Se  qu'il  eût  pu  fe  ré- 
foudre  à  conlpirer  contre  lui  dans 
le  temps  qu'il  étoit  devenu  fon  Roy 
légitime  ,  qu'il  avoit  tout  à  crain- 
dre ,  8c  tout  à  efpérer  de  lui  ,  & 
qu'il  lui  étoit  attaché  par  les  bien- 
faits,  par  la  reconnoiffmcc ,  &  par 
tous  les  devoirs  les  plus  indifpenfa- 
bles.  Qu'elle  demcuroit  d'accord,  que 
fî  les  accufations  faites  contre  lui 
^toient  bien  fondées  ,  Se  les  preuves 
convainquantes ,  elles  devroient  pré- 
valoir fur  toutes  ces  réflexions  ;  mais 
que  ne  l'étant  pas ,  ces  préjugez  dé- 
voient demeurer  dans  toute  leur  for- 
ce ,  &  l'emporter  fur  de  lîmples  foup- 
çons  j  qu'en  un  mot  un  Sujet  feroic 
bien  malheureux  ,  s'il  fuflifoit  d'être 
accufé  ,  &  d'avoir  des  ennemis  inte- 
relfez  à  le  perdre  ,  pour  ne  plus  trou- 
ver grâce ,  ni  même  juftice  devant  fon 
Prince. 

La  Reine  ajoûtoit  qu'il  lui  paroif- 
foit  encore  moins  vraifemblable ,  que 
le  Duc  de  Bouillon  eût  pu  fc  réfoudre 
à  confpirer  avec  Biron  ,  que  ce  Ma- 
réchal avoit  une  hauteur  &  une  pré- 
ioiïiption  donc  le  Duc  de  Bouillon 

Lvj 
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R'avoit  jamais  pu  s'accommoder  ; 
qu'on  fçavoit  i'antipatie  qu'ils  avoicnt 
l'un  pour  Taucre  ;  qu'on  connoillbit 
leurs  jaloufies,  leurs  broiiilleries,  leurs 
animolkez  •  que  de  pareilles  difpofî- 
tions  ne  leur  permettoient  pas  d'en- 
trer dans  les  mêmes  vues ,  de  concou- 
rir à  l'exécunon  des  mêmes  delTeins , 
&  de  s'unir  de  la  manière  du  monde 
la  plus  étroite.  Q^e  la  Religion  dont 
le  Duc  de  Bouillon  faifoit  profelîîon  ; 
que  Ion  alliance  avec  le  Prince  Mau- 
rice ]  que  la  haine  pour  les  Efpagnols 
qui  lui  étoit  Ci  connue,  lui  permet- 
toient aufTî  peu  de  traiter  avec  eux  , 
de  les  favorifer,  &c  encore  moins  de 
fe  livrer  à  eux  pour  travailler  à  leur 
agrandilîèment  aux  dépens  de  fon 
Roy,  de  fa  Patrie,  de  Tes  Alliances 
&  de  Ta  Religion  ;  que  cependant  tou- 
te la  prétendue  confpiration  rouloit 
fur  ce  projet  j  que  c'eft  ce  qui  lui 
ôtoit  à  Ton  égard  jufques  à  la  moin- 
dre vraifemblance.  Qu'à  la  vérité  le 
refus  que  le  Duc  de  Bouillon  avoit 
fait  de  le  rendre  auprès  de  Sa  Ma- 
jeilé ,  donnoit  un  grand  avantage  à  Ces 
ennemis  j  mais  que  cela  ne  prouvoit 
pas  qu'il  Ce  fentît  coupable ,  puifque 
l'indignation  de  fe  voir  accuic  d'un  Q. 
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grand  crime  ,  la  jufte  crainte  qu'il 
pouvoic  avoir  du  crédit  &:  des  artifi- 
ces de  fes  ennemis ,  Se  la  haine  qu'on 
avoit  pour  fli  Religion  ,  pouvoienc 
avoir  été  la  caufe  de  ce  refus  j  qu'en- 
fin on  Fairûroit  que  non  feulement  il 
ne  rcfufoit  pas  de  Ce  juftifier ,  mais 
qu'il  deniandoit  même  qu'il  lui  fût 
permis  de  le  faire  devant  des  Juges 
non  fufpefls ,  ôc  dont  fon  innocence 
n'eût  rien  à  craindre. 

La  Reine  ajoûtoit  encore  ,  que  pour 
toutes  ces  raifons  elle  prioit  le  Roy 
d'agir  dans  cette  affaire  avec  fa  pru- 
dence &  fa  modération  ordinaire  ,  de 
fe  défier  du  crédit  &c  des  artifices  dsi 
ennemis  du  Duc  de  Bouillon,  de  l'en- 
tendre fans  prévention  dans  fçs  faits 
iaftilîcatifs ,  ik  de  ne  pas  donner  lieu 
à  fes  fujets  Calviniftes  de  penfer  5c 
de  dire  qu'il  vouloir  facrifier  le  Duc 
de  Boiiillon  aux  intrigues  de  Rome  , 
&  à  la  haine  des  Catholiques  pour  fa. 
Religion.  * 

Un  avis  fi  libre  &  Ci  peu  conforme 
aux  préventions  du  Roy  contre  le 
Duc  de  Bouillon ,  le  choqua  infini- 

*  route  cette  inftrufticji  efl  contenue  dans  une 
le'r'e  que  la  Rein:  d'Ar^lcL:  re  écri^it  à  fon  Ara- 
baladeur.  Elle  eit  -àiM  les  Mcinolres  de  Vi!!etoy 
3-  parue. 
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mène ,  mais  il  fut  obligé  de  le  diiîi- 
muler.  Ainfi  il  répondit  a  rAmba{lIi- 
deur  qu'il  étoit  hiQn  obligé  à  la  Reine 
fa  fœur  de  Tes  bons  avis ,  ëc  qu'il  y  fe~ 
roit  attention. 

Il  parut  dans  ce  même  temps  un 
écrit  du  Due  de  Bouillon  pour  la  juf- 
tification ,  compofé  par  lui-même.  Il 
y  rapporte  d'abord  les  Chefs  de  l'ac- 
cufation  qu'on  faifoit  contre  lui,  ôc 
enfuite  il  y  répond. 
BtThnii  Pour  ce  oui  eft  de  l'accufation  ,  ii 
p  ,p,,  ait  qiion  ne  le  contentoit  pas  de  le 
3c  i033.  rendre  coupable  envers  le  Roy ,  mais 
qu'on  vouloir  encore  qu'il  le  iixi  à 
l'égard  de  la  Reine  d'Angleterre  j 
qu'on  le  faifoit  auteur  de  la  confpira- 
tion  du  Comte  d'Elfex  -,  qu'on  préten-. 
doit  qu'ils  en  avoient  enfemble  for- 
mé le  projet  en  France  dès  le  temps 
du  fiége  d.e  Rouen  ;  qu'ils  l'avoient 
enfuite  perfe6lionné  en  Angleterre  , 
loïs  que  lui  Duc  de  Bouillon  y  avoit 
été  envoie  par  le  Roy  pour  conclure 
la  Ligue  ofïeniîve  &  defFenfive  avec 
la  Reine  d'Angleterre,donton  a  parle 
au  commencement  de  ce  Livre  j  que 
le  but  de  ce  projet  étoit  que  le  Duc 
de  Bouillon  fît  en  France  ce  que  le 
Comte  d'Elfex   étoit  accufé  d'avoii 
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voulu  faire  en  Angleterre. 

A  cette  accufation  on  en  ajoûcoic 
une  autre.  C'étoit  d'avoir  des  liaifons 
particulières  avec  les  Efpagnols.  On 
en  donnoit  pour  preuve  Tes  foliicica- 
tions  auprès  des  Provinces  -  Unies , 
pour  les  porter  à  fe  foûmettre  au  Roy 
d'Efpagne  à  des  conditions  avanta- 
geulcs  qu'il  s'étoit  chargé  de  propo- 
ser en  temps  &  lieu  ,  ôc  dont  i-1  s'étoit 
rendu  garant. 

Qu'en  conféquence  de  fes  intelli- 
gences avec  l'Efpagne  ,  il  avoir  formé 
le  projet  de  réduire  le  Royaume  en 
autant  de  Souverainetez  qu'il  y  avoïc 
de  Provinces  -,  qu'il  devoit  avoir  pour 
fa  part  le  Dauphmé  ,  ôc  que  pour 
s'aliûrer  la  protcd:ion  d'Elpagne  ,  il 
avoit  promis  de  changer  de  Religion  , 
êc  de  retourner  à  l'Eglife  Catho- 
lique» 

Que  pour  réuiîîr  dans  ce  deilein  5 
il  étoit  entré  dans  la  confpiration  du 
Maréchal  de  Biron  contre  la  perfon- 
jie  du  Roy  &  contre  l'Etat  j  qu'ils 
avoient  tous  deux  les  mêmes  vues  Ôc 
les  mêmes  liaifons  avec  l'Elpagne.  On 
rapporcoit  pour  preuve  de  fon  intelli- 
gence avec  Biron ,  qu'il  avoit  traité 
d'abord  les  accuûteurs  de  ce  Mare- 
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chai  de  perfonncs  fufpedes,  ôc  qui 
ne  mcritoient  aucune  créance. 

On  lepioclioit  encore  au  Duc  de 
Bouillon ,  que  le  défiant  de  fon  inno- 
cence ,  au  lieu  de  fe  rendre  auprès  du 
Roy  ,  comme  il  l'avoir  promis  à  Sa 
Majefté ,  il  s'étoit  adrelfé  à  la  Cham- 
bre de  Cadres  (  toute  incompétente 
cju'elle  croit  )  pour  s'y  juftiner ,  &r 
s'étoit  enfuite  retiré  du  Royaume.  On 
ajoûtoir  que  cette  retraite  à  laquelle 
on  donnoit  le  nom  de  fuite  ,  ne  pou- 
Yoit  être  regardée  que  comme  un 
aveu  de  Ion  crime ,  d'autant  plus  que 
le  Duc  de  la  Trimoiiille  fon  parent  de 
fon'  ami  lui  aïant  confeillé  de  fe  reti- 
rer a  Sedan ,  &:  de  ne  point  fortir  du 
Royaume  ,  il  n'avoit  tenu  aucun  com- 
pte de  fes  confeils  ,  &  ne  s'étoit  cru 
çn  fureté,  que  lorfqu'il  s'étoit  vu  hors 
de  la  Fiance. 

On  lui  reprochoit  enfuite  fon  in- 
gratitude envers  le  Roy  ,  de  ce  qu'é- 
tant comblé  de  fes  bienfaits  il  lui  a- 
voit  fouvent  manqué  de  refped  ;  qu'il 
avoit  en  bien  des  chofes  agi  contre 
fes  ordres  ,  &  refufé  de  lui  obéir  j 
qu'enfin  defeipérant  de  fe  pouvoir 
juftifier  ,  il  avoit  eu  recours  à  l'inter- 
ceffion  des  Eglifes  Calviniiies  du  Lan- 
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guedoc ,  &  même  à  celle  de  la  Reine 
d'Angleterre  ,  quoiqu'il  ne  pût  igno- 
rer que  de  pareilles  démarches  ne 
pouvoient  que  déplaire  au  Roy  ,  & 
lui  donner  mauvaii'e  opinion  de  fa 
conduite  ôc  de  Ton  innocence.  Voilà 
toutes  les  accufations  que  le  Duc  de 
Bouillon  rapporte  lui  -  même  qu'on 
faifoit  contre  lui.  Voici  comme  il  y 
répond. 

Il  dit  que  c'eft  par  une  permiflîon 
particulière  de  Dieu  ,  Protedteur  des 
innocens  Se  des  opprimez ,  qwe  Tes  en- 
nemis &c  Tes  accul'ateurs  ont  poulfé  la 
pafïïon  jufqnes  à  ne  le  pas  contenter 
de  rimpliquer  dans  la  conjuration  du 
Maréchal  de  Biron  ,  mais  de  préten- 
dre encore  qu'il  fût  complice  de  mê- 
me l'auteur  de  celle  du  Comte  d'Ef- 
fex  ,  puilque  cette  dernière  accufa- 
tion  ne  peut  fervir  quà  le  juièifierde 
l'autre  j  qu'il  pourroit  fe  contenter  de 
la  nier  ^  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus 
faux,  qu'on  n'en  peut  apporter,  5c 
qu'on  n'en  apporte  efïeâ:ivement  au- 
cune preuve  ;  mais  qu'il  veut  bien  la 
détruire  par  une  réponfe  qui  n'a  point 
de  réplique.  Que  le  procès  du  Comte 
d'Ellex  a  été  fait  fous  les  yeux  des  per- 
fonnes  les  plus  éclairées  de  toute  l'An» 
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glecerre  ,  &  ious  ceux  de  la  Reine 
même  j  qu'elle  avoit  plus  d'intérêt 
que  peiTonne  ,  qu'on  n'omît  rien  de 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  découvrir 
jufques  aux  moindres  circonftances  de 
cette  déteftable  entrcprife.  Qu'en  ef- 
fet on  en  avoit  examiné  les  preuves 
de  les  témoins  avec  toute  l'exadiitude 

Pofîible  ;  que  rien  n'avoit  échappé  à 
attention  ôc  aux  lumières  des  Juges  : 
qu'il  n'écoit  pas  pofîible  que  s'il  en 
eût  été  non  pas  l'auteur ,  mais  le  com- 
plice ,  ou  qu'il  y  eût  eu  la  moindre 
part ,  on  n'eu  eût  découvert  quelque 
preuve  ;  que  quelqu'un  ne  l'eût  ac- 
cufé  ,  ou  parlé  de  luy  ;  qu'on  n'eût 
trouvé  des  lettres  ou  des  mémoires 
qui  euffent  découvert  la  part  qu'il  y 
avoit ,  ou  qui  enflent  donné  lieu  de 
l'en  loupçonner  ^  qu'il  n'étoit  pas  une 
perfonne  li  obfcure  qu'on  n'y  eût  fait 
quelque  attention.  Que  cependant  il 
prenoit  à  témoin  les  Juges  du  Comte 
d'EIfex  de  la  Reine  même  ,  s'il  y  avoit 
eu  dans  tout  ce  procès  la  moindre 
preuve  ou  la  moindre  circonftance 
capable  de  le  f^ire  foupçonner  de  la 
plus  !é:i;cre  intelligence  avec  le  Com- 
te d'Eilhx  par  rapport  à  la  confpira- 
tion.  Que  s'u  s'en  fût  trouvé  quel- 
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qu'une  ,  la  R  eine  n'auroit  pas  man- 
qué de  le  faire  fçavoir  au  Roy  ,  Se  de 
Tavertir  de  fe  défier  de  lui  ^  que  bien 
loin  d'en  ufer  de  la  forte,  lorfqu'elle 
avoit  appris  qu'on  Taccufoit  avec  tant 
de  fauileté  d'avoir  confpiré  contre  le 
Roy ,  elle  s'étoit  déclarée  en  ia  fa- 
veur, de  avoit  fait  dire  à  Sa  Majefté 
par  fon  Amballadeur  ,  qu'après  avoir 
examiné  cette  accufcition  avec  toute 
l'attention  qu'elle  méritoit,  elle  étoit 

f>erfuadée  qu'il  étoit  innocent.^  Quel-  «« 
e  apparence ,  ajoute  le  Duc  de  BoUil-  « 
Ion  ,  que  fî  la  Reine  eût  eu  le  moin-  «« 
dre  foupçon  que  je  fulfe  entré  dans  w 
une  confpiration  contre  elle-même  ,  « 
elle  eût  pris  mon  parti  contre  mes  « 
accufateurs.  N'aurois-je  pas  perdu  du  « 
moins  refcime  Se  l'afFedion  dont  elle  « 
continue  de  m'honnorer  î  Mais  fi  la  « 
Reine  n'a  jamais  rien  fçû  de  la  part  « 
qu'on  m'accufe  d'avoir  à  la  confpira-  « 
tion  du  Comte  d'Eifex  ,  quelle  preuve  «e 
en  peuvent  avoir  mes  accufateurs  î  « 
Sur  quoi  une  fi  déteftabie  accufitipn  « 
peut-elle  être  fondée  ?  Que  s'ils  ont  «c 
pu  m'accufer  faufïement  d'avoir  eu  te 
part  à  la  conjuration  du  Comte  d'Ef-  «e 
(ex  ,  quelle  créance  peut  -  on  leur  « 
donner,  quand  ils  m'accufent  d'un«c 
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S3  auffi  grand  crime  ,    &   donc  je  fuis 
„  auiîî    incapable  ,  cpe    de  celui  d'a- 
3,  voir  conlpiré  contre  le  Roy  î  »    Le 
Duc  de  Bouillon  avoiie  eniuite  qu'il  a 
eu  des  iiaifons  très-étroites    avec  le 
Comte  d'Elfex  ;  mais  il  déclare  qu'il 
n'a  cultivé  Ton  amitié  que  pat  rap- 
port au  fervice  du  Roy    &  à   celui 
de  la  Reine  ,  ôc  qu'il  n'a  jamais  rien 
fçû  de   fes   mauvais  deifeins. 

Il  nie  abfolument  qu'il  ait  eu  aucune 
liaifon  au  préjudice  de  l'Etat  avec  les 
Efpagnols.  il  traite  de  faulfe  (S^d'abrur- 
de  la  preuve  qu'on  en  donne  dans  la  fé- 
conde accufation.  Il  renvoie  aux  Pro- 
vinces-Unies pour  fçavoir  s'il  leur  a 
jamais  propofé  de  le  foûmettre  au 
Roy  d'Efpagne.  Il  foûtient  qu'il  n'au- 
roit  pu  le  faire  fans  avoir  confenti  à 
la  ruine  de  la  Maifon  de  NalTau  avec 
laquelle  il  venoit  de  s'allier,  fans  fc 
faire  des  Princes  Proteftans  fes  amis 
êc  fes  Alliez  autant  d'ennemis  irré- 
conciliables ,  8c  fans  fe  nuire  à  lui- 
même.  Il  ajoute  qu'il  a  toujours  été 
fi  oppofé  à  un  pareil  projet,  que  bien 
loin  de  le  favorifer,  il  n'a  travaillé 
toute  fa  vie  qu'à  établir  la  liberté  & 
l'indépendance  des  Provinces-Unies, 
Ôc  l'état  4e  la  Maifon  de  Ntillau. 
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Il  traite  le  deirein  qu'on  lui  impute 
de  s'emparer  du  Dauphiné  ,  &  de  s'en 
faire  une  Souveraineté  ,  de  chiméri- 
que ôc  d'abfurde.  Il  dit  qu'il  n'eût  pu 
l'exécuter  que   du  confentcment   de 
Lefdiguieres  ,    ou  malgré  lui.    Que 
quand  au  premier ,  on  peut  fçavoir 
de  Lefdiguieres  fi  on  a  jamais  pris  au- 
cune mefure  avec  lui ,  fi  on  lui  a  fait 
quelque  propofition  ,  ou  s'il  s'eft  ap- 
perçû  que  le  Duc  de  Bouillon  eût  def- 
lein  de  fe  rendre  maître  d'une  Provin- 
ce où  il  commande  avec  une  autorité 
prefque  abfolue.    Que  le  delFein   de 
s'emparer  du   Dauphiné   malgré  lui 
n'ell  pas  feulement  ridicule ,  mais  im- 
polîible  ,  paifqu'il  y  eft  le  maître  des 
Places  ôc  des  Garnifons ,  &  qu'il  y 
entretient  une  petite  Armée  aguerrie, 
toujours  prête  à  fuivre  fes  ordres.  Il 
ajoute  qu'un  Général  aufîî  habile  ôc 
auHi  brave    que    Lefdiguieres  ,   qui 
avoit  fait  trembler  plus  d'une  fois  le 
Duc  de  Savoye  ,  étoit  bien  plus  pro- 
pre à  faire  des  conquêtes  ,    qu'à  fe 
îaiirer  dépouiller  du  Commandement 
du  Dauphiné.   Le  Duc  de  Bouillon 
ajoute  encore,  que  quand  il  eût  été 
atfcz  fou  pour  concevoir    un  pareil 
delFein  ,  il  lui  eût  été  non  feulement 


iji        Histoire  be  Henry 
inutile ,  mais  préjudiciable  de  chan- 
■ger  de  Religion  ,  puifque  les  Calvi- 
niftes  étoient  plus  forts  dans  le  Dau- 
phiné ,  &  lui  étoient  plus  afFedion- 
nez  que  les  Catholiques.  Il  dit  en- 
fuite  qu'en  lui  faifant  concevoir  des 
delTeins  contre  l'Etat ,  ou  devroit  au 
moins  les  rendre  vraifemblablcs.  Que 
fi  on  l'eût  accufé  d'avoir  voulu  fe  ren- 
dre maître  de  l'Auvergne,  ou  de  quel-, 
que  Province  voidne  où  font  les  Ter- 
res qu'il  polfede  en  Frajice ,  ou  il  a 
commandé  iî  long- temps  pour  le  Roy, 
&  où  il  s'eft  fait  des  créatures  «5i:  des 
amis  ,  l'accufation  feroit  faulfe ,  mais 
que  du  moins  elle  n'auroit  pas  man- 
qué de  quelque  vraifemblance  ;  mais 
qu'il  faudroit  qu'il  eût  perdu  l'efprit 
pour  entreprendre  de  fe  rendre  Sou- 
verain du  Dauphiné  où  il  n'avoit  au- 
cun établiflement.  C'eft  ainfi  ,  conti- 
nuc-t-il  ,   qu'une  padion  aveugle  , 
qu'une  envie  outrée  de  perdre  un  en- 
nemi ,  ne  permet  pas  de  faire  atten- 
tion à  ce   qui  choque  également  la 
vraifemblance  &  le  bon  lens. 

Quant  à  la  quatrième  accufation  , 
le  Duc  de  Boiiillon  répond  qu'il  n'a 
jamais  eu  la  moindre  part  à  la  confpi- 
ration  de  Biron.  Il  Ibûtient  que  ce 
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Jviarêchal  n'a  ni  accusé  perfonne,  ni 
nomme  aucuns  complices  j  que  s'il 
l'avoit  fait ,  il  ne  i'auroit  pas  nommé 
feul  ,  mais  qu'il  en  eût  accusé  bien 
d'autres  j  de  pareils  defleins  ne  pou- 
vant pas  s'exécuter  lans  la  participa- 
tion ôc  le  concours  de  bien  des  gens. 
Il  fe  plaint  de  ce  que  cependant  il  eft 
le  feul  qu'on  accufe  j  ce  qui  prouve 
bien  moins  fon  prétendu  crime,  qu'un 
delfein  formé  de  le  perdre  à  quelque 
prix  que  ce  foit.  Il  fait  enfuite  une 
peinture  fi  afFreufe  de  fes  accufateurs  , 
qu'il  eft  aisé  de  juger  qu'il  ne  les  crai.- 
gnoit  point ,  &z  qu'il  n'avoit  aucun 
deflein  de  les  ménager.  Il  avoUe  que 
lorfqu'il  entendit  parler  la  première 
fois  de  la  confpiration  de  Biron ,  il 
traita  fes  accuiateurs  de  perfonnes 
fufpe£tes  ,  &  qui  ne  méritoicnt  pas 
d'être  crues.  Mais  il  foûtient  qu'on 
en  peut  feulement  conclure  ,  que  ju- 
geant du  Maréchal  par  lui-même ,  il 
avoit  de  la  peine  à  croire  qu'il  pût 
être  capable  de  confpirer  contre  le 
Roy  èc  contre  l'Etat  ;  mais  que  cela 
ne  prouvoit  en  aucune  manière  qu'il 
fût  fon  complice ,  de  qu'il  fût  entré 
dans  fes  delfeins. 

Ce  qui  faifoic  le  plus  d'imprefîîoit 
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fur  refpmt  du  Roy  ,  &  ce  qui  le  dé~ 
tcrminoit  le  plus  à  croire  le  Duc  de 
Bouillon  coupable  ,  étoic  le  refus 
qu'il  lui  avoit  fait  de  fe  rendre  au- 
près de  lui,  quoiqu'il  l'y  eue  invité 
parfes  lettres  ,  &  que  le  Duc  lui  eût 
promis  de  le  faire.  Ses  démarches  à 
l'égard  de  la  Chambre  de  Caftres ,  8c 
de  ralfemblée  tenue  à  Montpellier , 
enfin  fa  fortie  du  Royaume  ,  avoienc 
achevé  de  le  perdre  dans  l'efprit  du 
Roy  ,  &  donné  un  grand  avantage  à 
fes  ennemis. 

Le  Duc  de  Bouillon  répond  à  tous 
ces  Chefs  ;  que  fon  premier  mouve- 
ment avoit  été  de  fe  rendre  auprès  du 
Roy ,  comme  il  l'en  avoit  aifûré  par 
fes  lettres  ;  mais  qu'il  avoit  reçu  des 
avis  il  précis ,  qu'il  n'y  faifoit  pas  fur 
pour  lui ,  qu'il  avoit  cru  qu'il  ne  de- 
voit  pas  fe  prélenter  devant  le  Roy 
prévenu  &  irrité  contre  lui,  qu'après 
s'être  juftifié  :  que  c'eft  ce  qui  l'avoit 
obligé  de  fe  préfenter  à  la  Chambre 
de  Caftres  ,  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait 
s'il  fe  fût  cru  coupable  ;  qu'il  avoit 
lieu  de  la  croire  compétente,  au  moins 
jufques  à  ce  que  le  Roy  lui  eût  inter- 
dit la  connoilfance  de  fon  affaire  , 
puifque   Sa  Majefté    l'avoit    étabHe 
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pour  juger  fans  exception  des  affaires 
civiles  &  criminelles  de  tous  ceux  qui 
faifoient  profefïïon  de  fa  Religion. 
Mais  que  dès  qu'il  avoit  fçû  que  cette 
démarche  n'agréoit  pas  au  Roy  ,  il 
n'avoit  pas  pourfuivi  fon  inftance , 
quelque  paflion  qu'il  eût  d'être  dé- 
chargé d'un  crime  aulîl  honteux  Ôc 
aufli  infamant  pour  une  perlonne  dz 
fon  rang,  que  celui  dont  on  l'accu» 
foit. 

Il  dit  encore  qu'il  n'a  point  procu- 
ré l'airemblée  de  Montpellier  ;  mais 
qu'y  aïant  trouvé  plufieurs  perionnes 
confidérables  qui  s'y  ctoient  rendues 
pour  leurs  affaires ,  il  n'avoit  pas  cru 
donner  lieu  à  des  préjugez  contre  lui , 
en  acceptant  rinterceiïîon  auprès  du 
Roy  qu'ils  lui  avoient  offerte  :  que 
par  la  même  raifon  il  n'avoit  pas  cru 
non  plus  devoir  refufer  l'intervention 
des  Eglifes  Calviniftes  du  Languedoc, 
d'autant  plus  qu'elles  étoient  interef- 
lees   à  mainte*îir  la  jurifdidion   des 
Chanibres  de  l'Edit.  Il   ajoute    que 
quand  il  fe  feroit  procuré  la  recom- 
mandation de  la  Reine  d'Angleterre  , 
on  n'en  pourroit  pas  conclure  qu'il  fe 
fennt  coupable  j  &  qu'on  étoit  d'au- 
tant moins  en  droit  de  le  faire,  qu'elle 
Tom.  IL  M 
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avoir  emploie  Tes  offices  auprès  du 
Roy  en  f:i  Riveur  fans  qu'il  l'en  eût 
priée  j  que  Sa  Majefté  elle-même  y 
avoit  donné  lieu  en  lui  dcmandanc 
fes  avis  fur  l'accufation  mtentée  con- 
tre lui  j  qu'en  un  mot  ce  n'avoit  ja- 
mais été  un  crime  ,  ni  une  preuve  de 
crime  ,  que  d'avoir  des  Interceifeurs 
auprès  des  Rois  ,  quand  on  fçait 
qu'ils  font  ou  irritez  ou  prévenus. 

Il  avoue  qu'il  ne  s'eft  point  cru  en 
fureté  ,  qu'il  ne  Fût  hors  du  Royaume  : 
mais  il  ioûcient  que  dans  une  iitua- 
tion  pareille  à  la  fîenne,  ce  n'eft  point 
fe  déclarer  coupable  que  de  pourvoir 
à  fa  fureté.  Il  prétend  que  fa  retraite 
doit  d'autant  moins  lui  nuire,  qu'il 
fera  toujours  prêt  à  rendre  raifon  de 
fes  adions  ,  6c  à  fe  juftifier  du  crime 
qu'on  lui  impute fi  faulfement,  quand 
Sa  Majefté  lui  aura  donné  des  Juges 
qui  ne  lui  feront  point  fuipefts ,  ôc 
dont  ion  innocence  n'aura  rien  a  crain- 
dre. Il  foutient  la  compétence  des 
Chambres  de  l'Edit,  &  il  prie  le  Roy 
de  lui  permettre  de  joUir  d'un  privile- 
oQ  accordé  par  lui-même ,  ôc  dont  les 
derniers  de  fes  Sujets  font  en  poC^ 
fefîion. 

Le  Duc  de  Bouillon  paroît  encore 
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infiniment  fenfible  au  reproche  qu'oft 
lui  fait  d'avoir  manqué  de  reconnoii- 
fance  à  l'égard  du  Roy.  |1  dit  que  per- 
fonne  ne  lui  refulc  la  juftice  de  croi- 
re qu'il  a  mérité  les  bienfaits  avant  de 
les  obtenir  ,  ôc  qu'il  ne  s'en  eft  point 
rendu  indigne  après  les  avoir  obte- 
nus ;  qu'on  le  force  à  rappeller  dans 
k  fouvenir  du  public  combien  de, fois 
il  a  prodigué  fes  biens  ,  combien  de 
£ois  il  a  exposé  fa  vie  ôc  fa  pcrfonne 
pour  fes  intérêts  avant  même  qu'il  fût 
ion  Sujet.  Que  depuis  la  mort  d'Hen- 
ry III.  perlonne  n'a  donné  des  mar- 
ques m  plus  eirentielles  ni  plus  écla- 
tantes que  lui,  de  ion  zélé ,  de  fon  at- 
tachement inviolable  à  la  perfonne 
de  Sa  Majefté  ,  &:  de  fa  reconnoiiraft- 
ce  pour  les  bienfaits  j  que  le  Roy 
lui-même  en  a  fouvent  rendu  en  faca^ 
veur  les  témoignages  les  plus  avanta- 
geux :  qu'auffi  il  eft  bien  perfuadéj^uc 
ce  n'eft  pas  lui  qui  lui  fait  ces  indignes 
reproches  de  fa  prétendue  ingratitu- 
de. Que  il  après  cela  l'on  prétend  que 
de  iimples  foupçons  ,  ou  ^es  accufa- 
tions  mal  -  fondées  efFaccnt  tant  de 
fer  vices  rendus  par.hujSc  par  fes  An- 
cêtres ,  il  n'y  a  prefque  perfonne 
qu'on  ne  puifTe  accylérdc  meconnoiw 
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fance  ,  &  qu'on  ne  fe  croïe  en  droit 
de  perfecuter  -,  mais  qu'il  n'y  aura 
peilonne  aulli  qui  veuille  cxpofer  Tes 
biens  Se  fa  vie  pour  le  fervice  de  l'E- 
tat; que  chacun  s'attachera  à  Tes  avan- 
tages particuliers ,  &c  que  le  bien  pu- 
blic fera  abandonné. 

Il  ajoute  qu'il  n'a  jamais  manqué  de 
rcfped  au  Roy  ;  qu'il  eft  vrai  qu  il  lui 
a  parlé  aifez  ibuvent  avec  (incérité  , 
èc  avec  cette  liberté  reipcdueufe 
dont  un  Sujet  zélé  pour  la  gloire  de 
fon  Roy  ô^  pour  le  bien  de  ion  Etat 
ne  peut  quelquefois  fe  difpenier  ;  que 
fi  cela  s'appelle  manquer  de  refpeét, 
la  condition  des  Princes  fera  bien  à 
plaindre  ,  puifqu'il  n'y  aura  plus  per- 
fonne  qui  veuille,  ou  qui  oie  leur  dire 
ce  dont  il  eft  û  louvent  fi  néceifaire 
qu'ils  foient  informez.  Il  ajoute  enfin 
qu'il  n'a  jamais  agi  contre  les  Ordres 
du  Roy,  ni  refusé  de  lui  obéir  ,  Ci  ce 
n'eft  en  ne  fe  rendant  pas  auprès  de 
lui  dans  la  conjoncture  ptélente.  Mais 
qu'il  efpere  que  Sa  Majefté  voudra 
bien  ne  lui  pas  imputer  ce  refus ,  ou 
plutôt  ce  délai  de  l'exécution  de  Ces 
Ordres  à  défobéiflance ,  puifqu'il  y 
a  été  forcé  par  la  nécefïïté  mdifpenfa- 
bie  de  fauYer  fa  vie ,  &■  de  ne  fe  pas 
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livrer  lui-même  à  des  ennemis  alté- 
rez de  ion  fang  ,  qui  n'eulfent  pas 
manque  de  le  prévaloir  de  (a  loûmif- 
fion  pour  le  perdre ,  &  pour  le  déshoii- 
îiorer  à  jamais  dans  la  poftcrité. 

Comme  l'affaire  du  Duc  de  Bouil- 
lon faifoit  alors  beaucoup  de  bruit , 
tout  le  monde  lut  fa  juHincation  avec 
beaucoup  d'avidité.  Bien  des  gens  re- 
vinrent  des    mauvaiies    impieffions 
qu'on  leur  avoir  donnas  contre  lui, 
&   les  plus  indifFérens  difoient  qu'il 
ctoit  plus  malheureux  que  coupable. 
Il  n'y  eut  que  fes  ennemis  déclarez 
qui  tâchèrent  à  lui  en  faire  un  nou- 
yeau  crime  auprès  du  Roy  ,   comme 
s'il  n'avoir  pu  fe  défendre  i'ans  l'ac- 
cufer  d'injuftice.  Mais  ce  Prince  véri- 
tablement grajid  répondit  avec  beau- 
coup de  fageiïc  &  de  modération^qu'il 
ne  s'étoit  jamais  cru  infaillible  ;  qu'il 
pouvoir  fe  tromper  comme  un  autre 
homme  ;  que  la  défenfe  étoit  de  droit 
naturel ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  trou- 
ver mauvais  qu'une  perfonne  de  la 
naiflance  Se  du  rang  du  Duc  de  Boiiil- 
Ion    usât  d'un   droit  qu'on  ne   pou- 
voit  difputer  aux  moindres  des  hom- 
mes ^  qu'an  refte  le  Duc  avoit  aifez 
bien  nicritc  &  de  lui-même    &  de 
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l'Etat ,  .poûi"  louhaiter  bien  plus  qu'il 
fût  innocent  que  coupable  j  qu'après 
tout  les  Rois  écoient  les  Juges  de 
leurs  Sujets,  mais  qu'ils  n'en  dévoient 
jamais  être  ni  les  accufateurs  ni  les 
Part'es.  Cetre  répo.nfe  fit  juger  que 
l'affaire  du  Duc  de  Bquillon  n'auroic 
pas  l'e  fucccs  dblii;  ■  fè§  '  éhnerais  $'é- 
toient  flattez.  '  '  '  ' 
Dès  que  la  juftification  du  Duc  de 
Uv.iz^.  BoliilTon  eut  été  rendue  publique  ,  il 
«ciojo.  partit  de  Genève  peur  ie  rendre  a 
Heidelberg  Capitale  du  Palatinat,fous 
prétexte  d'y  rendre  une  vilîte  à  i'Eiec- 
trice  Palatine  fa  beiie-fœur,  mais  en 
effet  pour  mettre  Frédéric  de  Bavière, 
Eleéfceur  Palatin  dans  Tes  intérêts. 
A  peu  près  dans  ce  même  temps  le 
Roy  fit  un  yoïage  à  Mets.  Il  y  reçut 
les  Ambafladcurs  de  plufieurs  Princes 
d'Allemagne  ;  celui  de  l'Eledeur  Pa- 
latin chez  qui  le  Duc  de  Bouillon 
s'étoir  retiré,  y  arriva  des  premiers. 
Il  préfenta  au  Roy  des  lettres  de  fon 
Maître.  L'Eledcur  écriyoit  h  CaMstr- 
jefté  qu'il  n'avôit  rien  fçû  des  accufa- 
rions  faites  contre  le  Duc  de  Bouil- 
lon ,  ni  de  tout  ce  qui  s'en  étoit  en- 
fuivi ,  jufques  à  l'arrivée  de  ce  Duc  à. 
Heidelberg ,  comme  il  l'a  témoigné  à 
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Bonears ,  Asentde  Sa  Majefté  en  Al- 
lemagne ,  qui  doit  le  lui  avoir  mande. 
Il  a(Iiue  le  Roy  qu'il  avoic  cru  d'abord 
que  le  Duc  de  Bouillon  n'ctoit  venu 
dans  les  Etats  que  pour  y  voir  TE- 
leâ:rice  fa  femme  ,    fœur  de  la  Du- 
chelfe  de  Bouillon,  qu'il  n'avoit  point 
-encore  vue  j  qu'il  a  eu  à  cette  occa- 
fion  plufieurs  entretiens  avec  le  Duc 
-de  Bouillon  fur    la  confpiration   du 
-Maréchal  de  Biron  ,  dans  laquelle  fes 
ennemis   prétendoient    l'mipliquer  ; 
que  s'étant  informé  à  fond  de  cette 
affaire  ,  il  ne  peut  croire  que  le  Duc 
de  Boiiilîon  foit  coupable  j  qu'il  lui  a 
trouvé  tous  les  fentimens  de  fidélité, 
de  zé!e  &  d'afïcftion  pour  le  lervice 
ôc  pour  la  perlonne  de  Sa  Majeftè  , 
qu'elle  pourroit  elle-même  fouhaiter; 
de  que  ce  n'eft  pas  connoître  le  Duc 
de  Bouillon  ,  que  de  le  croire  capable 
du  crime  dont  on  l'accufe.    Il  afiiire 
encore  le  Roy,  que  le  Gentilhomme 
envoie  au  Duc  de  Bouillon  par  le  Duc 
de  la  Trimouille  pour  lui  pcrfjader 
de  fe  retirer  à  Sedan ,  ne  l'a  point  ren- 
contré à  GentvQ ,  parce  qu'il  en  écoit 
déjà  parti  pour  fe  rendre  à  Heiùel- 
berg.  Enfin  il  prie  le  Roy  de  vouloir 
bien  ufer  de  fa  fagelfe  ordinaire  pour 
M  iiij 
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démêler  les  artifices  des  ennemis  du 
Duc  de  Bouillon,  &:  pour  en  pénétrer 
les  intrigues  ;  &:  il  ajoute  qu'il  efpere 
que  vSa    Alajefté  voudra  bien   avoir 
égard    à  fli  recommmandation  Se   à 
fon  alliance  avec  le  Duc  de  BoUillon  , 
êc  lui  rendre  fcs  bonnes  grâces. 
LaLct-     Le  Roy  répondit  à  rÈledtcur  que 
d?t  é/ru  ^out  ce  qui  venoit  de  fa  part ,  ne  pou- 
ti.  Mors  voit  que  lui  être  très-agréable,  s'agif- 
^^'     iant  îur-tout  dune  recommandation 
en  faveur  d'un  parent  &  d'un  ami  ^ 
que  le  témoignage  qu'il  rendoit  en  fa- 
veur du  Duc  de  Bciiillon,  n'avoitpas 
peu  contribué  a  l'aiFcrmir  dans  la  pen- 
lée  où  il  avoir  toujours  été ,  qu'une 
perfonne  de  !a  nailïance  Se  du  rang  du 
Duc  de  Boiiilîon  n'étoit  pas  capable 
de  lui   manquer  de  fidélité  j  que  lui 
aiant   toujours   été   tiès-attaché    dès 
ù  plus  grande  jeunelïe  ,    &dans    le 
temps    même  de  fes   adverfitez  ,    il 
ne  lui  paroilloit  pas    croïable    qu'il 
eût  voulu  le  trahir  dans  un  âge  plus 
avancé ,  dans  un  temps  où  il  avoit  re- 
çu de  lui  tant  de  grâces  &  tant  de 
preuves   de  Ton  atleélion  j   que  c'eft 
pour  cela  même  qu'il  avoit  voulu  con- 
férer avec  lui ,  feul  à  feul ,  &  fans  té- 
moins ,  des  accufations  qu'on  faifoit 
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contre  lui  ,  &c  qu'il  l'avoic  invité  à 
venir  à  la  Cour  j  qu'au  lieu  d'obéir, 
il  s'étoit  retiré  du  Royaume  ;  que  fa 
fuite  avoit  douné  de  grands  foupcons, 
qu'il  n'étoit  pas  aufli  innocent  qu'il 
prétcndoix  l'être.  Le  Roy  ajoûtoit 
qu'à  ia  confidiration  de  l'EIeél-eur ,  il 
vouloit  bien  oublier  cette  dcfobéif. 
fance  ;  qu'il  pouvoit  altûrer  le  Duc 
de  Boiiillon  que  pcrfonne  n'étoit  plus 
difpofé  que  lui  à  recevoir  Tes  juftifi- 
cations ,  -Se  à  rétablir  la  réputation  & 
la  gloire  qu'il  avoit  aquile  par  tant 
de  grandes  acSlions  j  mais  qu'il  vou- 
lx)it  que  dans  deux  mois  pour  tout 
terme  il  iè  rendît  auprès  de  lui  poux 
s'y  juftifier  ^  que  s'il  refufoit  de  le  fai- 
re ,  &c  qu'il  perfcvérât  dans  fa  défo- 
béillànce ,  il  efpér.oit  qu'il  le  jugeroïc 
lui-même  indigne  -de  fa  ,pt  oteîbion,  & 
qu'il  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu'il 
en  usât  avec  lui ,  comme  un  Roy  en 
devoit  uferavec  un  Sujet  défcbéilfant. 

Cette  réponfe  du  Roy  donna  lieu  à 
bien -des  Conférences  entre  l'ElcAeur, 
l'Eledtrice  ,  &  le  Duc  de  Boiiillon. 
Les  deux  premiers  étoient  d'avis  qu'il 
fe  rendît  auprès  du  Roy  ,  comme  Sa 
Majefté  le  fouhaitoit  ^  &  ils  lui  diienu 
iur  cela  tant  de  raifons ,  que  le  Duc 
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éroit  prêt  de  fe  rendre ,  lorfqu'on  ap-- 
prit  la  mort  d'Eliiabcth  Reine  d'An-' 
j  -An   gleterre,  arrivée  le  24.  de  Mars  vieux 
*'''^^"  ftile.   Cette  nouvelle  afrermit  le  Duc 
de  BoiiiHon  dans  Tes  premiers  fenti- 
mcns  qui  étoient  de  ne  point  paroître 
devant  le  Roy ,  qu'il  ne  fût  juftifié,  ôc 
qu'il  ne  fe  fût  mis  en  état  de  ne  rien 
•craindre  de  Tes  ennemis.  L'Ele6leur  8c 
l'Eleétrice  combattirent  d'abord  cette 
iéfolution  j  mais  enfin  ils  convinrent 
que  ,  comme  les  égards  que  le  Roy  a- 
voit  pour  la  Reine  d'Angleterre,  l'au- 
ïoient  oblicic  d'avoir  de  grands  mena- 
gemenspourleDucdeBoiiillon^lamort 
-de  cette  Princelfe  le  mettroit  dans  une 
liberté  d'agir  contre  lui  d'une  manière 
quipourroit  avoirde  dangereufes  fui- 
tes. En  conféquence  de  ce  réfultat  Ôc 
de  latéponfe  du  Roy  à  l'Eleâieur  ,  le' 
Tncîat-  Duc  de  Bouillon  écrivit  d'Heidelberg^ 
Juin"  ^  ^^-^  Majefté.  Il  la  conjure  de  le  difpen- 
i<;o5.      fer  deCc  rendre  auprès  d'elle^avant  que 
Mcmoi-  de  s-'être  juftifié  des  crimes  dont  on 
viiicroy  l'-'iccufe.  Il  lui  repréfente  les  incon- 
i.panie.  yéiiiens  de  cette  démarche  pour  fon 
honneur  ôc  pour  fa  vie.    Il  protefte 
as  fon  innocence  en  des  termes  qui 
iie  peuvent  ctrc  ni  plus  forts  ni  plus 
toudi^uis.  Il  prie  le  Roy  de  ae  poinc 
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prendre  le  refus  qu'il  fait  de  venir  à 
la  Cour,  pour  une  preuve  qu'ii  le 
fent  coupable ,  mais  ieulemcnc  com- 
me TefFec  d'une  crainte  très-jufte  & 
très-bien  fondée ,  qui  Tempcche  de 
fe  livrer  aux  puiffans  ennemis  qu'il  a 
auprès  de  Sa  Majefté.  îl  rappelle  le 
fouvenir  de  les  fervices  &  de  ion 
attachement  inviolable  à  la  perionne 
du  Roy  ,  de  il  en  tire  une  prouve  du 
peu  d'apparence  qu'il  y  a  ,  qu'il  eût 
pu  fe  réioudre  à  confpirer  contre  lui* 
il  ofïre  enfin  de  fe  juftifier  ,  Se  prie 
le  Roy  d'agréer  qu'il  ne  fe  prefente 
point  devant  lui,  qu'il  n'ait  été  décla- 
ré innocent.  Le  Roy  ne  fit  point  de 
réponfe  à  cette  lettre  ^  mais  quelque 
temps  après  le  Duc  de  Bouillon  fe 
retira  à  Sedan ,  par  ce  qu'il  crut  qu'un 
plus  long  féjour  chez  des  Princes 
Etrangers  feroit  fufped:  au  Roy. 

Cependant  f\  la  mort  d'Elifabeth 
privoitie  Duc  de  Bouillon  d'une  pro- 
tection qui  ne  lui  avoit  jamais  été 
plus  nécelTaire  ,  elle  fufpendit  pour 
un  temps  les  mouvemens  qu'on  fe 
donnoit  à  la  Cour  pour  fon  afFaire. 
Comme  cette  Princelfe  n'avoir  point 
été  mariée  ,  tout  le  monde  étoit  at- 
tentif aux  mouvemens  que  la  mort 

Mvj  • 
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pourroJt  caufer  dans  l'Angletrre.  D'un 
côté ,  fa  fuccefîîon  fegardoic  indabita* 
fclement  Jacques  VI.  Roy  d'EcolTe, 
puifqu'il  étoit  fils  de  Margueuite,fœur 
d'Henry  VilL  père  d'Elilabech,  &  pe- 
tit-fils d'une  autre  Elifabcth  ,  femme 
d'Henry  VIL  qui  étoit  de  la  Maifon 
de  Lancaftre,  &  fille  d'Edoiiard  IV. 
de  la  Maifon  d'York  j  qu'ainfi  il  réu- 
niffoit  en  fa  perfonne  les  droits  pré- 
tendus par  ces  deux  Maifons  à  la  Cou- 
>.femoi  ronne  d'Angleterre.  Mais  d'un  autre 
'^yJ^  côté  Tantipatie  étoit  fi  grande  entre 
^.'partie,  les  EcofTois  &  les  Anglois  ;  &  tant  de 
gens  avoient  lieu  de  craindre  le  ref- 
lentiment  du  Roy  d'Ecolfe  fur  la  mort 
de  fa  mère  que  la  fciie  Reine  d'Angle- 
terre avoir  fait  décipiter,  qu'on  ne 
pouvoit  croire  que  i.i  fucceiïîon  ne  fût 
point  contef^ce^  &:  qu'il  n'y  eût  de 
grands  troubles  à  ion  occafion.  Ce- 
pendaiit  elle  fut  aufîî  paifible  que  s'il 
fût  né  en  Angleterre  ,  &  qu'il  eût  été 
fils  d'Elifabcth,  Ainfi  les  Princes  de 
l'Europe  ne  fongerent  plus  qu'à  le  fé- 
liciter fur  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne. Henry  IV.  choilir  pour  cette  fonc- 
tion Maximiîien  de  Betbune,  Mar- 
•cjuis  de  Rofny.  C'étoit  le  Seigneur  de 
âFiance  qui  ayoit  le  plus  de  part  à  ibo 
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eftime  &  à  fa  confiance.  Il  avoit  en 
cela  pris  la  place  du  Duc  de  Bouillon, 
&  il  n'épargnoit  rien  pour  s'y  mainte- 
nir, Rofny  s'acquita  fort  bien  de  fon 
Amballade  ;  il  renouvclla  les  ancien- 
nés  alliances ,  &  fit  m-ême  un  nou- 
veau Traité  avec  la  Couronne  d'An- 
gleterre. 

Pendant  que  le  Roy  ctoit  ainfi  oc- 
cupé ou  à  conferver  fes  anciens  Alliez, 
ou  à  s'en  aquerir  de  nouveaux ,  ou  à 
policer  fon  Royaume-,  le  Comte  d'Au- 
vergne Prince  de  beaucoup  <l'efprit , 
Bc  très-eftimé  pour  fa  valeur ,  ie  trou- 
va engage  dans  des  intrigues  dont  la 
■découverte  fit  beaucoup  de  tort  au 
Duc  de  Boiiillon,  &  augmenta  les 
foupçons  que  le  Roy  avoit  de  lui.  Ce 
Prince  qui  avoit  déjà  été  arrêté  avec 
le  Maréchal  de  Biion  ,  le  fut  pour  la 
féconde  fois  fur  des  avis  que  le  Roy 
reçut  de  fes  intelligences  avec  les  Ef- 
pagnols  nu  préjudice  de  l'Etat.  Ce  fut 
<e  qui  obbgea  ce  Prince  ,  pour  fe  ti- 
rer d'aflRure  ,  de  découvrir  au  Roy 
toutes  les  intrigues  qu'il  av-oit  au-de- 
dans  &:  au-xlehors  du  Royaume  ,  ôc 
tous  les  projets  qu'il  avoit  formez 
avec  plufieurs  des  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Rojaume, 
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Mais  pour  éclaircir  ce  fait  qui  de- 
voir natarelîement  perdre  le  Duc  de 
BoUillon  ,  il  faut  reprendre  les  chofes 
de  plus  haut  ,  &  fuppofer  que  dès  l'an 
Memoi-  j^0  2,  on  coîiimenca  de  voir  en  Fran- 

îcs    ae  1         r  i   '  •     -i 

Sully      ce  des  iemences  de  guerre  civile  par 

Tom^z.  Iq   mécontentement,   ou  plutôt  par 

l'ambition  inquiète  de  pîudeurs  Sei- 

gnc'îL'S  qui  cherchoient  à  s'élever  aux 

dépens  de  la  tranquillité  publique. 

Les  Chefs  de  cette  fa6tion  naillante 
étoient  les  Ducs  de  Biron  Se  de  Bouil- 
lon, tous  deux  Maréchaux  de  France, 
Ils  étoiènt  redoutables  par  leur  am- 
bition 5  par  leur  valeur ,  par  leur  ha- 
bileté cà  la  guerre,  &  par  les  grands 
ctubliiremens  qu'ils  avoient  dans  le 
Royaume,  Mais  le  Duc  de  Bouillon 
l'étoic  beaucoup  plus  que  Biron,  parce 
qu'il  étoit  mcins  hautain  ,  moins  em- 
porté ,  èc  qu'il  é:oit  en  même  temps 
pins  fin,  plus  caché  ,  plus  politique. 
Se  bien  plus  capable  de  conduire  une 
•grande  entreprile.  De  plus  il  étoit 
Huguenot  ,  ôc  comme  il  étoit  fort 
accrédité  dans  ce  parti  toujours  dif- 
pofé  à  la  révolte  ,  il  y  avoit  lieu  de 
cfairtdre  qu'ils  ne  fe  foulevallent  en 
fj.  faveur ,  Se  qu'ils  ne  lui  livrafTent 
£|uantité  ds  Places  dont  ils  étoient  les 
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maîtres  en  Guyenne  ,  en  Languedoc 
&  ailleurs. 

Le  Comte  d'Auvergne  fils  naturel 
<lu  Roy  Charles  IX.  entroit  auflî  dans 
cette  confpiration  ;  mais  perfonnene 
la  porta  plus  loin  que  Biron  ,  gagné 
(  comme  nous  l'avons  dit  )  par  le  Duc 
de  Savoye  ,  &  fort  étroitement  lié 
avec  ce  Prince. 

Ces  trois  Seigneurs  firent  enfemble 
une  affoeiation  pour  fe  maintenir  & 
fe  défendre  les  uns  les  autres  envers 
tous  ôz  contre  tous  ,  nul  exccpré  *  ,     ♦  ces 

e  portoit  en  termes  exprès  la  ,,,,jj 
promefTe  qu'ils  fe  firent  ;  elle  fut  mife  'o  t  re- 
par  écrit ,  chacun  en  prit  une  copie,  ti^j'^"^' 
Le  Roy  en  fut  averti.  Cependant  cette 
affaire  toute  importante  qu'elle  étoit,, 
ne  fut  pas  approfondie  ;  ce   qui  eft 
d'autant  plus  lurprenant ,  que  le  Roy 
ii'épargnoit  rien  pour  éteindre  jufques 
aux  moindres  apparences  des  Guerres 
civiles. 

L'on  n'ajoutera  rien  à  ce  que  l'on 
a  raconté  de  la  confpiration  de  Biron  j^ 
l'on  dira  feulement  que  quand  de  Ma- 
réchal fut  arrêté,  le  Roy  délibéra  s'il 
feroit  arrêter  le  Duc  de  Bouillon, mais 
il  ne  trouva  pas  qu'il  fut  a(ïèz  chargé 
pour  l'entreprendre.  Le  Roy  cepeu-. 
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dant  fut  fort  cho-qui  de  ce  que  dans 
^e  pareilles  conjondlures,  ce  Seigneur 
fous  prétexte  de  Tes  affaires  particu- 
lières ,  lui  avoir  demandé  lap-ermif- 
ûon  d'aller  pafler  quelque  temps  dans 
fes  Terres^  Mais  comme  dans  les  piè- 
ces fournies  par  Lafin  qui  perdirent 
Biron  ,  il  n'^y  avoit  rien  qui  chargeât 
beaucoup    le  Duc  de  Bouillon  ,    & 
que  Le  Maréchal  ne  l'accufa  pas  ;  le 
Roy  le  laifla  partir  j  il  s'en  repentit 
dans  la  fuite ,  mais  inutilement.  Ce 
qui  fait  voir  que  dans  les  aiFaires  de 
la  nature  de  celle  de  Biron  ,  on  ne 
fçauroit  prendre  trop  de  précautions. 
•En  effet  ce  fut  en  vain  que  le  Roy 
prelfa  depuis  le  Duc  de  Bouillon  qui 
s'étoit  retiré  à  Turenne  ,  de  revenir  à 
la  Cour  fous  de  gra-ndes  affûranccs  de 
fa  bienveillance.  Le  Duc  ne  jugea  pas 
Warfiieu'^  propos  de  s'y  fier.    Après  avoir  pri-s 
iiv.  3.     les  précauti-ons  qu'on  a  racontées  ,  il 
fe  retira  à  Genève,  &  dc-làà  Heidel- 
berg,  favorifé  en  cela  par  Lefdiguie- 
îes  qui  ccrmmandort  en  Dauphiné, 

Les  chofes  en  étoient-là ,  lorfque  le 
Comte  d'Auvergne ,  pour  obtenir  fa 
grâce  du  Roy,  lui  mit  entre  les  mains 
la  lettre  d'alfociation  dont  l'on  vient 
^de  parler.   Ce  fut  la  première  preuve 
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évidence  que  Ton  eut  des  liaifons 
étroites  qui  étoient  entre  le  Duc  de 
Bouillon  &  le  Maréchal  de  Biron. 
Si  elles  ont  été  jnfques  à  entrer  dans 
ia  confpiraticn  ,  c'eft  ce  dent  on  na 
point  de  preuves  aifez  foitcs  pour  l'af- 
lûrer.  On  peut  même  dire  qu'elle  ttoit 
accompagnée  de  circonftances  qui  ne 
permettoient  pas  au  Duc  de  Bouillon 
de  la  favoriier  ;  telles  étoient  les  liai- 
fons  avec  les  Efp.-^gnols,  &:  la  trop 
grande  élévation  de  Biron,  qui  ne  fu- 
rent jamais  de  Ton  goût.  Ce  qui  pa- 
rok  certain  ,  eft  que  le  Roy  n'auroit 
pas  manqué  défaire  arrêter  le  Duc  de 
Bouillon  ,  s'il  eût  eu  entre  les  mains 
ce  fatal  écrit  dans  le  temps  de  la  prifc 
■du  Maréchal. 

Dans  le  même  temps  que  l'on  dé- 
couvrit les  intrigues  du  Comte  d'Au- 
vergne avec  les  Efpagnols ,  le  Roy 
fut  mformé  de  celles  du  Duc  de  BoUil- 
Ion  qui,  de  concert  avec  ce  Comte  , 
tàchoic  de  foulever  les  Peuples  du  Li- 
mofin ,  du  Perigord  ,  du  Qucrcy  & 
de  la  Guyenne.  Le  Duc  de  Boiiillon 
le  avoir  que  le  Roy  étoit  fort  m,écon- 
tent  de  lui ,  &c  que  tôt  ou  tard  ce  mé- 
contentement auroit  pour  lui  des  fui- 
tes fâcheufes.  Pour  les  détourner ,  il 
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crut  qu'il  devoi't  donner  tant  d'affai- 
res au  Roy  ,  qu'il  n'eût  pas  le  temps 
de  penfer  a  lui ,  ou  qu'il  fe  vît  obligé 
de  le  ménager.  Ce  fut  ce  qui  l'enga- 
gea à  s'unir  avec  le  Comte  d'Auver- 
gne pour  exciter  la  révolte  des  Pro- 
vinces dont  on  vient  de  parler.  Ils 
agirent.donc  de  concert ,  mais  ce  fut 
avec  tant  de  précaution  de  la  part  du 
Duc  de  Bouillon  ,  qu'il  ne  fe  trouva 
jamais  aucun  écrit  de  fa  main  qui  pût 
letvir  à  le  convaincre.  Il  donnoit  de 
bouche  tous  fes  ordres ,  &  n'agifToic 
que  par  des  Emiiraires  aftidez. 

Le  Roy  qui  en  fut  averti  ,  en  fut 
d'autant  plus  irrité,  qu'il  apprit  que 
les  Huguenots  alTemblez  à  Gap  a- 
voient  reçu  des  lettres  de  l'Eiedeur 
Palatin  &  du  Duc  de  Bouillon  auf- 
quelles  ils  avoient  faitréponfe.  Il  ap- 
prit encore  qu'il  étoit  arrivé  de  l'ar- 
gent d'Efpagne ,  qui  avoit  été  diftri- 
bué  aux  Partifans  du  Duc  de  Bouillon, 
fous  le  nom  &  par  les  ordres  de  ce 
Duc  qui  promettoit  encore  de  plus 
grandes  fommes  à  ceux  qui  vou- 
droient  bien  féconder  fes  delfeins. 

Ce  fut  ce  qui  porta  le  Roy  à  don- 
ner fes  Ordres  pour  faire  arrêter  Blan- 
chard Intendant  du  Duc  de  Bouillon^ 
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qui  eroic  l'homme  du  monde  a  qui  le 
Duc  fe  fioit  le  plus.  Blanchard  fe 
A'oïanc  en  danger  d'ccre  pris  ,  eut  re- 
cours à  la  clémence  du  Roy  à  qui  il 
découvrit  tous  les  fecrets  de  la  cabale.. 
Quelques  autres  Gentilshommes  l'i- 
mitèrent ,  &  obtinrent  au(îî  leur 
îjrace. 

Mais  ce  qui  déconcerta  le  plus  les 
Rebelles,  fut  la  réiolution  que  le  Roy 
prit  d'aller  lui-même  fur  les   lieux 
pour  réprimer  les  mouvemens  qu'on 
y  avoit  excitez.  Il  partit  à  la  mi-Sep- 
tembre avec  Ton  Régiment  des  Gar-  Mémo». 
des  de  trois  mille  hommes,  &:  huit  s.iiiy 
à  neuf  cens  chevaux,  tant  Gendar- ^om,  z. 
mes,  que  Cavalerie  -  Légère.   Il  fît^"   *° 
marcher  par  un  autre  chemin  fix  piè- 
ces de  canon,  &  devoit  être  joint  dans 
le  Limofin  par  trois  mille  Fantaiïîns 
fous  le  Commandement  du  Duc  d'E- 
pernon. 

La  crainte  d'efFaroucher  les  Hugue- 
nots toujours  portez  au  foulevemenc 
en  envoïant  une  Armée  dans  des  Pro- 
vinces, dont  on  peut  dire  qu'ils  étoienc 
les  Maîtres  ,  avoit  paru  au  Duc  de 
Bouillon  une  raifon  plus  que  fuffifan- 
te  pour  empêcher  le  Roy  d'exécuter 
le  deifein  dont  on  lui  voioit  faire  les 
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préparatifs.    Mais  comme  il  écoit  las 
ces    entrcprifes   que   les  Grands   du 
Royaume  d'un  côté  ,  &  les  Hugue- 
jîots  de  l'autre  faifoient  continuelle- 
ment contre  le  repos  de  TEtat  ,  8c 
cju'il  étoit  réfolu  de  faire  valoir  fon 
autorité  cpi  jufques  alors  n'avoit  pas 
été  allez  refpe-ârée  -,  le  Roy  prit  des 
m-efures  qui  ne  laifferent  aucun  lieu 
de  douter  qu'il  ne  fût  rélolu  de  foû- 
metcre  les  Provinces  dont  on  a  parlé. 
Le  Duc  de  Boliillon  comprit  alors 
que  le  Roy  étoit  rélolu  denc  -plus  tant 
ménager  ni  les  Grands  ni  les  Hugue- 
nots ,  &  que  Sedan  même  feroit  un 
foible  rempart  pour  le  mettre  à  cou- 
vert du  relîèntiment  du  Roy.   Ainii 
dès  qu'il  eut  appris  que  ce  Prince  étoit 
prêt  ds  {e  mettre  en  marche,  il  lui 
écrivit  de  Sedan  une  lettre  fort  fou- 
mile,  par  laquelle  il  lui  marquoit  que 
le  Gentilhonmie  porteur  de  fa  lettre 
i'étoit  en  même  temps  des  Ordres 
qu'il  cnvoïoit   aux   Capitaines    auf- 
quels  il  avoit  confii  la  garde  de  fcs 
Places ,  d'obéir  en  toutes  chofes  à  Sa 
Majcflé. 
De  Thou     Cette  lettre  n'empêcha  pas  le  Roy 
Liv.  134.  départir.  Il  n'y  fit  pas  de  réponfe, 
jnais  il  fe  fit  devancer  par  Jean-Jac- 
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ques  de  Mefme  Seigneur  de  Roiliy  , 
Maître  des  Requêtes  ,  qui  eue  ordre 
d'informer  fur  les  lieux  de  tout  ce  qui 
s 'y  ctoit  paiFé  contre  le  iervice  de  Sa 
Majefté ,  &  de  faire  le  procès  aux 
coupables.  Il  envoïa  en  même  temps 
le  Sieur  de  Feiiillas  autre  Maître  des 
Requêtes  ,  pour  faire  ta  même  fonc- 
tion en  Perigord  ,  &  des  Officiers 
pour  fe  faifir  des  Places  du  Duc  de 
Boiiillon.  Les  portes  leur  furent  ou- 
vertes dès  qu'ils  fe  préfenterent. 

Rei^nac  &  Vaiïîgnac  que  le  Duc  de 
Bouillon  avoit  mis  dans  le  Château  de 
Turenne,  &  qui  étoient  le  plus  en 
état  &  le  plus  en  réfolution  de  fe  dé- 
fendre, obéirent  comme  les  autres, 
&  cédèrent  la  place  au  Sieur  de  Vil- 
lepion  qui  s'en  faifit  &  s'y  logea  avec 
loixante  Soldats  des  Gardes.  D'un  au- 
tre côté  les  Sieurs  de  Roiiïy  &  FeiiiL 
las  alTîftez  de  quelques  autres  Magif- 
trats  tinrent  en  ces  quartiers-là,  ce 
qu'on  appelle  en  France ,  les  grands 
jours.  Il  en  coûta  la  tête  à  neuf  ou  dir 
des  plus  coupables.  Vafîignac  êc  Rei- 
gnac  qui  avoient  quitté  le  Païs ,  fu- 
rent citez ,  condamnez  ,  exécutez  en 
effigie  ,  dégradez  de  noblelfc ,  ôc  il 
fut  ordonné  que  leurs    maifoiis  f«- 
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roient  rafées.  De  cette  forte  tout  le 
Païs  fut  fournis  Se  pacifié  en  peu  de 
temps,  &  le  Roy  après  avoir  palfé  huit 
jours  à  Limoges  ,  revint  à  Paris. 

Le  Duc  de  BoUillon  déconcerté  de 
ce  que  Tes  intrigues  avoient  été  dé- 
couvertes ,  eut  recours  à  Tintercel- 
fion  des  Puiifances  Etrangères ,  &  par- 
ticrrlierement  à  celle  des  Cantons 
Suiifes.  Mais  le  Roy  leur  aïant  fait 
fçavoir  qu'il  ne  trouvoit  pas  bon  que 
des  Etrangers  s'ingéralTent  dans  un 
différend  entre  lui  ïc  un  de  fes  Sujets 
dont  il  ne  demandoit  que  la  foûmif- 
fion  ,  robéilfance  &  la  fidélité  qui  lui 
étoient  ducs ,  ils  ne  lui  en  parlèrent 
plus. 

Le  Duc  de  Boiiillon  ne  réuflît  pas 
mieux  auprès  du  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne.  Jacques  L  bien  informé  de 
fes  cabales  ,  lui  fit  dire  qu  il  ne  fe  mê- 
leroit  pas  de  fes  affaires ,  &  qu'il  lui 
confeilloit  de  fe  foûmettre  au  Roy  , 
&  de  ne  rien  épargner  pour  faire  fa 
paix  avec  lui. 

Le  Duc  n'aïant  plus  de  relTources  , 
agit  auprès  du  Roy  par  l'entremife 
des  Sieurs  de  Lanoiie  &  de  Netten- 
cour.  Ils  firent  diverfes  propofitions 
de  fa  part  j  mais  le  Roy  mieux  infor- 


mé  qu'il  ne  penfoit  de  toutes  fcs  in- 
trigues ,  tint  toujours  ferme  ,  &  dé-  Dexhou 
clara  au  Duc,qu'avant  toutes  chofes  il  ^'^-  ^J^' 
falloit  qu'il  le  reçût  dans  la  Ville  ôc 
dans  le  Château  de  Sedan  avec  au- 
tant de  troupes  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos d'y  faire  entrer  ,  &  qu'à  cette 
condition  il  lui  accorderoit  fa  grâce 
&c  l'abolition  pour  tout  le  pafie. 

Ces  conditions  parurent  fort  dures 
au  Duc  de  BoUillon  5  mais  comme  il 
étoit  fans  relfource  ,  il  fallut  enfin  fe 
réfoudre  à  les  accepter.    En  effet  le 
Roy  préparoit  une  Armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  pour  marcher  à 
Sedan  ,  &  le  Marquis  de  Rofny  que 
le  Roy  fit  à  peu  près  dans  ce  temps-là 
Duc  &  Pair  ,  en  érigeant  fa  Terre  de 
Sully  en  Duché  ôc  Pairie  ,  préparoit 
en  diligence  un  équipage  d'artillerie  , 
avec  lequel  il  lui  avoit  répondu  de  le 
rendre   Maître  de   Sedan   en  moins 
d'un  mois. 

Sur  cette  alTûrance  le  Roy  fe  mit  en  la» 
campagne  des  la  fin  de  Mars ,  &  arri-  ^^°^^ 
va  avec  la  meilleure  partie  de  fes  trou- 
pes à  Donchery  à  deux  lieuè's  de  Se- 
dan. La  Reine  relevée  depuis  peu  de 
fes  couches  d'une  féconde  fille  ,  vou- 
lut être  du  voïage.  Elle  étoit  bien  in- 
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centionnée  pour  le  Duc  de  Bouillon, 
elle  Ten  avoir  fait  alfûrer  avant  de  par- 
tir de  Paris ,  &  elle  lui  avoit  confeillc 
de  fe  fier  à  la  clémence  du  Roy  plutôt 
que  de  s'abandonner  à  Ton  dérefpoir. 
j.  Voir.  Le  Duc  de  Sully  lui  donnoit  auflî  le 
î"«  '^".   même  confeil,  en  exigeant  de  lui  la 
tes  dE-  foûmiiîlon  qu'il  devoit  à  fon  Souve- 
**'•        rain.  On  crut  que  ces  confeils  lui  é- 
toient  donnez  de  concert  avec  le  Roy. 
Dans  le  fond  ce  Prince  l'aimoit  tou- 
jours y  il  ne  vouloir  pas  le  perdre  , 
mais  feulement  lui  faire  fentir  le  poids 
de  fon  autorité  pour  le  contenir  dans 
la  fuite  dans  fon  devoir  ,  lui  &  les 
autres  Grands  du  Royaume. 

Le  Duc  de  Bouillon  n'aïant  donc 
point  d'autre  relTource  que  de  recou- 
rir à  la  clémence  du  Roy  ,  il  le  fie  fup- 
plier  de  ne  pas  palfer  outre,  ôc  de 
vouloir  bien  lui  accorder  encore  une 
conférence  avec  quelqu'un  de  fes  Mi- 
niftres.  Le  Roy  y  confentit ,  &z  lui  en- 
«voïa  le  Sieur  de  Villeroy  avec  lequel 
il  s'aboucha  au  village  de  Torcy. 

L'affaire  fut  bien-tôt  terminée  ;  cac 
aïant  reçu  de  la  bouche  du  Sieur  de 
Villeroy  de  nouvelles  ailûrances  de 
la  bonté  que  le  Roy  &  la  Renie  con- 
fervoient  pour  lui  ;  il  le  fournit  aux 
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volontcz  du  Roy  ,  Se  promit  de  lui 
livrer  Sedan  ôc  fou  Château  ,  à  con- 
dition de  l'abolition  Se  de  Ton  réta- 
blifTement  dans  les  bonnes  grâces  de 
Sa  Majefté.  Comme  il  avoit  toujours 
foûtenu  qu'il  n'avoit  rien  fait  contre 
le  fervice  du  Roy  ,  on  eut  bien  de  la 
peine  à  le  réioudre  à  demander  l'a- 
bolition du  palTë  ;  mais  dès  que  Vil- 
Jeroy  lui  eut  fait  voir  la  lettre  d'af- 
fociation  dont  on  a  parlé  ,  il  fe  fou- 
rnit à  tout  ce  que  le  Roy  demandoic 
de  lui. 

Le  Traité  aïant  été  figné  de  part 
ôc  d'autre  ,  le  Duc  vint  à  Donchery 
où  le  Roy  étoit  encore  au  lit  ;  il  la 
jetta  à  fes  genoux  en  préfence  de  la 
Reine  ,  &  lui  demanda  pardon  de 
tout  le  palïé  :  le  Roy  le  lui  accorda. 
L'ade  d'abolition  fut  auffi-tôt  expé- 
dié &  envoie  à  Paris  pour  être  en- 
régiftré  au  Parlement  j  ce  qui  fut 
fait  fur  le  champ  fans  que  le  Duc 
de  Bouillon  fût  obligé  d'y  comparoî- 
trc  ,  le  Roy  aïant  bien  voulu  Iç 
difpenfer  de  cette  humiliante  for- 
malité. 

Nettancour   fut  mis    par  le  Roy 
avec  une  Garnifon  dans  le  Château 
de  Sedan  pour  quatre  ans .  ainfi  que 
T«r».  II.  ^^ 
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le  portoit  un  des  articles  du  Traité, 
Eniuite  le  Roy  fie  Ion  encrée  à  Se- 
dan où  il  demeura  trois  jours  ,  puis 
il  reprit  le  chemin  de  Paris  à  peti- 
tes journées  ,  bien  fatisfait  de  voir 
non  leulcmenc  les  Peuples ,  mais  en- 
core les  Grands  s'accoutumer  à  rel- 
peéler  l'autorité  Royale.  Le  Duc  le 
iuivit  quelques  jours  après  ,  ôc  re- 
vint à  la  Cour.  Le  Roy  afïeéta  fé- 
lon fa  coutume  en  pareilles  rencon- 
tres ,  de  paroître  avoir  oublié  le  palfé. 
Il  ne  le  failoit  pas  en  cela  beaucoup 
de  violence ,  il  étoit  naturellement 
porté  à  la  clémence  de  à  l'oubli  des- 
injures ,  lors  qu'il  croïoit  fîncere  le 
retour  de  ceux  qui  l'avoient  offenfé. 
Il  ne  manqua  pas  de  gens  dans  cet- 
te occallon  ,  qui  conl'eilierentau  Roy 
de  retenir  Sedan  ,  ôc  de  donner  au 
Duc  de  Boiiillon  un  dédommage- 
ment dans  le  cœur  du  Royaume.  Ce 
fàge  Prince  répondit  que  11  la  bonne 
foi  étoit  bannie  de  toute  la  terre,  elle 
devroit  fe  retrouver  dans  ie  cœur  des 
Rois.  Mais  ce  grand  Prince  avoit  une 
autre  raifon  de  ne  pas  faire  ce  qu'or» 
lui  confeilloit.  Il  îçavoit  le  delfein 
que  le  Duc  avoit  formé  depuis  long- 
temps de  fe  rendre  en  France  le  Chef 
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du  parti  Calvinifte  j  ainlî  bien  loin  de 
le  fixer  dans  le  cœur  du  Royaume  ,  il 
lie  trouvoic  pas  qu'à  Sedan  il  en  fût 
encore  alFez  éloigne.  En  efFet  bien  loin 
de  faire  une  pareille  propofîtion  au 
Duc  de  BoUillon ,  il  lui  remit  au  bout 
d'un  mois  la  Ville  &  le  Château  de 
Sedan  :  c'eft  ainfi  que  finit  cette  gran- 
de, affaire.  Pendant  le  refle  du  rcfrr.e 
du  Roy  ,  il  fe  palïa  peu  de  chofes  par 
rapport  au  Duc  de  Bouillon. 


Fin  dn  cinquième  Livre, 
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du  fixiéme  Livre. 

LE  Duc  de  Bout  lion  retiré  a 
Sedan'  penfe  à  reprendre  fon 
dejfem  de  fe  faire  chef  des  Calvin 
mpes  de  France  ,  que  fa  longue  ab- 
fence  avait  interrompu.  Le  Duc 
de  Rohan  conçoit  le  même  deffein, 
Moiens  dijfcrens  quils  emploient 
pour  parvenir  h  cette  fin.  Henry  IF. 
rom.pt  cette  entreprife.  Moiens  quil 
emploie  pour  cela.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon perjuadé  de  Cimpoffibilité  de  /V- 
^écution  abandonne  ce  d'^jfein.  Le 
Duc  de  Rohan  y  perfifie.  Le  Duc  de 
Bouillon  s'attache  a  le  traverfer ,  c^ 
il  y  réu'fit.  La  Reine  Marie  de  Mo* 
ai  ci  s  eft  reconnue  Régente  pendant 
la  minorité  de  fon  Fils.  File  établit 
un  Confeil  de  Rege7Ke.  Le  Duc  de 
Bouillon  revient  de  Sedan  pour  y  fol- 
licitcr  une  place  ,  il  l'obtient.  On 
fropofc  k  CQ  Confeil,  Ji  l'on  pourfui^ 
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*v'ra  les  àeffcins  du  feu  Roy.  Le  Duc 
de  Bouillon  tient  four  l'ajfirmati'ue. 
Son  avis  l'emporte.  Le  Maréchal  de 
la  châtre  efi  préféré  au  Duc  de 
Bouillon  tour  le  Conimandmient  de 
ï Armée.  Cette  préférence  le  détache 
de  la  Régente  i  il  prend  la  résolution' 
de  la  tra'verfer.  Le  Prince  de  Condé 
qui  étoit  en  Italie  ->  revient  tout  h 
propos  en  France  pour  fai'orijer  ce 
deffein.  Le  Duc  de  Bouillon  gagne  la 
confiance  de  ce  Prince.  On  propofe 
au  Prince  de  Condé  de  difputer  la 
Régence  k  la  Reine.  Le  Duc  de 
Bouillon  ïen  détourne  >  il  lui  con- 
feille  d'en  laijfer  U  vain  titre  a  la 
Reine.)  &  de  s  emparer  de  toute  î  au- 
torité. Conjeil  terrible,  mais  infail- 
lible 5  qu'il  lui  donne  pour  y  reuffir. 
Hcureufement  le  Prince  de  Condé  le 
rejette  ,  é'  manque  de  fermeté  pour 
C exécuter.  Effroi  de  la  Régente  (^ 
des  Miniflrcs ,  quand  ils  apprirent  le 
conjeil  quavoit  donné  le  Duc  de 
Bo'nillon.  Ce  Duc  la  raffure  i  mais  il 
lui  fait  comprendre  quelle  ne  pou- 
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'voit  pas  fe  pajfer  de  lui.  Son  auto^ 
nté  augmente  ,  fans  quil  perde 
nen  de  la  confiance  du  V rince  de 
Condé.  Sacre  du  Roy.  Le  Duc  de 
Bouillon  ny  pouvant  afjijler ,  part 
pour  Sedan  :  avant  de  partir-,  it  for- 
me de  grandes  Uaifons  avec  le  Mar- 
quis d'Jncre.  ^^alitez  de  ce  Mar^ 
qui  s.  Retour  du  Roy  de  Reims.  L€ 
Duc  de  Baïiillon  revient  a  la  Cour. 
JI  entreprend  de  faire  df gracier  le 
Due  de  Sully  quti  regardott  comme 
fon  e?memî.  Ilperfuade  an  T rince  de 
Condé  de  demander  la  âifgrace  du 
Duc  de  Sully  >  il  porte  le-:  Minifres 
a  favorifer  fa  demande.  La  Reine 
a  peine  à  y  co?i\entir  dans  la  crainte 
de  mécontenter  les  Huguenots  qui 
allaient  tenir  une  A jj emblée  géné- 
rale. Le  Duc  de  Bouillon  la  raijure , 
Ô'  lui  répond  des  fuites  de  cette  dij- 
grace  par  la  grande  autorité  quil 
avoit  dans  le  Parti.  Le  Duc  de  Sul- 
ly ejt  dïjgracié  >  on  le  dépouille  de 
toutes  jiS  charges  O"  emplois.  L\Af 
fembke  générait  des  Calvinifes  par 
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les  confells  du  Duc  de  Boïullon  ,  efi 
convoquée  a  Sauniur  àonî  au  FleT- 
fis-Aiornay   étoit  Gouverneur.    0?i> 
choisit  ce  Gentilhomme  ^our p'cÇiàer 
k  l'jffej7ihlée.  Tous  les  grands  Sei- 
gneurs du  Parti  s'y  re?idcnt.  rrcten-^ 
tions    é'  demandes  excejjiz'cs  que 
i'jjf emblée  fait  au  Roy.  Le  Duc  de 
Souillon  s'y  oppofe  inutilement  >  il 
mande  k  la  Régente  de  les  nfujer , 
'ér  lui  répond  des  fuites  que  ce  refus 
pourroit  avoir.  Ce  qui  fe  paffa  à  cette 
cccafion  dans  tAfjemblce  é"  kla  Coun 
Affaire  particulière  du  Duc  de  Sully 
fotttenu  par  le  Duc  de  Rohan  fongen' 
dre.  Entretien  du  Duc  de  Bouillon  (^ 
du  Duc  de  Rohan  fur  ce  fujet.   Di- 
■verfes  intrigues  dans  CAffemblée. 
La  Régente  répond  aux  dema::des  de 
l  Afj  emblée  de  Saumur  confo''ry^ément 
aux  confeils  du    Duc  de  BoMllon. 
Grands  mouvement  dans  cette  jlf- 
fcmblée  a  cette  occafoti.,  Refus  qu'elle 
fait  de  recevoir  cette  ré\>onfe.    Le 
Duc  de  Boïullon  l'oblige  ^  tacceptert 
k  fe  foûmettrc  k  la  Rcgeiite ,  &  a  fe 
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féparer.    Service   important  que  le 
Duc  de  Bouillon  rend  en  cela  à  la  RC' 
gente  à"  ^  l'Etat.  Grand  embarras 
dont  il  tira  la  Régente  far  j^aferme- 
té.  Il  retourne  k  la  Cour-  La  Reine 
lui  fait  rendre  de  grands  honneurs  , 
mais  elle  reconnoît  mal  (es  fervices  > 
(^  manque  a  la  parole  quelle  lui  avoit 
fait  donner  touchant  le  Gouverne- 
ment du  Poitou  quil  croioit  avoir 
bien  'mérité.  Elle  tâche  a  le  paier  de 
mauva/ffs  raijons  dont  il  ne  Je  con- 
tente pas  >  ilpenfe  a  fe  vangerde  la 
Régente  ,  CT*  ^  lui  faire  comprendre 
combien  il  lui  étoit  nécejfaire.  Ilfe 
retire  a  Sedan  >  mais  avant  de  par- 
tir ,  il  prend  des  liaifons  tres-étroites 
avec  le  Prince  de  Condé ,  le  Comte 
d<  Soijfons  &  tous  les  Seigneurs  qui 
n  étoie?it  pas  contens  du  Gouverne^ 
ment.  Enconfequence  de  ces  liaijonsy 
le  Prince  &  le  Comte  fe  retirent  de 
la  Cour.  La  Reine  traite  &  conclud 
avec  l'Efpagne  le  mariage  du  Roy 
fon  Fils  avec  Anne  d' Autriche  In- 
fante d'Efpagne ,  Q'  celui  d'Elifa- 
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heth  de  France  fa  Fille  aînée  avec  le 
Prince  à' ECpagne.  Elle  s'apperçoît  de 
la  faute  qîielle  au  oit  faite  de  U  con' 
dure  fans  conltdter  les  Princes  dti>  , 
San^  (jr  les  Grands  du  Royaume.. 
Pour  repaver  cette  faute  ,  elle  les  in- 
'vite  de  fe  r£ndre  a  la  Cour  pour  Le 
leur  communiquer-  Le  Duc  de  Bonil- 
Ion  invité  conmie  Us  autres  »  fe  rend 
auprès  de  la  Régente  i  elle  tient  un' 
grand  Confal  ou  elle  propofe  le  dou- 
ble mariage  conclu  avec  i'Efpagne. 
Divers  ititeréts  particuliers  y  fo?i£ 
■confentir  les  Princes  é'  Us  Crar.ds. 
Xf  Duc  de  Bouillon  efl  gagné  parla 
.promejfe  quon  lui  fan  de  tAmhaf- 
fade  extraordinaire  £  Angleterre  *  // 
la  fouhaitoit  paffonnérnent ,  moi?t$ 
pour  faire  plaijir  k  la  Régente ,  que 
fourfes  intérêts  particuliers^  ^uels 
étoient  ces  intérêts.  On  lui  donne  fês 
injlruclions.  Ce  qu'elles  contenetent. 
On  envoie  des  Ambaf[adeurs  aux 
Princes  P  rote  fans  pour  leur  commu- 
niquer le  double  mariage  conclu  avec 
l'Ffpagne  ,   &  les  cp^ pécher  de  s'y 
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oppofer.  Le  Duc  de  Bouillon  part 
four  [on  Ambaffade  d'Angleterre  : 
îlejlhien  reçu  du  Roy  de  la  Grande- 
Bi'ctagîic.  il  négocie  avec  beaucoup 
d'habUete  (y  dcfuccès  fur  des  points 
très-délicats.  £>uels  étotenî  ces  points^ 
Il  eji  traverjc  dans  ja  ncgociatiorh 
par  les  intelligences  fecretes  du  Duc 
de  Rohan  avec  Henry  F  rince  de 
-Galles.  Portrait  de  ce  jeu7ie  V rince. 
Jl  traite  du  mariage  de  l'Eleaeur 
Talatm  jon  neveu  avec  Eltjaheth 
Prince jfe  d'Angleterre.  Il  y  réuffit, 
'lè'  l^  mariage  Je  fait  l'année  fui- 
■'vante.  Le  Duc  de  Bouillon  rc'vieni 
en  France.  A  Jon  retour  il  découvre 
^ûue  Us  Mwfjires  d'Etat  l'avoicnt 
.rendu  Jujpect  a  la  Régente  par  rap- 
port au  mariage  de  l'Electeur  Pala- 
iin.  Pour  s'en  venger  il  Je  ligue 
avec  les  Princes  au  Sang  dr  les 
Grands  pour  lesjaire  dijgracier.  La 
mort  du  Comte  de  Soijjons  l'oblige 
À  différer  l'exécution  de  ce  projet. 
jSElecHon  du  Maire  de  Saint-fean 
^Angelj  brouille  le  Dut  de  Âohaa 
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4vec  la  Cour.    Le  Duc  de  Boïtillon 
frend  pani   contre    lui.    Récit  de 
cette  aff^aire.  De  quelle  wantcre  elle 
fut    accommodée.    Les   Calvinijîes 
tiennent  flufieurs  Jlffemblécs  Parti- 
culières jans  la  permiffion  du  Roy. 
Ils  envoient  à  la  Cour  des  Députe:::, 
pour  obtenir  de>  téponjes  plus  favo- 
rables a  leurs  demandes ,  c^ue  celles 
qui  avoiciit  été  envolées  a  ^ A \f em- 
blée de  Sannuir.  Le  Duc  de  Bouillon 
rompt  leurs  mefureS'i  &  donne  a  la 
Régente   un  confeil  vigoureux  qui 
la  ttre  d'embarras.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon joint  aux  Princes  du  Sang  (f 
xiux  Grands  du  Royaume  ■>  oblige  la 
Régente  a  congédier  les  Mimflres 
d'Etat.  Elle  les  rappelle  peu  de  temps 
après,  ils  obligent  h   leur  tour  le§ 
F  rinces  &  les  Grands  k  fe  retirer  de 
la  Cour,  La  mort  du  Duc  de  Man- 
toué  ér  les  affaires  d'Italie  mettent 
la  Régente  dans   la  nccejfité  de  les 
y  rappeller.    Mort   d'Henry  Prince 
de  Galles.    Le  Alarquis  d'Ancre  ejl 
fait  Alaréchal  de  France  au  grand 
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mécontentement  des  Grands  ^  &  tri 
■particulier  àu>  Duc  de  Bouillon.  La 
Régente  refufe  au  Prmce  de  Condé 
le  Gouvernement  du  ChJiteau-Trom^ 
pctte.  Le  Duc  de  Bouillon  fe prévaut 
de  fon  mécontentement  pour  l'obli- 
ger lui  &  la  plupart  des  Grands  h 
je  retirer  de  la  Cour.  Difpofitions 
À  Hne  Guerre  civile. 
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DE  LA  TOUR 

D'AUVERGNE, 

DUC   DE  BOUILLON. 


LIVRE  SIXIE'  ME 

E  Duc  de  ËoUilloii  fe  voïant    L-a» 
donc  rétabli  à  la  Cour  avec  '^°*- 
tous  les  avantages    qu'il  y.'gos.» 
avoit  eus  avant  fa  difgrace,  '«o^"» 
ne  fongca  d'abord  qu'à  mettre  quel- 
que ordre  à  fes  affaires  domeftiques 
qui   avoient    beaucoup    foufïert    de 
ïon  abfence  &c  de  fa  retraite  hors  du 
Royaume.  Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de 
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retourner  à  Sedan  &:  enfuice  à  Tu- 
renne,  Pendant  qu'il  s'y  occupe  de  ces 
foins  il  dignes  de  ceux  qui  ont  à  loû- 
tenir  des  Maifons  illullres  ,  &  qui 
pour  les  maintenir  dans  tour  leur  lui^ 
îre  ,  ne  veulent  pas  avoir  recours  à 
ces  moïens  bas  oc  injuftes  qui  ont  été 
depuis  Cl  fort  en  ufage  ;  le  Roy  ne 
pcnioit  qu'a  préparer  toutes  les  cho- 
ies nécelfaires  pour  Texccution  de  ce 
<jue  l'on   appelloit  alors  ,  &  ce  que 
l'on    appelle   encore  aujourd'hui  Ton 
grand  deirein.  Comme  l'on  n'a  jamais 
bien  fçû  quel  il  étoit ,  Ton  n'entre- 
prendra pas  de  l'expliquer.  Tout  ce 
qu'on  en  peut  dire ,  eft  que  s'il  étoit 
■Perefixc  tel  que  quelques  Hiftoriens  l'ont  pré- 
îîiftoir.   tendu  ,  il  paroit  un  peu  chimérique  , 
le  Gnnd  tri-'S-dimcue  a  exécuter ,  plus  dimcile 
s.pame.  ej^core  à  foûtenir  après  l'exécution. 
Mais   il    y    a    b)en    de    l'apparence 
qu'Henry   IV.    n'avoit    d'autre    but 
-que  d'abaiirer  &c  d'afFoiblir  la  Maifon 
d'Autriche,  dont  la  grandeur  &  la 
puilïïmce  donnoient  de  l'ombrage  à 
toute  l'Europe  ,  &  dont  il  avoit  iouf- 
fert  lui-même  plus  qu'aucun  Prmce, 
Il  s'ctoic  allié  pour  cela  avec  lesPrin- 
^ccs  d'Italie  Se  avec  tous  les  Etats  Pro- 
■teftans.  Chacun  devait  contribuer  à 


Duc  Dî  Bouillon.  Liv.  VI.  19; 
rexécution  de  cette  entreprife  à  pro- 
portion de  Tes  moïens  &c  de  Tes  forces. 
Lui  feul  après  avoir  amafl'é  l'argent  ôc 
les  munitions  nécelfaires ,  avoir  mis 
lut  pied   cinquante  mille    hommes. 
Quatorze  mille  commandez  par  Lel- 
diguieres  étoient  deftinez  pour  l'Ita- 
lie :  trente-iîx  mille  hommes  compo- 
foient  l'Armée  qu'il  devoir  comman- 
der en  perfonne.    Tous   ces   grands 
Capitaines  dont  la  France  étoit  alors 
il  bien  fournie  ,  ôc  le  Duc  de  Boiiil- 
ion  en  particulier,  dévoient  comman- 
der lous  lui.  Tout  étoit  prêt;  l'Armée 
étoit  déjà  arrivée  fur  la  Frontière  de    l'jh 
Champagne  j  &  le  Roy  devoir  partir    "^'°* 
le  lendemain  ,  lorfqu'ii  fut  malhcu- 
reufement  airafîiné.  Sa  mort  ne  rom-  Lei4.ae 
pit  pas  feulement  tous  les  projets  que  ^^^^' 
la  Régente  ôc  fon  fuccclfeur  ne  fuivi- 
rent  pas  ;  mais  elle  mit  la  France  dans 
une  fituation  bien  différente  de  celle 
où  elle  étoit  fous  ce  grand  Roy, 

Avant  que  de  raconter  ce  qui  fc  L'aa 
paiîa  après  fa  mort,  tant  du  temps  de 
la  Régence  de  Marie  de  Mcdicis,  aue 
ibus  les  premières  années  du  Règne  de 
Loiiis  XII I.  il  eft  a  propos  de  re- 
marquer que  la  longue  abfence  du 
Dixc  de  Bouillon  hors,  du  Royaume 
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n'avoir  pas  peu  contribué  à  décon- 
certer le  grand  deiïein  qu'on  lui  at^ 
tribuë  de  le  faire  Chef  <ies  Calvinif- 
tes  de  Fraîice.  A  fon  retour  il  trou- 
Mémo'-  va  les  cîiofes  fore  changées.  Le  Roy 
ses  de      q^^  icavoit  par  lui-même  que  les  Prc- 
380.  &    tendus  Ketormez  penloient  a  s  ériger 
3*'-        en  République   &   à  fe  donner    uîi 
Chef,  avoit  traverfe  leur  projet  de 
tout  fon  pouvoir.    Il   ne  s  etoit  pa^ 
contenté  de  leur  £ure  déclarer  dans 
îi^amif-  leurs  aflemblécs ,  qu'il  ne  fouflriroit 
cr.ts  de    j^fn^is  qu'ils  euflent  un  autre  Chef 
Toiu.  e.  que  lui  :  il  avoit  gagne  pluhcurs  des 
plus    confidérables  du  Parti  par  des 
peniîons  &  par  des  établilTemens ,  ou 
,    qu'il  leur  avoit  donnez  ,  ou  qu'il  leur 
faifoit  efpérer.    Il  avoit  excité  la  ja- 
loude  des  Grands ,  &  leur  avoit  fait 
comprendre  qu'il  ne  leur  convenoit 
point  de  fe  foûmettre  ou  à  un  Chef 
qui  feroit  à  peu  près  leur  égal  tant 
par  la  nallfance  ,  que  par  le   rang , 
ou  à  des  aflcmblées  populaires,  tou- 
jours ennemies  de  la  haute  noblelïè 
.^^par  cela  même  que  leur  grand  pen- 
chant étoit  pour  la  République  ^  qu'il 
ieur  étoit  plus  glorieux  &  plus  avan- 
tageux de  ne  dépendre  que  du  Roy  5 
que  les  dignitez ,  les  charges ,  &  tous 


Duc  DE  Bouillon.  Liv.  VI.  295 
les  grands  établiiremens  dépendoient 
uniquement  de  lui  ,  &  que  c'étoit 
s'en  exclure  que  de  prendre  un  parti 
«ppofé  au  fien. 

Ces  fentimens  infinuez  avec  mé- 
nagement &:  avec  art  avoient  préval» 
parmi  les  Calviniftes  &  les  Grands 
du  parti ,  à  la  rcferve  de  quelques- 
uns  qui  paroitloient  difpofez  à  ne 
pas  fouffirir  qu'on  leur  préférât  qui 
que  ce  pût  être  ,  quand  il  s'agiroit 
de  donner  un  Chef  aux  Calviniftes. 
Les  uns  Temportoient  par  la  naiifan- 
ce  j  les  autres  par  les  grands  établif- 
femens  ,  par  le  Commandement  des 
Armées  ,  &  par  l'autorité  qu'ils  s'é- 
loient  aquife  dans  le  Parti. 

Ces  difpofltions  firent  juger  au  Duc 
de  Bouillon  qu'il  rrouveroit  des  obf- 
tacles  invincibles  à  l'exécution  de  Ton 
delFein.  Comme  il  n'étoit  pas  homme 
à  fe  repaître  de  chimères  ,  &  qu'il  fe 
voïoit  dans  un  âge  avancé  ,  il  chan- 
gea de  vues  j  il  rélolut  de  s'attacher 
à  la  Cour  ,  &  de  s'y  faire  confidérer 
par  la  grande  autorité  qu'il  étoit  per- 
fuadé  qu'il  fe  conferveroit  toujours 
dans  le  parti  Calvinifte.  Il  fe  fortifia 
d'autant  plus  dans  cette  réfolution  , 
«ju'il  pénétra  que  le  Duc  de  Rohan 
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avoit  formé  un  projet  femblable  au 
ilen  ,  &ç  qu'il  ne  penfoit  à  rien  moins 
qu'a  ie  rendre  Chef  des  Prétendus 
Réformez.  C'étoit  un  des  Seigneurs 
du  Parti  des  plus  diiiinguez  par  la 
naiflance,  par  Tes  grandes  qualitez  Se 
par  l'autorité  qu'il  s'étoit  aquife  par- 
mi les  Calviniftes  ;  il  étoit  beaucoup 
plus  jeune  que  le  Duc  cfe  Bouillon ,  & 
avoir  ainiî  plus  de  temps  que  lui 
pour  faire  réuffir  Tes  delfeins.  Mais 
comme  il  ii'avoit  pas  encore  fon  ex- 
périence ,  il  ne  prévit  pas  aifez  les 
difficulcez  que  le  Duc  de  Bouillon 
avoit  prévues.  Il  s'attacha  à  fon  pro- 
jet ,  il  le  fuivit ,  il  fe  jetta  par-là  dans 
des  embarras  infinis  :  il  ne  réuflit 
point ,  il  penfa  ruiner  fa  fortune  & 
celle  de  famaifon;  &  juftiiia  p.ir  fa 
conduite  ,  que  le  Duc  de  Bouillon 
avoit  eu  raifon  d'abandonner  un  def- 
fein  dont  les  temps  &  les  circonftan- 
ces  rcndoient  l'exécution  impolïïble. 
Le  Duc  de  Boiiillon  le  lailfa  donc 
s'abandonner  a  fon  projet,  bien  rélolu 
de  le  traverfer ,  ôc  de  ne  pas  permet- 
tre qu'il  occupât  un  pofte  auquel  fa 
prévoiance  l'avoit  comme  forcé  de 
renoncer  5  &  il  le  fit  fi  bien  qu'il  ne 
réuiïît  ni  pendant  fa  vie  ,  ni  après  fa 
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Ce  qu'il  y  eut  de  (îngulier,  eft  que 
quoiqu'ils  fulTent  deux  des  plus  grands 
hommes  &:  des  plus  habiles  de  leur 
-temps  ,  tous  deux  capables  de  former 
:&  d'exécuter  de  grandes  chofes  ,  ils 
fuivirent  cependant  des  routes  diffé- 
rentes pour  arriver  à  la  même  fin. 
Le  Duc  de  Bouillon  s'étoit  rendu  con- 
•fîdérable  dans  le  parti  Calvinifte  par 
ics  alliances  &:  par  fes  liaifons  étroi- 
tes avec  les  Princes  Proteftans.  Il  n'y 
avoit  point  de  Seigneur  en  France 
pour  qui  l'Angleterre,  les  Provinces- 
Unies  ,  &  les  Princes  de  l'Empire  qui 
n'étoient  pas  attachez  à  la  Maifoii 
d'Autriche,  eulTent  plus  de  coniidéra- 
tion  ,  &  qui  fût  plus  en  état  que  lui 
de  les  faire  agir  quand  l'occafion  s'en 
piéienteioit.  Si  Souveraineté  de  Se- 
dan le  faiioit  encore  confidérer  au-dc- 
dans  &:  au-dehors  du  Royaume.  Il 
avoit  de  grands  ét.ibliircmens  à  la 
Cour,  il  s'y  étoit  fait  de  puilîans  amis, 
&  il  s'y  étoit  mis  en  état  de  fervir  ou 
de  nuire  quand  il  le  voudroit  entre- 
prendre. Il  ne  négligeoit  pas  parmi 
les  Calviniftcs  ,  les  Miniftres  &  les 
Confiftoriaux  j  il  étoit  populaire  dans 
îes  occafions  ,  mais  il  fe  croïoit  au- 
delFus  des  raénagemens  ôc  de  la  dé- 
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pendance  que  les  AfTeniblées  Calvi- 
viniftcs  demandoieiit  des  grands  Sei- 
gneurs de  leur  parti.  La  fupérioricé  de 
ion  génie  ôc  cette  grandeur  d'ame 
que  la  naiiîance  inlpire,  le  portoient 
à  l'indépendance  ;  &c  dans  le  fond 
l'Etat  populaire  n'eût  pas  été  de  Ton 
goût. 

Le  Duc  de  Rohanau  contraire,foû- 
tenu  de  Ion  frère  le  Duc  de  Soubife 
/e  renferma ,  pour  ainfî  dire ,  dans^  le 
Royaume  j  il  ne  donna  point  dans  les 
Alliances  étrangères  ;  il  époufa  la 
fille  du  Duc  de  Sully ,  &  s'attacha  par- 
là  à  la  fortune  <le  ce  Seigneur  qui  ne 
lui  fut  pas  d'un  grand  fecours  après  la 
mort  de  Henry  I  V.  Il  parut  négliger 
la  Cour  j  il  en  donna  une  grande  mar- 
que lors  qu'il  fe  défit  de  la  Charge  de 
Colonel  Général  des  SuifFes  qui  l'y 
eût  rendu  néceiraire  ,  Se  qui  lui  atti- 
roit  beaucoup  de  confidération.  Après 
cette  démarche ,  il  fe  donna  tout  en- 
tier au  parti  Calvinifte  j  il  s'y  fit  beau- 
coup d'amis  j  il  s'attacha  les  Miniftrcs 
ôc  les  Confiftoriaux  ,  en  époufant 
leurs  maximes  ôc  leurs  intérêts,  ôc  en 
faifant  paroître  un  grand  zele  pour  la 
Religion  ;  toujours  dévoilé  au  Parti, 
toujours  prêt  à  fe  broiiiller  avec  la 
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Cour ,  lorfqu'elle  faifoit  quelque  dé- 
marche qui  n'écoic  pas  du  goût  des 
Calviiiiftes ,  &  qui  paroifToit  choquer 
leurs  intérêts ,  ou  lors  qu'elle  ne  leur 
accordoit  pas  tous  les  avantages  dont 
ils  faifoient  dépendre  leur  fureté. 

Par  cette  conduite  iî  conforme  au 
génie  des  Prétendus  Réformez  ,  il 
aquit  parmi  eux  une  grande  autorité  , 
particulièrement  depuis  la  mort  du 
Duc  de  Bouillon  ;  mais  elle  n'alla  ja- 
mais jufques  à  établir  leur  Républi- 
que imaginaire ,  ni  jufques  à  s'en  ren- 
dre le  Chef  avec  un  pouvoir  égal  à 
celui  des  Princes  d'Orange  dans  les 
Provinces-Unies.  C'eft  ce  que  le  Duc 
de  Boiiillon  s'étoit  propofé ,  &  ce  que 
le  Duc  de  Rohan  avoit  apparemment 
dedein  d'exécuter.  Mais  les  obftacles 
qui  avoient  paru  fi  difficiles  à  vaincre 
au  Duc  de  Bouillon  ,  fe  trouvèrent  en 
effet  inlurmontables  pour  le  Duc  de 
Rohan.  Il  n'épargna  rien  pour  les 
vaincre  ,  mais  il  fallut  enfin  qu'il 
abandonnât  fon  projet.  Tant  il  cft  vrai 
que  les  delfeins  des  plus  grands  hom- 
mes ont  des  bornes  au-delà  defquelles 
il  n'eft  pas  permis  d'aller. 

Le  Duc  de  Boiiillon  s'étant  donc 
aflTarmi  dans  la  réfolucion  qu'on  vienç 
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de  rapporter  ,  n'eut  pas  plutôt  appr's 
la  funefte  mort  du  Roy ,  qu'il  partit 
de  Sedan  en  diligence  pour  fe  rendre  à 
la  Cour.  Il  prévoïoit  qu'il  y  alloic 
avoir  de  grands  changemens  aul'quels 
il  feroit  obligé  de  s'interelTer  tant 
pour  lui-même,  que  pour  fcs  amis  ; 
mais  ce  qui  lui  importoit  le  plus,  étoit 
de  fe  trouver  auprès  de  la  Régente 
lors  qu'on  formeroit  le  Confeil  d'Etat. 
Il  y  précendoit  une  place  ;  fa  préfence 
étoit  d'autant  plus  nécellaire  pour 
l'obtenir ,  que  le  Prince  de  Condé 
premier  Prince  du  Sang  qui  l'y  eût 
lervi  ,  étoit  alors  hors  du  Royaume. 
Sa  Religion  lembloit  l'en  devoir  ex- 
clure j  mais  la  Régente  qui  vouloir 
fe  l'aquerir  ,  &  qui  comptoit  beau- 
Memoi-  coup  fut  fes  lumieres  de  fur  Tes  con- 
les  de  1.1  ^-g-jg  çç^  ç^^   ^^çjg  conlldcration. 

Ae  Matic  En  arrivant  à  la  Cour,  il  trouva  qu'elle 
deMed.-j.^^Q-^  mis    du   Confeil   de   la  Rc- 

CIS. 

gencc. 
ibid.  Dès  que  ce  Confeil  fut  formé ,  une 
des  premières  affaires  qu'on  y  pro- 
pofa ,  fut  le  fecours  de  Cleves  ôc  de 
Juliers  que  le  feu  Roy  avoir  rélolu  de 
conduire  en  perlonne.  Les  fentimens 
furent  partagez.  Les  uns  foûtenoient 
qu'une  Guerre  étrangère  ôc  ofFenùve 
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ne  convenoic  point  au  temps   d'une 
ininorité    ôc  d'une   Régence  encore 
mal-afFcrmic-,  qu'il  ne  falloit  point 
fe  brouiller  avec  rEi'pagnejpuifqu'elle: 
ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  s'en  te- 
nir à  la  Paix  conclue  à  Vervins  ;  qu'il 
falloit  même  affermir  cette  alliance: 
en  faifant  le  double  mariage  de  l'In- 
fante avec  le  Roy  ,  &  celui  du  Prince 
d'Efpagne  avec  Madame  fille  aînée 
de  France ,  propolé  au  feu  Roy  par 
le  Roy  d'Efpagne  ;  qu'on  fe  délivre-' 
roit  par  ce  moïen  des  grandes  dépen-* 
fes  qu'il  faudroit  faire  pour  l'entre- 
tien des  Armées ,  ôc  des  rifques  infé^ 
parables  de  la  Guerre  :  que  le  dedans 
du  Royaume  n'étoit  point  allez  paifi- 
ble  pour  s'engager  dans  une  Guerre 
étrangère  ,   &  pour   s'attirer  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  la   Maifon 
d'Autriche  -,    qu'en  un  mot  rien  ne 
convenoit  mieux  à  une  minorité  ,  que 
la  Paix  j  ^<:  que  quand  le  Roy  fei-oic 
en  âge  de  gouverner  par  lui-même,  Sc 
que  ion  autorité  feroit  bien  affermie, 
il  prendroit  le  parti  qui  lui  paroîtroic 
le  plus  convenable  au  bien  de  l'Etat  j 
que  jufqucs-là  il  ne  falloit  rien  chan- 
ger ,  Se  qu'il  falloit  au  contraire  laif- 
1èr  les  chofes  dans  i  etac  où  elles  le 
irouToient. 
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Le  Duc  de  BoUillon  qui  outie  l'in- 
térêt de  l'Etat ,  avoit  fcs  vues  parti- 
culières ,  foûtint  au  contraire  que  ce 
fèroit  faire  injure  à  la  mémoire  du 
feu  Roy  ,  que  d'abandonner  fî-tôt  les 
deifeins  qu'il  avoit  formez  Se  digérez 
avec  tant  de  précaution  &  de  pru- 
dence j  que  ces  Armées  qu'on  par- 
loir de  congédier  ,  étoient  précifé- 
ment  ce  qui  devoit  affermir  l'autori- 
té du  Roy  mineur  ôc  de  la  Régente  , 
encore  mal-afFermie  ;  &  que  iî  elle 
étoit  une  fois  délarmée  ,  on  feroic 
bien-tôt  en  état  de  tout  entreprendre 
contre  elle  ;  que  la  dèpenfe  pour  la 
fubfiltance  de  ces  Armées  étoit  toute 
faite  i  que  le  feu  Roy  avoit  eu  la  pré- 
caution de  mettre  dans  la  Baftille  le« 
fonds  nécelTaires  pour  les  entretenir 
pendant  pluiîeurs  années.  Qu^il  étoit 
de  la  dernière  importance  pour  la 
France  de  ne  point  abandonner  fes 
Alliez  ,  puifque  fi  elle  le  faii'oit ,  elle 
ne  manqueroit  pas  d'en  être  auiîl 
abandonnée  au  befoin  ;  que  ç'étoit  fe 
tromper  que  de  compter  fur  l'alliance 
d'Efpagne  :  que  les  intérêts  des  deux 
Mailons  de  France  ôc  d'Autriche  é- 
toienttrop  oppofcz  pour  pouvoir  s'aC- 
iurer  d'unç  Paix  qui  fût  de  durée. 

Que 
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Que  le  feu  Roy  en  étoit  h  perfuadé  , 
que  quand  on  lui  avoit  fait  la  propo- 
rtion des  deux  mariages  ,  il  l'avoit 
rejettée  -,  que  bien  loin  de  s'allier  fî 
étroitement  avec  la  Maifon  d'Autri- 
che, il  l'avoit  toujours  regardée  com- 
me fon  ennemie  particulière  ;  qu'il 
avoit  promis  fa  fille  aînée  au  Prince 
de  Piedmont  j  &  qu'il  avoit  envoie 
Baflompierre  en  Lorraine  pour  trai- 
ter avec  le  Duc  qui  n'avoit  point  d'en- 
fans  mâles  ,  du  mariage  de  l'aînée  de 
fes  filles  avec  le  Dauphin  de  France. 

Voilà  (  continua  le  Duc  de  Boiiil-  c« 
Ion  )  quelles  étoient  les  maximes ,  les  ce 
delfeins  &  la  conduite  du  feu  Roy.  «e 
Y  a-t'il  quelqu'un  de  nous  qui  puilfe  ce 

f (retendre  qu'il  entend  mieux  que  lui  «c 
es  intérêts  de  l'Etat  î  Ou  font-ils  fi  c« 
changez  depuis  que  nous  l'avons  per-  « 
du  ,  qu'il  faille  avoir  des  maximes  fi  c« 
oppofécs  aux  fiennes  ,  &c  fuivre  une  ce 
conduite  fi  différente  de  celle  qu'il  a  ce 
tenue  jufques  à  fa  mort  î  Voulons-  ce 
nous  faire  croire  au  monde ,  que  nous  ce 
tremblons  devant  l'Efpagne  ,  nous  de  ce 
qui  elle  avoit  tout  à  craindre  il  n'y  a  ce 
que  quelques  jours  ?  Si  nous  congé-  «c 
dions  nos  Armées,  que  diront  nos  Al-  c« 
liez  qui  n'ont  pris  les  armes  qu'à  nô-  i| 
TQTff.  IL  Q 
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n  trô  foUicication  ,  ôc  fous  des  promef» 
»  Cqs  Cl  expretres  ôc  fi  fouvent  rcicé- 
M  rées  d'être  fecourus  î  Que  deviendra 
n  la  réputation  de  la  France  ii  néceflaire 
»>  au  foûtien  de  l'Etat  ?  Qui  voudra  dé- 
«  formais  faire  alliance  avec  nous ,  con« 
»  courir  à  notre  défenfe  ,  &  favorifer 
>»  l'exécution  de  nos  defleins  >  Que  pen« 
»»  fera-t-on  de  la  Régente  &  de  fon 
>»  Confeil ,  fi  on  lui  voit  préférer  une 
»»  alliance  incertaine ,  trompeufe  &  qui 
>»  ne  peut  être  de  durée  avec  les  anciens 
»  ennemis  de  la  Couronne ,  à  des  alliez 
•9  fûrs  ,  fidelles  ,  conftans ,  &  dont  les 
»  intérêts  font  les  mêmes  que  les  nô- 
»»  très  ?  Pour  toutes  ces  raifons  (  ajouta 
M  le  Duc  de  BoUillon  )  je  crois  qu'on 
w  doit  s'attacher  aux  maximes  du  feu 
M  Roy  ,  pourfuivre  l'exécution  de  fes 
M  deueins  ,  &  marcher  incelfamment  au 
»»  fecours  de  Cleves  &  de  Juliers, 

Ces  deux  fentimens  fi  oppofcz  par- 
tagèrent le  Confeil,  La  Régente  fa- 
vorifoit  le  premier  ;  imbue  des  maxi- 
mes de  fa  Maifon  ,  elle  étoit  per- 
-  fuadée  que    rafTermilîèment  de   fon 
autorité  dépendoit  abfolument  de  Ci 
bonne  intelligence  avec  le  Pape  ôc  le 
:  Roy  d'Efpagnc.  Les  Miniftres  ou  prc- 
*i  occupez  des  mêmes  fencimens  ^  oi 
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peut-être  gagnez  par  l'argent  d'Efpa- 
gne  ,  entroient  aUez  dans  fcs  vues. 
Au  contraire  les  Seigneurs  qui  ctoienc 
du  Confeil ,  nourris  dans  les  maxi- 
mes du  feu  Roy ,  croient  de  l'avis  da 
Duc  de  Bouillon.  Enfin  fon  fentimenc 
l'emporta  ;  le  fecours  des  Etats  de 
Cleves  6c  de  Juliers  fut  réfolu.  Des 
que  cette  affaire  eut  été  arrêtée  au 
Confeil  ,  le  Duc  de  Bouillon  pré- 
tendit avoir  le  Commandement  de 
l'armée  deftinée  pour  la  défenie  de 
ces  deux  Etats  contre  l'Archiduc  Léo- 
pold ,  à  qui  l'Empereur  en  avoit  don- 
né l'adminiftration.  Ce  fut  un  nou- 
vel embarras  pour  la  Régente  ;  réCo- 
lue  de  ne  rien  faire  qui  pût  choquer  la 
Cour  de  Rome  ou  celle  d'Efpagne , 
clic  ne  vouloir  point  donner  à  un 
Prince  Proteftant  habile  &c  fufpeâ:  à 
ces  deux  Puilfances  leCommandement 
d'une  armée  qui  devoit  joindre  celle 
du  Prince  Maurice  fon  ami  ôc  fon 
beau-frere.  Le  Comte  de  SoilTons ,  le 
Duc  d'Epernon  ,  &  le  Cardinal  de 
Joyeufe  la  fortifièrent  dans  ce  fenti- 
ment.  Ainfi  malgré  les  inftances  du 
Duc  de  Bouillon  ,  le  Maréchal  de  \z  i 

Châtre  lui  fut  préféré.   Le  Duc  en 
iui  d'âQtanc  plus  choqué,  qu'il  lui  fut 
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âiié  de  prévoir  que  fa  Religion  feroit 
déformais  un  motif,  ou  du  moins  un 
prétexte  toujours  prêt  pour  l'exclure 
des  emplois  qu'il  prétendoit  être  dûs 
à  fon  rang  &:  à  fes  fervices. 

Cette   confideration    lui  parut  un 
motif  fuffifant  pour  le  détacher  de  la 
Régente,  de  pour  le  porter  en  même 
temps  à  prendre  des  mefures  capables 
d'abaiiler  fon  autorité ,  Se  de  ruiner 
celle  du  Comte  de  Soilfons ,  du  Duc 
d'Epernon,  &  du  Cardinal  de  Joyeufc 
qui  s'étoient  unis  pour  fe  rendre  les 
maîtres  des  affaires.  Ce  delfein  n'i- 
toit  pas  aifé  à  exécuter  ,  mais  l'état 
prefent  des  chofes  n'accommodoit  pas 
le  Duc  de  Bouillon  ;  ôc  les  difficultez 
bien  loin  de  le  rebuter  ,  ne  fervoient 
qu'à  l'animer  davantage.   Le  retour 
i-'a»    du  Prince  de  Condé  en  France  lui  pa- 
rut être  une  occafion  très-propre  à 
l'exécution  de  fes  delfeins.  Il  n'y  avoir 
point  de  Seigneur  en  France  que  le 
Prince  eftimât  plus    que  le  Duc  de 
Boiiillon  ;    &  dès   la  première  fois 
qu'ils  fc  revirent  ,   le  Prince  le  pria 
d'être  de  fes  amis.  Se  de  compter  fur 
fon  amitié  &  fur  fa  confiance.   Rien 
ne  convenoit  mieux  aux  projets  du 
.X)uc  i  ainfi  la  liaifon  fut  bien- tôt  for^^ 
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niée.  Ce  n'eft  pp.s  que  le  Prince  de 
Condé  fût  alors  capable  par  lui- 
même  d'exécuter  une  grande  entre- 
prife  j  mais  le  Duc  de  Bouillon  efpé- 
roit  qu'un  premier  Prince  du  Sang 
comme  lui ,  aidé  de  Tes  lumières  & 
foûtenu  par  fes  confeils ,  ne  laillbroit 
pas  de  lui  être  d'un  grand  lecours 
pour  tout  ce  qu'il  voudroit  entrepren- 
dre. 

On  propofa  dans  ce  même  temps 
au  Prince  de  Condé  de  difputer  la  Ré- 
gence à  la  Reine  5  &  on  lui  fit  efpé- 
rer  que  comme  elle  étoit  étrangère  , 
peu  inftruite  par  confequent  des  ma- 
ximes ôc  du  Gouvernement  de  Fran- 
ce ,  attachée  d'ailleurs  à  des  intérêts 
qui  ne  s'accordoient  pas  avec  ceux 
de  l'Etat ,  il  n'auroit  peut  -  être  pas 
beaucoup  de  peine  à  l'emporter  fur 
elle.  Le  Duc  de  BoUillon  ne  fut  pas 
de  cet  avis.  Il  lui  confeilla  de  lui  laif- 
fer  la  qualité  de  Régente  ,  mais  de  la 
réduire  à  un  titre  vain  qui  fatisfcroit 
fa  vanité  ,  qui  amuferoit  le  peuple  & 
ceux  qui  ne  voïoient  pas  plus  loin 
que  lui ,  8c  de  s'attirer  efïe<£tivement 
toute  l'autorité.  Il  lui  dit  qu'il  fçavoit 
pour  cela  un  moïeii  in£^iil'b!c,  &:  que 
s'il  vouloit  s'en  fervir ,  il  lui  répon- 
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doit  du  fuccès  :  que  ce  moïen  con= 

/Iftoit  à  rentrer  dans  la  Religion  Cal» 

Memoi- vinifte  dont  le  feu  Roy  l'avoit  tiré, 

?^\'^^    &  à  fe  déclarer  Protcdeur  des  Pro- 

Ronan  n  i      r-  >    ^  r 

tiv,  I.    teftans  de  France  j   qu  alors  fuivi  de 
toute  la  NoblefTe  Calvinifte  dont  il  fe- 
roit  le  Chef ,   Maître  de  toutes  les 
Places  de  fureté  accordées  à  ce  parti 
(  c'eft-à-dire  de  cent  trois  Villes  ou 
Places  bien  fortifiées  )    foûtenu  par 
tout   ce  qu'il   y  a  voit  de  Suiifes  en 
France  dont  le  Duc  de  Rohan  étoit 
le  Colotîcl  Général,  fur  de  l'argent 
lailfc  par  le  feu  Roy  à  la  Baftille  que 
le  Duc  de  Sully  mécontent  de  la  Ré- 
gente pouvoit  lui  remettre  entre  les 
mains  ;  qu'avec  de  fi  grands  avanta- 
ges on  ne  pouvoit  pas  douter  qu'un 
premier  Prince  du  Sang  comme  lui, 
pendant  une  minorité,  ne  fût  en  état 
de  s'emparer  de  toute  l'autorité ,  & 
de  fe  rendre  également  redoutable  au- 
dedans  &c  au-dehors  du  Royaume.  Le 
Duc  de  Bouillon  ajouta  qu'en  prenant 
ce  parti,  il  ne  fcroit  que  fuivre  l'exem- 
ple de  fon  aycul  j  que  pour  des  avan- 
tages bien  au-de(îbus  de  ceux  qu'il  lui 
propofoit  ,    il  n'avoit  pas  UifTc   de 
quitter  la  Religion  Catholique,  &:de 
k  déclarer  Protecteur  des  Calviniftes, 
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Se  qu  il  s'étoit  aquis  par  cette  démar- 
che l'autorité  &  les  avantages  que  la 
Cour  accoutumée  n  ne  conlîdérer  que 
ceux  qu'elle  craint ,  avoit  refufez  juf- 
ques  alors  à  Ion  rang  &  à  fa  naillkn- 
ce  ;  que  la  qualité  de  premier  Prince 
du  Sang,  quelque  confidérable  qu'elle 
fût  par  elle-même,  avoit  befoin  d  être 
foûtenue  ,  &  que  la  Régente  n'auroit 
d'égards  pour  lui  ,  qu'autant  qu'elle 
Je  verroit  en  état  ou  de  lui  être  utile, 
ou  de  lui  nuire. 

Le  Duc  de  Bouillon  en  donnant  ce 
confeil  au  Prince  de  Condé,  faifoit 
bien  voir  qu'il  ne  penfoit  plus  à  être 
lui-même  le  Chef  &  le  Protecteur  des 
Calviniftes.  Peut-être  aufîi  qu'il  al- 
loit  à  la  même  fin  par  cette  voie  j  en 
effet  Cl  le  Prince  eût  pris  le  parti  qu'il 
lui  propofoit ,  comme  il  n'avoit  pas 
encore  toutes  les  qualitez  rcquifes 
pour  l'exécution  d'un  fi  grand  def- 
lein  ,  le  Duc  de  Bouillon  lui  fût  de- 
venu fi  nécefiaire ,  qu'il  eût  été  véri- 
tablement le  Chef  du  Parti ,  pendant 
que  le  Prince  de  Condé  en  eût  porté 
le  nom.  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  fui», 
vît  le  confeil  du  Duc  de  Bouillon. 
S'il  l'eût  fait ,  les  Calviniftes  recou- 
vroicnt  tous  les  avantages  qu'ils  a- 
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voient  perdu    par  la  converfion  <îu 
feu     Roy.     Vraifemblablement     le 
Royaume  eue  été  partagé  entre-eux 
èc  les  Catholiques  j  &  leur  Républi- 
que qu'on  traitoit  d'imaginaire,  fe  fût 
enfin  trouvée  quelque  chofe  de  réel. 
Auiïl  dès  que  la  Régente  eut  ap- 
pris que  le  Duc   de  Bouillon   avoic 
donné  ce  confeii  au  Prince  de  Cou- 
dé ,  elle  en  fut  fi  efFraïée ,  qu'elle  ne 
put  revenir  du  trouble  que  cette  nou- 
velle lui  avoir  caufé,  que  par  Tairû- 
rance  que  le  Duc  de  Boliillon  lui  don- 
na qu'il  ne  feroit  point  exécuté.   Le 
Mémoi-  -^^^  ^^  Rohan  prétend  qu'étant  gâ- 
tes <ie     gné  par  la  Régente ,  il  en  détourna 
Rohan    fui-mêmeJe  Prince  de  Condé  en  lui 
faifant  voir  des  difficultez  qu'il  feignit 
de  n'avoir  pas  prévues  5  qu'il  fe  con- 
tenta d'avoir  fait  trembler  la  Régente 
êc  fon  Confeii ,  de  leur  avoir  fait  Cen^ 
tir   le  mal   qu'il  pouvoir  faire  fans 
poulfer  plus  loin  ion  projet ,  ôc  que 
c'étoit  fon  unique  objet  en  propofant 
ce  parti  au  prince  de  Condé.  Mais  ou- 
tre qu'il  ne  feroit  pas  jufte  d'en  croire 
le  Duc  de  Rohan  qui  a  toujours  été 
l'ennemi  du  Duc  de  Bouillon,  il  y  a 
bien  plus  d'apparence  de   croire  que 
le  Duc  de  Boiiillon  propofa  férieufe- 
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ment  au  Prince  de  Condé  le  deflein 
dont  on  a  parlé  j  niais  que  ne  lui  trou- 
vant ni  la  réfolution  ni  la  fermeté  qui 
font  nécedaires  dans  de  pareilles  occa- 
fions  ,  il  abandonna  (on  projet  qui 
n'étoit  pas  en  effet  lans  de  très-gran- 
des djfficultez.  Quoiqu  il  en  foit  ,  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire 
comprendre  à  la  Régente  >  que  le  Duc 
de  Bouillon  étoit  un  homme  à  ména- 
ger. Elle  s'attacha  à  le  gagner  ,  8c  le 
Duc  de  Boiiillon  qui  avoit  fes  vues  , 
fit  d'autant  moins  le  difficile  ,  que  les 
affaires  étoient  alors  fi  brouiUées  à  la 
Cour  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
parti  à  prendre.  Mais  (a  reconciliation 
avec  la  Régente  ne  l'empêcha  pas  de 
demeurer  attaché  au  Prince  de  Con- 
dé ,  de  ne  diminua  pas  non  plus  la  con- 
fiance que  le  Prince  avoit  en  lui. 

Parmi  toutes  les  broiiilleries  de  la 
Cour  ,  on  ne  lailfoit  pas  de  penfer  au 
Sacre  du  Roy  ^  on  préparoit  toutes 
chofes  pour  levoïage  de  Reims.  Com- 
me la  Religion  du  Duc  de  Boiiillon  ne 
lui  permettoit  pas  d'affifter  à  cette  cé- 
rémonie ,  il  en  prit  occafîon  de  faire 
un  voïae:e  à  Sedan.  Mais  quoiqu'il  ne 
dût  s'éloigner  de  la  Cour  que  pour 
jguelque  temps ,  il  crut  qu'il  devoir 
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s'y  faire  un  ami  puilfant  auprès  de  la 
Régente ,  qui  l'avertît  de  tout  ce  qui 
fe  paiTeroit  à  la  Cour  ,  &  qui  pût 
même  dans  le  befoin  leconder  fes  àeC- 
feins.  Celui  fur  lequel  il  jetta  les 
yeux,  fut  Conchini  Florentin ,  mari  de 
JLeonora  Galigaï  confidente  delà  Ré- 
gente. Cet  homme  appuie  de  la  faveur 
de  ia  femme  qui  pouvoit  tout  auprès 
de  la  Reine ,  afpiroitaux  plus  grandes 
Charges  du  Royaume.  Il  avoit  de  la 
hardieife  &  de  la  valeur  j  il  ne  man- 
quoit  pas  d'efprit  ni  de  bonnes  qua- 
litez  ,  mais  fon  ambition  étoit  encore 
plus  grande.  Il  avoit  acheté  le  Mar- 
quifat  d'Ancre  en  Picardiej  &  comme 
fa  faveur  augmentoit  tous  les  jours ,  il 
aquit  encore  le  Gouvernement  de  Pe- 
ronne,  de  Montdidier  &  de  Roye  dans 
la  même  Province.  Il  faifoit  ainfi  fon 
chemin  ,  &  marchoit  à  grands  pas  à  la 
plus  haute  fortune  fans  qu'on  s'y  op= 
posâtjfoit  qu'on  le  négligeât  d'aSord, 
Ibit  que  la  coniîdération  de  la  Reine 
qui  leprotégeoit  ouvertement,  empe- 
sât qu'il  ne  fût  travcrfé. 

Le  Duc  de  Bouillon  avoic  trop  de 
pénétration  pour  ne  pas  voir  qu'un 
homme  dans  cette  /îtuation  pouvoit 
lui  être  utile  j  &  Conchini  avoit  allé* 
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^e  lumières  pour  s'appercevoir  que 
i'amitié  du  Duc  de  Bouillon  ne  pou- 
voit  manquer  de  lui  être  d'un  grand 
fecours.  Ces  diipofitions  de  part  & 
d'autre  eurent  bien-tôt  formé  la  liai- 
fon  que  le  Duc  de  Bouillon  préten. 
doit.  Mais  ce  qui  acheva  de  la  rendre 
encore  plus  étroite ,  fut  que  le  Duc 
qui  connoilfoit  Ton  ambition  ,  lui  of- 
frit de  fe  défaire  de  fa  charge  de  pre- 
mier Gentilhomme  de  laChanibre  du 
Roy ,  s'il  vouloit  l'achetter.  Conchini 
charmé  de  cette  propolkion  en  parla 
à  la  Reine  ;  il  n'eut  pas  de  peine  à  ob- 
tenir fon  confcntement ,  le  marché 
fut  bien -tôt  conclu.  Conchini  païa 
en  homme  à  qui  l'argent  coûtoit  peu , 
une  Charge  dont  le  Duc  de  Bouillon 
avoit  depuis  long-temps  dellein  de 
fe  défaire ,  c'eft-à-dire ,  qu'apparem» 
ment  la  Régente  la  païa  pour  lui. 

Des  que  la  Cour  fut  de  retour  de 
Reims  où  le  Roy  avoit  été  facré,  le 
Duc  de  BoUillon  revmt  de  Sedan.  Un 
des  motifs  qui  l'avoient  porté  à  fe 
lier  avec  Conchini ,  étoit  de  le  fervir 
de  lui  pour  faire  disgracier  le  Duc  de, 
Sully  dont  il  croïoit  avoir  tous  les  fu- 
jets  du  monde  de  fe  plaindre.  Sully 
m  fc  contentoit  pas  de  n'avoir  rien 
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épargné  pour  le  perdre  fous  le  Règne 
du  feu  Roy  ;  fon  humeur  inflexible  ne 
lui  permetcoit  pas  d'être  de  bonne  in- 
telligence avec  lui ,  quoique  la  Reli- 
gion Calvinifte  qui  dévoie  les  unir  y 
femblât  le  demander.  Le  Duc  de 
Bouillon  s'apperçut  même  qu'il  le 
traverfoit  dans  toutes  les  occafions 
qui  s'en  prefentoient.  Les  charges  de 
Surintendant  des  Finances ,  de  Grand- 
Maître  de  l'Artillerie,  de  Gouverneur 
delà  Baftille  &  du  Poitou,  la  place 
qu'il  occupoit  dans  le  Confeil  lui  don- 
noient  une  autorité  k  la  Cour  &  dans 
le  parti  Calvinifte,qui  ne  pouvoit  être 
que  fufpede  à  un  homme  aufîî  pré- 
voyant que  le  Duc  de  Bouillon.  L'au- 
torité du  feu  Roy  les  avoit  obligez  de 
difîîmuler  ;  mais  comme  cette  conCi- 
deration  ne  fubfîftoit  plus ,  le  Duc  de 
Bouillon  crut  qu'il  ne  devoit  plus  ufer 
de  ces  ménagemens  politiques  avec  un 
homme  qui  ne  revenoit  jamais  de 
fes  premières  préventions. 

Cependant  comme  les  intérêts  de  la 
Religion  Calvinifte  ne  permettoienc 
pas  qu'il  fe  déclarât  ouvertement  con- 
tre lui  ,  8c  qu'il  pariit  le  véritable  au- 
teur d'une  diigrace  dont  le  contre- 
coup portoit  contre  le  parti  ^  il  propo^ 
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fa  au  Prince  de  Condc  de  la  deman- 
der à  la  Régente.  Le  Prince  en  fie  d'a- 
bord diffiçuké ,  mais  le  Duc  de  Bouil- 
lon le  gagna  en  lui  faifant  efpérer  la 
confifcarion  des  biens  de  ce  Surinten= 
dant  des  Finances,  puiflant  motif  pour 
faire  a^ir  un  Prince  qui  paiFoit  pour 
intcreilé.  Le  Duc  de  Boiiillon  fe  fer- 
vit  encore  de  Conchini  pour  perfua- 
der  au  Comte  de  SoilFons  de  faire  la 
même  demande  ;  &  il  porta  Villeroy 
ôc  les  autres  Miniftres  à  concourir 
avec  les  Princes  lorfqu^ils  en  feroient 
la  proposition  à  la  Regentc.On  croïoit 
que  cette  Princeffe  feroit  difficulté  de 
l'accorder  ,  mais  dans  le  fond  elle 
n'aimoit  point  le  Duc  de  Sully.  Son 
humeur  auftere  ôc  chagrine  lui  étoità 
charge ,  elle  le  regardoic  comme  un 
cenfeur  j  en  un  mot  elle  ne  deman- 
doit  qu'un  prétexte  pour  l'éloigner. 
Une  feule  confideration  eût  été  capa- 
ble de  l'arrêter  j  ç'étoit  la  crainte  de 
mécontenter  le  parti  Calvinifte,  en 
dépoiiillanc  de  les  charges  un  Sei- 
gneur de  leur  Religion  à  la  veille 
d'une  aflemblée  politique  dont  ils  foL 
licitoient  la  tenue ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  leur  refufer. 

En  effet  lorfque  les  Princes  lui  pro-' 
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poferent    d'éloigner  des    affaires   le 
!  Duc  de  Sully ,  ce  fut  la  feule  diffi- 

l  culte  qu'elle  leur  fit  j  mais  comme 

elle  avoir  été  prévue  ,  on  lui  dit  que 
le  crédit  du  Duc  de  Bouillon  fuffiroic 

Îiour  rompre  toutes  les  mefures  que 
c  Duc  de  Sully  pourroit  prendre  de 
ce  côté-là.  Quoique  le  Duc  de  Bouil- 
lon fût  la  véritable  caufe  de  tous  les 
mouvemens  qu'on  fe  donnoit  pour 
perdre  le  Duc  de  Sully  j  fa  conduite 
avoit  été  fi  cachée,  qu'on  ignoroit  en- 
core fes  véritables  fentimens  furla  dif- 
MimoU  grâce  du  Duc  de  Sully.  Les  ennemis 
Régence  ^c  cc  Duc  voulurcnt  les  fçavoir  avant 
Je  Marie  que  de  la  faire  réfoudre  à  la  Regen- 
€iu  ^  '  ï^'  O^  choifit  pour  cela  le  Marquis 
de  Coeuvres ,  &  on  le  pria  de  lui  en 
parler  comme  de  lui-même.  Le  Duc 
de  Boiiillon  ne  s'expliqua  d'abord 
qu'à  demi  :  mais  enhn  prefTé  par  le 
Marquis  qui  étoit  de  fes  amis ,  il  lui 
dit  que  le  Duc  de  Sully  méritoit  bien 
tout  le  mal  qu'on  lui  vouloit  faire  ; 
qu'il  étoit  devenu  infupportable  à 
tout  le  monde  j  qu'il  avoit  en  fon 
particulier  plus  de  fujet  de  s'en  plain- 
dre qu'aucun  autre  j  que  cependant 
il  ne  lui  convenoit  point  de  fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  luij  mais 
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qu'il  fc  chargeoit  volontiers  de  tout 
ce  qui  pourroit  arriver  à  fon  occa- 
(ion. 

Sur  cette  afTurance  la  difgrace  du 
Duc  de  Sully  fut  rcfoluc.  Il  ne  man- 
quoic  plus  qu'un  prétexte  pour  le  dé- 
pouiller de  Tes  charges.  Il  le  fournit 
lui-même  fans  y  penfer ,  en  difant  à 
la  Régente  qu'après  avoir  autant  tra- 
vaillé qu'il  avoir  fait  pendant  tout  le 
E  egne  du  feu  Roy ,  il  feroit  bien  jufte 
de  lui  accorder  un  peu  de  repos.  Il 
croïoit  fon  miniftere  ii  nécelTaire,  fur- 
tout  dans  les  commencemens  d'une 
Régence ,  qu'il  n'avoit  pas  la  moin- 
dre penfée  qu'on  dût  le  prendre  au 
mot.  Mais  il  fut  bien  furpris  lorfque 
la  Régente  lui  répondit  que  la  vie 
d'un  homme  de  fon  mérite  lui  étoit 
trop  chère  pour  lui  refufer  ce  qu'il 
croïoit  néceifaire  pour  la  conferver  j 
qu'ainfi  elle  lui  accordoit  le  repos  qu'il 
demandoit  j  mais  qu'elle  n'oubliroit 
jamais  les  fervices  qu'il  avoir  rendus 
au  feu  Roy  &  à  l'Etat,  Une  réponfe 
fi  peu  attendue  embarralfa  d'autant 
plus  le  Duc  de  Sully ,  que  lui-mê« 
me  fe  l'étoit  attirée.  Il  revint  fur  fès 
pas ,  il  tâcha  de  donner  à  ce  qu'il 
9,Yoit  dit  un  auEie  fens  que  celui  ^ue 
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la  Régente  lui  avoit  donné  ;  mais  la 
Reine  qui  avoit  ce  quelle  fouhaitoit, 
fit  femblant  de  prendre  tout  ce  qu'il 
voulut  lui  dire  pour  un  compliment , 
ôc  perfilla  à  lui  accorder  le  repos  qu'il 
âvoit  demandé,  quoique  ce  fût  la  cho- 
fe  du  monde  qu'il  fouhaitât  le  moins. 
On  pourvut  en  fuite  au  Gouverne- 
ment de  la  Baftille  ,  après  avoir  ofFcrc 
au  Duc  de  Sully  pour  fon  dédomma- 
gement une  fomme  d'argent  qu'il  ne 
voulut  point  accepter.  On  ne  jugea 
pas  à  propos  de  donner  la  Surinten^ 
dance  ,  le  Gouvernement  de  Poitou, 
ni  la  charge  de  Grand-Maître  de  l'Ar- 
tillerie ,  avant  la  fin  de  l'airemblée 
politique  que  les  Calviniftes  dévoient 
tenir  dans  peu  de  temps.  Les  Préfi- 
dens  Jcannin  ,  de  Thou  §c  Château- 
jieuf  furent  nommez  pour  adminiftrcr 
les  Finances  en  qualité  de  Directeurs, 

Iufques  à  ce  qu'on  eût  vu  comme 
'alïemblée  des  Calviniftes  prendroit 
(iette  affaire.  On  ne  remplit  point  non 
plus  la  place  que  le  Duc  de  Sully  oc- 
Cupoit  au  Confeil  ;  on  la  réferva  pour 
la  recompenfe  de  quelqu'un  qui  au-' 
foit  bien  iervi.  Le  Duc  fe  retira  a  fon 
Château  de  Sully  pour  y  prendre  les 
ïtieTures  convenables  à  la  iituation  d© 
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Tes  affaires  ,  c'eft-à-diie ,  pour  inte- 
relFer  à  fa  diigrace  ralFemblée  politi- 
que des  Calviniftes  dont  nous  allons 
parler. 

Après  la  vérification  de  l'Edit  de  i-'« 
Nantes  ,  Henry  IV.  qui  eroïoit  avoir 
pourvu  ruffilamment  par  cet  Edit  à  la 
fureté  de  fes  Sujets  Calviniftes,  eue 
toujours  beaucoup  de  peine  à  leur  ac- 
corder la  permifîion  de  tenir  des  af- 
femblées  générales.  Il  craignoit  avec 
rai  Ton  qu'on  n'en  prît  occafion  de  trou- 
bler TEtat^cela  étoit  arrivé  plus  d'une 
fois ,  ôc  il  étoit  de  la  dernière  impor- 
tance de  retrancher  jufques  aux  moin- 
dres occafîons  de  renouveller  les  suer- 
res  civiles.  Cependant  comme  il  arri- 
voit  de  tem.ps  en  temps  des  affaires 
aufquelles  tout  le  parti  Calvinifte 
étoit  interefïé  ,  Henry  ordonna  que 
les  Egliies  Prétendues  Réformées 
nommeroient  fix  perfonnes  capables 
d'être  leurs  Agens  auprès  de  lui  ,  ôc 
que  de  ces  fix  il  en  choiiiroit  deux  qui 
lui  feroient  les  plus  agréables.  Mais 
cet  expédient  mcme  le  mit  dans  lané- 
celîîté  de  permettre  des  aifemblées  gé- 
nérales pour  faire  le  choix  de  ces  lîx 
perfonnes.  Henry  les  permit  donc  ; 
mais  ce  fut  fous  la  condition  expreiîè 
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qu*onne  les  pourroit  tenir  qu'en  ver- 
tu d'une  lettre  de  cachet  qui  en  ac- 
corderoit  la  permiflîon  ;  &  que  ces  af- 
femblées  ne  pourroient  fe  mêler  d'au*. 
tre  chofe,  que  de  choifir  ceux  qu'on 
jugeroit  les  plus  capables  de  remplir 
la  place  de  Député  Général.  Il  ordon- 
na encore  que  les  Aifcmblées  Provin- 
ciales ne  pourroient  envoïer  plus  de 
deux  Députez  de  chaque  Province  à 
l'AfTemblée  générale» 

En  confeqiience  de  cette  Ordon- 
nance d'Henry  IV.  comme  le  temps 
de  l'exercice  de  Villarnoul  &  de  Mi- 
rande  devoit  expirer  l'an  i^n.  le  Roy 
cnvoïa  une  lettre  de  cachet  le  ij. 
d'Odobre  i6io.  par  laquelle  il  per- 
mettoit  à  fes  Sujets  Calviniftes  de  te- 
nir leur  Alîemblée  générale  dans  la 
Ville  de  Chateleraut  le  27.  de  May 
1(^11.  Depuis  pour  la  raifon  que  nous 
dirons ,  il  en  fut  expédié  une  autre  du 
1.  May ,  par  laquelle  au  lieu  de  Cha- 
teleraut l'Aflèmbiée  fe  devoit  tenir  à 
Saumur  dont  du-Ple(ïis-Mornay  étoit 
Gouverneur. 

La  Cour  auroit  bien  voulu  fe  dif- 
penfer  de  permettre  cette  alïèmblée  ; 
Se  de  fait  elle  ne  convenoit  point  dans 
Uii  temps  de  minorité,  fur-tout  après 
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la  manière  dont  on  venoit  de  traiter 
le  Duc  de  Sully  :  mais  les  Calviniftes 
en  firent  faire  de  Ci  grandes  inftances 
par  leurs  Députez  Généraux  ,  qu'il 
eût  été  dangereux  de  la  refufer.  h^ 
lettre  du  Roy  qui  permettoit  cette  af- 
femblée,  n'eut  pas  plutôt  été  délivrée 
aux  Députez  des  Eglifes  Calviniftes  , 
qu'on  reconnut  qu'elles  avoient  de 
grands  dclTeins.  Au  lieu  de  deux  Dé- 
putez pour  chaque  Province,  chaque 
AlFemblée  Provinciale  en  nomma 
fept.  On  engagea  tous  les  Grands  du 
parti  à  fe  trouver  à  l'airembléej  êc 
quoique  les  Eglifes  Calviniftes  de 
Bearn  n'eulfent  point  encore  afîifté 
aux  alFemblées  des  Proteftans  de  Fran- 
ce ,  on  ne  laiiîa  pas  de  les  inviter  à  fe 
rendre  à  celle  de  Saumur ,  &  ils  y  fu- 
rent depuis  reçus  fans  lapermifîîon  du 
Roy.  Tous  ces  mouvemens  joints  aux 
demandes  extraordinaires  que  les  Cal- 
viniftes dévoient  faire,  dont  on  eut 
des  copies ,  donnèrent  de  grands  om- 
brages à  la  Cour  j  mais  elle  avoit  per- 
mis l'alfemblée ,  &  l'on  ne  voïoit  au- 
cun moïen  d'en  empêcher  la  tenue. 
Dans  cet  embarras  toute  la  reftburce 
de  la  Régente  fe  trouva  réduite  à  l'au- 
torité que  le  Duc  de  Boiiilion  avoit 
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dans  le  parti  Calvinifte.  Il  écoit  alors 
à  Sedan ,  d'où  la  Régente  le  fit  reve- 
nir pour  conférer  avec  lui.  Mais  avant 
que  de  rapporter  les  mefures  qu'on 
prit  pour  rompre  les  defleins  de  TAf- 
lemblée  de  Saumur ,  il  eft  néceflaire 
de  faire  voir  quels  étoient  alors  les 
fentimens  du  Duc  de  Bouillon  par  rap- 
port aux  intérêts  des  Calviniftes. 

Il  avoit  toujours  fouhaité  que  les 
Prétendus  Réformez  euflent  une  li- 
berté  entière  de   faire  profeiïîon  de 
leur  Religion,  qu'on  leur  donnât  pour 
cela  toutes  les  furetez  dont  ils  avoient 
befoin ,  Se  qu'elles  fufTent  fondées  fur 
un  Edit  vérifié  dans  tous  les  Parlemens 
du  Royaume.  Il  n'épargna  rien  pour 
leur  obtenir  ces  trois  articles  qui  leur 
furent  enfin  accordez  par   l'Édit  de 
Nantes.  Il  crut  de  plus  qu'étant  lui- 
même  de  la  Religion  Calvinifte,  il  de- 
voit  faire  enforte  que  la  profeiïîon 
n'en  fût  ni  honteufe  ni  méprifée  :  c'eft 
ce  qui  fit  demander  les  Chambres  mi- 
parties  ,   &  l'admiflion  à  toutes  les 
Charges  du  Royaume  indifféremment 
avec  les  Catholiques  ;  &c  c'eft  ce  qui 
fut  encore  accordé. 

Quand  le  Duc  de  Bouillon  vit  les 
Proteftans  de  France  fiu:  ce  pied  qu'a- 
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vant  ravenement  d'Henry  I V.  à  la 
Couronne  ils  n'euflent  pfé  efpérer ,  il 
crut  qu'ils  s'en  dévoient  tenir-làjqu'ils 
ne  dévoient  point  fe  mêler  du  Gou- 
vernement du  Royaume ,  &  qu'ils  n'y 
dévoient  prétendre  d'autre  part  que 
celle  qu'il  plairoic  aux  Rois  de  leur 
donner.   C'étoient  les  fentimens  du 
Duc  de  Bouillon  ,  comme  il  parut  dc« 
puis  dans  l'alTemblée  de  Saumur  j  mais 
ce  n'étoit  pas  ceux  des  autres  Calvi- 
niftes  ,  toujours  inquiets  &  défians  , 
entêtez  de  l'éfabliiîement  de  leur  Rc- 
publiquç  irnaginaire  ,  rélolus  de  pro- 
fiter de  la  minorité  de  LoUis  XIII.  ils 
ne  mettoient  point  de  bornes  ni  à  leurs 
prétentions  ni  à  leurs  demandes.  C'eft 
ce  qui  leur  fit  faire  tant  de  tentatives 
à  l'alTembléc  de  Saumur,  que  l'adrefle 
ôc  l'autorité  du  Duc  de  Boiiillon  ren- 
dirent enfin  inutiles.  Mais  comme  il 
vouloit  fe  rendre  nccelîaire  à  la  Ré- 
gente ,  il  ne  fit  pas  paroître  d'abord, 
toute  la  modération  de  fes  fentimens. 
Il  lailFa  croire  aux  AmbalTadeurs  d'An- 
gleterre Se  de  Hollande  qu'il  favorifc- 
roit  les  demandes  des  Calviniftcs ,  ôc 
il  ne  détrompa  point  les  Catholiques 
qui  fur  le  rapport  de  ces  Ambalfadeurj 
le  creurent  dans  les  mêmes  difpoft» 
tious* 
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La  Régente  qui  y  fut  trompée  com- 
me les  autres ,  fe  trouva  fort  embar- 
raflce  j  elle  avoit  compte  fur  lui ,  de 
elle  n'avoit  rien  de  plus  fur  à  oppofer 
aux  cntreprifes  des  Calviniftes,  Il  fut 
queftion  de  gagner  le  Duc  de  Bouil- 
lon. La  commiflion  en  fut  donnée  au 
Marquis  de  Cocuvres,  il  étoit  des  amis 
du  Duc ,  &  il  s'étoit  fervi  de  lui  pour 
ménager  la  difgrace  du  Duc  de  Sully 
dont  le  Marquis  avoit  de  grands  fujets 
de  fe  plaindre.  De  Coeuvres  n'en  fit 
point  à  deux  fois  ;  il  dit  au  Duc  que 
s'il  vouloit  fervir  la  Régente  dans  VaC» 
Mcmoi  femblée  qui  s'alloit  tenir ,  il  avoic 
Regliice  ordre  de  lui  propofer  le  Gouvernc- 
dc  Marie  ment  de  Poitou  qu'on  avoit  deflein 
il^''^'-d'6tçt  au  Duc  de  Sully.    Le  Duc  ré- 
.  pondit  qu'indépendamment  de  cette 
£esTu°'  offre  la  Reine  pouvoit  s'afTûrer  de  fes 
vpuc  de   fervices ,  Ôc  qu'il  agiroit  d'autant  plus 
liv.  ^i.  volontiers  conformément  à  fes  inten- 
tions ,  qu'il  ne  feroit  rien  en  cela  qui 
ne  fût  félon  fes  véritables  fentimens. 
Sa  réponfe  aïant  été  rapportée  à  la 
Régente ,  elle  envoïa  au  Duc  le  Mar- 
quis d'Ancre  lui  promettre  pofîtive- 
ment  de  fa  part  le  Gouvernement  de 
Poitou.  Le  Duc  de  Bouillon  ne  jugea 
^as  à  propos  dç  refufer  un  avantage 
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qu'il  n'avoit  point  roUicité ,  &  qu'il 
(çavoit  bien  qu'on  ne  lui  ofFriroit  plus 
lors  qu'on  n'auroit  plus  befoin  de  lui  ; 
te  comme  il  avoit  delTcin  de  bien  fer» 
vir  la  Régente,  il  accepta  aulîi  qua- 
tre-cens  mille  francs  qui  lui  furenç 
mis  entre  les  mains  pour  gagner  les 
voix  dont  il  auroit  befoin. 

En  exécution  de  rengagement  que 
le  Duc  de  Bouillon  venoit  de  prendrç 
avec  la  Reine  ,  il  ne  diflîmula  poini 
ce  qu'il  avoit  envie  de  faire  à  l'afTèm» 
blée,  Ainfi  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que 
les  AmbalTadeurs  font  de  véritables 
efpions  des  Princes  qui  les  envoient , 
il  dit  à  Aerfens  Ambafladeurdes  Pro- 
vinces  -  Unies  qui  l'étoit  venu  voir 
pour  fonder  fes  fentimens ,  qu'il  iroit 
a  l'alTemblce  avec  un  efprit  de  paix  j 
qu'il  ne  croioit  pas  qu'on  dût  fe  pré- 
valoir du  temps  d'une  minorité  pour 
obtenir  de  nouveaux  avantages  au-de- 
là des  Edits  qui  avoient  été  accordez? 
que  de  pareilles  demandes  ne  pour- 
roient  fervir  qu'à  rendre  l'alfemblée 
odieufe  j  qu'elles  ne  produiroient  mê« 
me  aucun  effet  folide  &  4e  durée, 
parce  que  le  Roy  feroit  toujours  en 
droit  de  révoquer  ce  qu'on  auroit  p\i 
donner  à  la  néccllîcé  des  temps ,  ^ 
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pour  mieux  dire ,  ce  qui  auroit  été 
extorqué  de  la  Régente.  Qu'il  étoic 
&  plus  honnête  &c  plus  chrétien  de 
donner  au  jeune  Roy  des  marques 
d'obéiirance  &  d'attachement  à  fon 
fervice  ;  qu'on  obtiendroit  plus  de 
grâces  par  cette  voie,  que  par  des  ca- 
bales Se  des  intrigues  qui  n'étoient 
point  de  faifon  j  que  la  Régente  lui 
avoit  promis  de  rendre  juftice  fur  les 
plaintes  qui  fe  trouveroient  bien  fon- 
dées j  qu'il  falloit  s'en  tenir-là ,  &  ne 
rien  prétendre  davantage  ;  qu'il  iroit 
dans  cet  efprit  à  l'alfemblée,  ôc  qu'il 
tâcheroic  de  le  lui  infpirer. 

Une  déclaration  fi  nette  &  fi  pré- 
cife  furprit  Aerfens  ;  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  dire  qu'il  avoit  bien 
changé  de  fentimens.  Le  Duc  lui  ré- 
pondit qu'il  n'en  avoit  jamais  eu  d'au- 
tres j  qu'à  la  vérité  il  ne  s'étoit  pas 
jufques  alors  déclaré  fi  ouvertement, 
parce  que  cela  n'étoit  pas  nécefiaire  j 
qu'il  avoit  même  donné  bien  des  cho- 
fes  à  l'efprit  d'indépendance  qui  re- 
gnoit  dans  les  Egiifes  Proteftantes  , 
pour  les  amener  enfuice  plus  aisément 
aux  fentimens  juftes  &  modérez  qui 
dévoient  les  régler  j  mais  que  fes  ma- 
ximes avoiçnc  toujours  ctc  les  mêmes; 

qu'çjj 
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qu'en  tout  cas  quand  il  auroit  eii  d'au- 
tres fentimens  ,  il  feroit  gloire  à'en 
changer ,  parce  que  la  Religion  ,  la 
juftice,  &  la  bienicancc  ne  lui  permec- 
toient  pas  d'en  avoir  d'autres  que  ceux 
qu'il  venoit  <ie  lui  déclarer. 

Enfuite.de  cette  converfcition  le 
Duc  de  Boiiillon  fut  trouver  la  Ré- 
gente 5  il  lui  dit  que  Chateleraut  n'é- 
toit  pas  un  lieu  propre  a  tenir  l'Af- 
femblée,  parce  que  cette  Ville  étoit 
du  Gouvernement  du  Duc  de  Sully,&: 
qu'il  y  auroit  trop  d'autorité.  La  Ré- 
gente approuva  cet  avis  ,  elle  fit  ex- 
pédier lur  le  champ  de  nouveaux  Or- 
dres qui  indiquoient  Saumur  pour  y 
tenir  rAIfemblce.  Cette  précaution 
prife  ,  le  Duc  de  Bouillon  écrivit  à, 
du  Pleffis-Mornay  qui  en  étoit  Gou- 
verneur ,  de  qui  avoit  un  fort  grand 
crédit  dans  le  parti  Calvinifte  ,  qu'il 
ne  croïoit  pas  qu'il  fût  à  propos  qu'on 
choisît  aucun  des  Grands  Seigneurs 
pour  prétider  à  l'Alfemblée  j  que  cela 
cauferoit  trop  de  jaloulîe  ;  que  dans 
cette  vue  il  fe  déportoit  lui-même  des 
prétentions  qu'il  pourroit  avoir  à  la 
Préfidence  ,  ôc  qu'il  prît  fur  cela  fes 
mefures.  Du  PlelTis  le  crut ,  &  n'exé- 
cuta que  trop  bien  ce  qu'il  lui  avoiî 
Tom,  II.  P 
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mandé.  En  effet  le  Duc  de  Bouilloa 
ne  penfoic  qu'cà  exclure  les  autres 
Grands  du  parti ,  mais  il  vouloit  la 
Prélïdence  pour  lui  -  même.  Ainfî 
quand  il  fut  arrivé  a  Saumur,  il  dé- 
clara fans  fa<jon  qu'il  avoit  changé 
d'avis  j  qu'il  prctendoit  préfider  à 
l'Airemblée ,  &  que  cette  diftinélioii 
étoit  bien  duc  aux  longs  8c  importans 
fervices  qu'il  avoit  rendus  aux  Eglifes. 
Une  telle  déclaration  embarallk  ex- 
trêmement du  Pleiïis.  Il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  contenter  le  Duc  de 
Bouillon  ,  mais  les  Ducs  de  Rohan&: 
de  Sully  qui  n'écoient  pas  de  Tes  amis, 
joints  aux  Miniftres  &  aux  Confifto- 
riaux  ,  s'oppofcrcnt  Ci  fortement  à 
l'Eledion  du  Duc  de  Bouillon,  que 
du  Pleiïis  fut  enfin  choifî  à  la  plurali- 
té des  Voix.  Il  refula  d'abord  avec 
beaucoup  de  fermeté  une  place  qui 
l'expofoit  au  chagrin  du  Duc  de 
Bouillon  fon  ancien  ami.  Sa  réfiftance 
fut  inutile  ,  rAflèmblée  lui  fit  de  ii 
grandes  inftances,&  perfifta  (î  opiniâ- 
trement dans  Ton  choix,  qu'il  fut  obli- 
gé de  fe  rendre.  Le  Duc  deBoiiillon  ne 
diflimula  point  fon  mécontencementj 
mais  comme  il  étoit  d'un  rang  5c  d'un 
gcnié  à  fe  palier  des  avantages  que  lui 
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eue  donné  la  Préhdencc  ,  il  n'en  alla 
pas  moins  à  fc3  fins.  L'on  s'appeiçût 
même  dans  la  fuite  que  la  Préfidence 
l'auroic  engagé  à  garder  des  ménagc- 
mens  dont  il  fe  crut  difpenfé. 

La  première  chofe  que  fit  rAlfcm-     Proches. 
blée  après  l'Eledion  du  Préfîdent,  fut  Yc  ^ac- 
■de  renouvellcr  le  ferment  d  union  par  '^  hié<» 
lequel  chacun  s'engageoit  a  la  défcnfe  E  (.'"' 
de  la  Religion  Calvinifte  ,  Ôc  promet-  t  m.  3, 
toit  de  garder  le  fecret  fur  tout  ce  qui 
feroit  délibéré.  L'on  nomma  cnfuite 
iîx  Députez  pour  dreller  le  cahier  des 
demandes  que  l'on  devoit  faire  à  la 
Régente.  Comme  ces  demandes  font 
voir  la  réfolution  où  étoit  l'Alfemblée 
<lefe  prévaloir  de  la  minonré  du  Roy, 
l'on  a  cru  les  devoir  rapporter.   Elles 
contenoient  en  fubftance  ,  que  TEdic 
de  Nantes  fût  rétabli  dans  fon  entier, 
tel  qu'il  avoit  été  accordé  à  Nantes  ; 
ôc  qu'on  en  ôtat  toutes  les  modifica- 
tions que  le  Parlement  de   Paris  y 
Avoit  ajoutées  en  le  vérifiant.  Que  les 
Places  de  fureté  leur  fuifent  conti- 
nuées pour  dix  ans  j  que  les  Gouver- 
neurs de  ces  Places  ne  pulfent  s'en  dé- 
mettre entre  les  mains  du  Roy,  que 
du  confentement  des  Eglifes  ;  qu'en 
cas  de  mort  de  ces  Gouverneurs ,  non 
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feulement  le  Roy  n'y  poiiuroit  plus 
nommer  un  Calvinille  a  Ton  choix  , 
mais  qu'il  n'y  pourvoi  roi  c  que  fur  la 
nomination  des  Egliies  5  qu'il  leur  fe- 
roit  permis  de  fortifier  ierdices  Places 
de  lurcté  j  qu'on  augmenteroit  les 
lommes  accordées  pour  l'entretien  de 
ces  Places,  &:  pour  celui  des  Miniftres. 
Qu'on  leur  accorderoit  une  permif- 
lîon  générale  de  s'alTembler  tous  les 
deux  ans  ;  qu'ils  ne  feroient  plus  obli- 
î^cz  de  nommer  fix  Députez  Géné- 
raux, mais  deux  feulement  que  le  Roy 
fcroit  tenu  d'agréer  ;  que  ces  Dépu- 
tez feroient  entretenus  aux  dépens  du 
Roy  ,  Se  qu'on  créeroit  deux  Maîtres 
des  Requêtes  pour  rapporter  leurs  af- 
faires au  Confeil. 

Quoique  ces  demandes  fulfent  ex- 
cefîives,  &  qu'on  leur  eût  déjà  accor- 
dé cent  trois  Places  de  fÛLecé  5  TAf- 
femblée  en  demanda  encore  depuis  de 
nouvelles  pour  les  Provinces  de  Bre- 
tagne ,  Normandie  ,  l'Ifle  de  France, 
Picardie,  Champagne,  Brie,  Bour- 
gogne, Forêt ,  Lyonnois,  Beaujolois , 
Vivarcts ,  ôc  Auvergne. 

Ces  demandes  aïant  été  mifes  par 
écrit  ,  f.u-ent  portées  à  l'AlTemblée. 
Elles  alloient  paûfer  tout  d'une  voix. 
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lorfque  le  Duc  de  BoUilion  remontra 
que  c'étoit  trop  fe  prévaloir  du  bas 
âge  du  Roy  j  que  le  temps  d'une  mi- 
norité n'étoit  pas  propre  à  faire  de 
pareilles  demandes.  Que  tout  ce  que 
la  Régente  pouvoit  faire ,  étoit  de  les 
faire  joiiir  des  grâces  que  le  feu  Roy 
leur  avoit  accordées  ;  que  Ton  pou- 
voir ne  s'éteiidoit  point  au-delà  ;  ôc 
que  fi  elle  accordoit  quelque  choie  de 
plus ,  le  Roy  parvenu  à  l'âge  de  gou- 
verner par  lui-même  feroit  en  droit 
de  le  révoquer.  Que  les  CalviniRes  ne 
comporoicnt  pas  tout  l'Etat  ;  que  les 
Catholiques  y  étoient  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  ;  que  la  Régente 
ne  dcvoit  pas  s'expofer  à  les  mécon- 
tenter -,  qu'ils  avoient  fupporrc  avec 
allez  d'nnpatience  les  îzraces  oue  le 
feu  Roy  avoit  accordées  à  leurs  Egli- 
fes  par  l'Edit  de  Nantes ,  fans  faire 
encore  des  demandes  aufïî  exceflives 
que  celles  dont  il  s'agiiFoit.  Que  le 
feu  Roy  avec  toute  l'autorité  qu  il  s'é- 
toit  aquifc ,  avoit  eu  une  peine  infinie 
à  faire  vérifier  cet  Edit  avec  toutes  les 
modifications  dont  ils  fe  plaignoient  ; 
que  les  Parlemens  ne  confentiroicnt 
jamais  qu'elles  fuiïent  retranchées  ; 
que  ç'étoit  fe  tromper  que  de  le  pré- 
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tendre  ou  de  relperer  ^  qu'après  tout 
ces  modifications  n'empêchoient  pas 
qu'ils  n'euirent  toute  la  liberté  de  pro- 
fclfer  leur  Religion  ,  Ôc  toute  la  fure- 
té qu'on  pouvoit  raiionnableraentde- 
(irer.  Qa.'on  leur  avoit  même  accordé 
beaucoup  au-delà  j  qu'ils  avoient  ob- 
tenu des  Chambres  mi-parties  j  qu'ils 
ctoient  admis  indifféremment  avec  les 
Catholiques  à  toutes  les  charges,  em- 
plois «Se  dignitez  du  Royaume  j  qu'ils 
avoient  plus  de  cent  places  de  lureté , 
avantage  que  les  Catholiques  même 
n'avoient  pas.  Qu/il  falloit  enfin  met- 
tre des  bornes  a  leurs  prétentions -que 
leurs  nouvelles  demandes  ne  fervi- 
roient  qu'à  chagriner  la  Cour ,  &c  à 
les  rendre  odieux,  &  qu'elles  étoient 
d'autant  moins  de  fiifon  ,  qu'ils  n'a- 
voient pas  lieu  de  craindre  que  dans 
le  temps  d'une  minorité  l'on  pensât  à 
donner  atteinte  à  leurs  privilèges ,  ou 
à  entreprendre  quelque  chofe  contre 
eux. 

Cedifcours  du  Duc  de  Bouillon  fut 
diveri'emenc  reçu  dans  l'Alïcmbléejles 
plus  raifonnables  &  les  plus  modérez 
l'approu^'ercnt.  Le  plus  grand  nom- 
bre perfifta  à  nommer  des  Députez 
pour  porter  à  la  Régente  les  deman- 
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des  dont  on  a  parlé ,  &  pour  en  foUi- 
■citer  l'obcention.  Ce  fut  en  vain  que 
.Boiiïife  &  Bullion  Conlcillers  d'Etat 
envoïez  par  la  Régente  à  rAircmblée 
en  qualité  de  Coniiniflaires  du  Roy, 
reprefenterent  les  mêmes  cliores  que 
le  Duc  de  BoUilion  avoit  dites  :  TAf- 
femblée  s'attacha  de  plus  en  plus  à  la 
réfolucion  qu'elle  avoit  priic>.  Alors 
le  Duc  de  BoUiUon  choqué  du  peu 
d'égard  qu'on  avoit  eu  pour  Tes  fcnti- 
Diens  ,  dit  a  Bullion  que  la  Reine  foû- 
tintfon  autorité,  qu'elle  repondît  aux 
.demandes  de  l'AIIemblée  comme  elle 
le  jugCLoit  à  propos,  Se  cju'il  empê- 
cheioit  bien  qu'il  ne  s'y  pafsât  rien 
contre  le  lervicc  du  Roy. 

Pendant  que  les  Députez  follicitent 
à  la  Cour  une  réponfe  favorable  à 
leurs  den^andes  ,  du  Pleiîis  -  Mornay 
s'entremit  de  l'accommodement  du 
Duc  de  Bouillon  avec  le  Duc  de  Sully  j 
il  l'en  fit  foUiciter  par  l'AIIemblée, 
Sully  qui  avoit  Tes  vues  le  fouhaitoic 
avec  paiïion  ;  mais  le  Duc  de  BoUil- 
ion qui  les  avoit  pénétrées  ,  eût  bien 
voulu  qu'on  n'eût  point  parlé  de  cette 
affaire.  Cependant  il  rélolut  de  faire 
de  bonne  grâce  ce  qu'il  crut  qu'il  ne 
pouvoit  pas    refufer  avec   honneur, 
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L'acconnnociement   fc  fit  donc.    Le 
Duc  de  Sully  s'en  prévalut  auffi  -  tôt 
pour  porter  rAflemblée  à  s'interelTer 
dans  fa  difgrace  ,  &  a  prendre  fon 
.  parti  contre  la  Cour.  Il  craignoit  les 
fuites  de  la  menace  qu'on  lui  avoit 
faite  de  nommer   des  Commilfaires 
pour  examiner  la  conduite  pafTée ,  & 
pour  lui  faire  fon  procès  ,   s'il  periîf- 
toit  à  refufer  de  le  démettre  volon- 
tairement delà  charge  de  Grand-Maî- 
tre de  l'Artillerie  &  du  Gouverne- 
ment de  Poitou.  Il  fe  trouvoit  d'au- 
tant plus  embarralfé  ,  qu'afin  de  le 
porter  à  donner  fa  démiflion  de  bon- 
ne grâce,  la  Cour  lui  oiïroit  deux  for- 
tes de  rccompenfcs  à  fon  choix  ,  une 
dignité  comme  celle  de  Maréchal  de 
France  ,  ou  bien  une  fomme  confîde- 
rable  d'argent.   Le  Duc  de  Sully  eût 
bien  voulu  conferver  la  charge  éc  fon 
Gouvernemenr  ,  &   faire  paifer  l'un 
&  l'autre  au  Marquis  de  Rofny  fon 
fils.   Mais  en  cas  qu'il  fût  contraint 
de  s'en  defïaire ,  une  bonne  fomme 
d'argent  accommodoit  mieux  fa  fa- 
mille.  Une  dignité  dans  l'Etat  conve- 
noit  mieux  au  parti  Calvinifte  :  car  ce 
Parti  fe  mêloit  de  tout.  Se  ne  le  ren- 
fermoit  pas  dans  les  bornes  prefcriccs 
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par  la  Religion,  quoiqu'il  affedât  d'y 
rapporrer  routes  choies. 

Le  Duc  de  Bouillon  qui  avoir  dans    Afi'-m- 
rAiremblée    bien  des   gens   qui    lui^-i^uJ, 
croient  attachez  >  fur  au(îi-tôt  averti  t^"!.  5- 
des  mefures  que  prenoit  le  Duc  de 
Sully.  Il  le  rraverfa  fous  main  ,  mais 
fes    traverfes  n'empccherent  pas    ce 
Duc  de  faire  une  remontrance  a  TAi- 
lemblée.  Sous  prétexte  de  lui  deman- 
der fon  avis  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire, 
ilinfinua  adroitemenr  que  fa  Religion 
étoit  la  (eule  caufe  de  la  dilgrace  ,  & 
que  le  ferment  d'union  qu'il  venoit  de 
renouveller ,  ne  manqueroit  pas  de  le 
rendre  encore  plus  odieux  a  la  Cour. 
Cette  remontrance  toucha  ce  que  l  on 
appelloit  les  zelez  de  l'Alfemblée  j  ils 
alloicnt  fe  déclarer  pour  le  Duc   de 
Sully,  lorfque  ceux  qui  étoient  atta- 
chez au  Duc  de  Bouillon,  reprelente- 
rent  que  cette  affaire  valloit  bien  la 
peine  qu'on  fe  donnât  le  temps  d'y 
penfer. 

Le  Duc  de  Bouillon  qui  s'étoit  ap- 
perçû  que  la  confiderarion  du  Duc  de 
Rohan  donnoit  beat!coup  d'amis  au 
Duc  de  Sully  dontRohan  avoir  époufé 
la  fille,  crut  devonle\7er  cetobftacle, 
enperfuadajitauDucdeRohanqu'ihie 
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convenoit  ni  à  lui  ni  au  Duc  de  Sully 
nicme  ,  que  rAlfemblée  piîc  trop  ou- 
vertemenc  l'on  parti  contre  la  Cour. 
Le  Duc  de  Rohan  ctoic  alors  malade. 
Le  Duc  de  Bouillon  en  prie  occaiion 
de  lui  rendre  vifite  ;  il  fit  infeniible- 
mént  tomber  la  converfation  fur  Taf- 
Kcmoi-  faire  du  Duc  de  Sully.  Il  lui  dit  que 
Du-  a'e   quelque  grande  que  fut  l'exaditude  ôc 
K.oh.ui    Tintegrité  d'un  homme  qui  a  l'admi- 
^''"'-  '■    nidra'tion  des  Finances  Se  de  T Artille- 
rie, il  eft  bien  d-fficile  quil  ne  falle 
quelque  faute  qu'on  fe  croit  en  droit 
de  punir  fi  on  l'examine  à  la  rigueur  • 
qu  un  Surintendant  8c  un  Grand-Maî- 
tre ne  font  pas  feulement  refponfi- 
blés  de  ce  qu'ils  font  eux-mêmes, 
mais  encore  de  la  conduite  de  leurs 
Commis  &c  de  leurs  Officiers  fubal- 
>3  ternes.    »  Si  la  Cour  veut  donner  des 
n  Commilfaires    à   Monfieur  de  Sully 
a»  (  continua  le  Duc  de  Boiiillon  )  pour 
39  examiner  fon  adminiftration    &c    lui 
»  faire  rendre    compte  ,   croïez  -  vous 
M  ou'on  ne  trouvera  pas  au  moins  quel- 
3ï  que  prétexte    plauiible  pour  le  dé~ 
n  poiiiller  de  fes  charges  ?    L'on  garde- 
33  ra  toutes  les  formalitez  requifes  dans 
n  ces  fortes  d'affaires.  La  raifon,  la  juf. 
M  tice  5  ou  du  moins  les  app^reucçs  fe- 
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tonc  du  côté  de  la  Cour.  Quel  droit  <« 
aura  rAlfemblèe  de  s'en  plaindre  ?  Le  « 
Roy  ne  peut-il  faire  examiner  la  con-  ec 
duite  d'un  de  fes  Officiers  fans  fon  « 
confentement  ou  du  moins  fans  fon  «< 
intervention  }  Si  nous  avions  nous-  (c 
mêmes  à  faire  rendre  compte  a  un  de  « 
nos  Intcndans  ,  ou  a  quelqu'un  de  « 
ceux  qui  font  nos  afTaires ,  trouve-  « 
rions-nous  bon  c]ue  rAlfemblèe  s'en  te 
mêlât  ?  Auroit-elle  droit  de  le  faire  ?  « 
Que  fi  cette  prétention  feroit  infoute-  ce 
nable  a  Tégard  des  particuliers  quoi-  «« 
que  membres  de  cette  Alîemblée  ,  « 
combien  l'eft-t'elle  plus  à  l'égard  du  « 
Souverain  ,  du  Chef  de  l'Etat  dont  ce 
nous  ne  failons  que  la  moindre  par-  «e 
tie  ?  Les  Catholiques  ont  -  ils  de  « 
femblables  prétentions  ?  Qui  nous  au-  w 
torife   à  les  avoir  ?   Sur  quoi  pour-  e« 

.  rions-nous  fonder  un  pareil  privilège?  « 
Pour  moi  je  ne  le  vois  pas  :  6c  quant  c« 
à  vous  ,  Monfieur,  vous  aimez  trop  ce 
le  bon  ordre  ,  vous  faites  profefîîon  « 
d'une  probité  trop  exade  pour  iouf-  t* 
frir  qu'on  entreprenne  fur  l'autorité  ce 
du  Roy  la  plus  légitime.  Nous  iommes  ec 
vous  3c  moy  fes  Officiers^  nous  avons  ce 
fait  ierment  de  la  maintenir  -,  la  jufti-  <« 

,  <e  5c  la  Religion  le  demandent ,  ^  «e 
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>î  rien  ne  nous  en  peut  dirpenfer. 

Ce  difcours  fut  fort  mal  reçu  du 
Duc  de  Rohan.  Il  répondit  avec  émo- 
tion au  Duc  de  Bouillon ,  que  la  con- 
duite du  Duc  de  Sully  avoïc  été  irré- 
prochable -,  qu'il  ne  craignoit  point 
qu'on  l'examinât  ;  mais  qu'étant  Pair 
de  France,  il  ne  pouvoir  être  jugé  que 
Dj  par  la  Cour  des  Pairs.  «  Si  fes  enne- 
n  mis    (  ajoûta-t-il  )  entreprennent  de 
«  lui  donner  d'autres  Juges ,  Tes  parens 
«  &:  fes  amis  ne  fourfiiront  jamais  une 
>î  pareille  indignité.     Soïez  perfuadé  , 
31  Monfieur ,  que  je  ferai  mon  devoir  en 
sj  cette  occafion,  éc  que  je  ne  laiiTerai  pas 
sa  opprimer  mon  Beau-pere.  *■>   Le  Duc 
de  Bouillon  ne  jugea  pas  à  propos  d'en 
entendre  davantage.  Il  fe  leva,  Se  dit, 
>î  en  s'en  allant  au  Duc  de  Rohan  :  »  Je 
„  vous  ai  parlé  en  ami ,  vous  en  uferez 
35  comme  il  vous  plaira.  Je  fuis  perfua- 
a,  dé  que  vous  ne  démentirez  jamais  la 
3,  réputation   de  fagelfe  ôc  de  probité 
„  que  vous  vous  êtes  fi  juftementaquife. 
Mais  il  eft  peu  de  vertus  qui  foient 
à  l'épreuve  ou  d'une  palîîon  domi- 
nante ,  ou  de   l'intérêt.    Le  Duc  de 
Rohan  en  avoit  un  très-fenfible  à  la 
fortune  du  Duc  de  Sully  ;  il  n'aimoic 
ni  la  Cour,  ni  le  Duc  de  BoUill^û» 
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Une  jaloufie  fecrete  le  prévenoit  con- 
tre le  Duc,  quoiqu'il  ne  pût  lui  refu- 
fer  fon  eftime.  Le  mépris  qu'il  faifoic 
de  la  Cour,  le  portoit  à  la  traverfer 
dans  toutes  fes  entreprifes.  Ces  deux 
diipolitions  foutenucs  de  fon  dévoue- 
ment au  parti  Calvinifte  ne  lui  permi- 
rent ni  de  goûter ,  ni  de  fuivre  les  Icii- 
timens  du  Duc  de  Bouillon  ;  il  en  prit 
le  .contrepied  ,  &c  follicita  tous  fes 
amis  en  faveur  du  Duc  de  Sully. 

Le  Duc  de  Bouillon  de  fon  côté  re- 
prefentoit  aux  iîens ,  que  rien  n'étoic 
plus  capable  de  rendre  le  parti  Calvi- 
nifte odieux  ,  que  de  voir  fes  Alfem- 
blées  s'interefler  à  des  affaires  d'Etat 
dont  elles  n'avoient  aucun  droit  de  fe 
mêler-,  qu'il  deviendroit  par-là  fi  à 
charge  aux  Rois  ,  qu'à  la  fin  on  fe 
feroit  un  capital  de  le  détruire.  Que 
ç'étoit  impofer  à  l'Alfemblée,  que  de 
prétendre  que  la  Religion  du  Duc  de 
Sully  entrât  pour  quelque  chofe  dans 
fa  difgrace  ;  qu'il  devoit  s'en  prendre 
à  lui-même  ,  à  fon  humeur  farouche 
&•  intraitable,  à  fes  manières  dures  5c 
rebutantes ,  s'il  s'étoit  fait  des  enne-. 
mis  à  la  Cour.  Qu,'il  n'étoit  rien  de 
plus  jufte  que  de  faire  rendre  compte 
à  cçux  qui  avoient  m^nié  les  deniers 
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publics  i  que  de  prétend  le  le  contrai- 
re ,  étoK  livrer  l'Etaî:  aux  piileries  & 
à  Tavarice  iniatiable  des  particuliers. 
Qu'on  ne  faifoit  point  de  tort  au  Duc 
de  Sully  de  lui  redemander  fcs  char- 
ges &■  les  emplois  ,  puifqu'on  lui  of- 
froic  de  l'en  dédommager  a  fon  choix  j 
que  11  on  lui  faifoit  un  crime  de  l'a  Re- 
ligion ,  ce  crime  ne  lui  fcroit  pas  par- 
ticulier ;  qu'il  lui  feroit  commun  avec 
tous  les  grands  Seigneurs  du  parti  -, 
que  cependant  les  uns  étoient  Gou- 
verneurs de  Provinces,  les  autres  en- 
troient avec  les  Princes  du  Sang  dans 
le  Confeil  d'Etat  ,  &  d'autres  enfin 
rempliiïoient  les  premières  charges  , 
&  les  plus  grandes  dignitez  du  Royau- 
me. Qu'en  un  mot  il  étoit  d'autant 
plus  injufte  de  contefter  au  Roy  une 
autorité  dont  chaque  particulier  étoit 
en  poirelfion,&  qu'on  ne  s'étoit  jamais 
avifé  de  lui  diiputer  5  que  quoique  le 
Duc  de  Sully  pût  dire  de  fon  œcono- 
mic  fous  le  Règne  du  feu  Roy  ,  tout 
le  monde  fçavoit  qu'il  avoir  aquis  des 
biens  immenfes,  8c  qu'au  commence- 
ment de  la  Régence  on  avoit  été  obli- 
gé de  révoquer  cinquante  -  quatre 
Edits  tous  à  la  furchargc  du  peuple, 
de  Ibppnmer  les  commilïïons  don- 
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nées  en  confequence ,  ôc  de  diminuer 
le  prix  du  Tel  de  la  quatrième  partie. 

Ces  raifons  du  Duc  de  Bouillon  fai- 
foient  imprefîion  fur  l'efprit  des  plus 
raifonnables  &c  des  plus  modérez  ; 
mais  comme  ils  ne  faifoicnt  pas  le 
plus  grand  nombre,  &  que  l'efprit  de 
cabale  6c  de  fédition  dominoit  dans 
l'Alfemblée  ,  les  follicitations  des 
Ducs  de  Sully  ôc  de  Rohan  l'emportè- 
rent. La  Compagnie  déclara  à  la  plu-    PrectV 

,.,,_,.  ^    ^         ,,.  A  f         veibaUc 

ralite  des  Voix  ,  que  1  mteret  particu-  -Aiiem- 
lier  du  Duc  de  Sully  en  cette  occafion  b  ée  de 
étoii  inféparable  de  celui  de  l'Alïbm-     "™"'' 
blée ,  &  qu'on  ra/îifteroir  fi  ion  admi- 
niftration   étoit    recherchée  par  des 
voies  ills<i'<t'.mes.  L'oppofition  de  ceux    Manirf- 
qui  étoient  attachez  au  Duc  de  Boiiil-  Lomenic 
Ion ,  fut  caufe  qu'on  ajouta  ces  der-  Tora.  5, 
niers  mots.    Ils  ne  furent  mis   que 

f)our  fauver  les  apparences,  &  rendre 
a  délibération  moins  odieufe  ,  puif- 
qu'en  effet  rAffembiée  fe  réfervoit  le 
^roit  de  juger  fi  les  voies  dont  on 
uferoit  à  l'égard  du  Duc  de  Sully  fe- 
roient  légitimes  ou  non.  Le  Duc  de 
Bouillon  fut  fi  indigné  de  cette  décla- 
ration ,  qu'il  dit  hautement  que  fi  à 
Sedan  on  avoit  eu  la  hardielfe  d'en 
faire  une  pareille,  il  n'y  a  point  d'Af- 
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(emblée  qu'il  n'eûtcairéc  ,  ni  de  partie 
culier  qui  eût  ofé  opineu  de  la  forte  , 
qu'il  ne  l'eût  puni»  Mais  tel  étoit  alors 
le  caradere  des  Calviniftes  :  réiolus 
de  profiter  de  la  minorité  du  Roy,  ils 
portoient  toutes  chofes  aux  dernières 
extrémités  ,  &  l'on  n'avoir  de  crédit 
dans  leurs  aifemblées,  qu'autant  qu'on 
fccondoit  leurs  emportemens  ,  & 
qu'on  fe  livroit  à  leurs  cabales. 

Pendant  que  ce  qu'on  vient  de  ra- 
conter fe  paîï'oit  à  Saumur  ,  les  Dé* 
putez  que  l'Airemblée  avoit  envoïez 
en  Cour  porter  le  cahier  des  deman- 
des dont  on  a  parlé,  en  follicitoient 
vivement  la  réponfe.  Ils  s'étoient  flat- 
tez de  l'avoir  favorable  ,  lorfoue  la 
Régente  qui  comptoir  fur  les  alfuran- 
ces  que  le  Duc  de  Bouillon  avoit  don- 
nées ,  qu'il  empêcheroit  qu'on  n'en- 
treprît rien  contre  le  fervicedu  Roy, 
leur  fit  dire  par  le  Chancelier  qu'on 
envoïeroit  la  réponfe  à  leurs  deman- 
des aux  Commilfaires  que  le  Roy  a- 
voitàl'Airembléej  mais  qa  elle  ne  leur 
feroit  point  délivrée ,  qu'ils  n'eulfent 
fait  la  nomination  des  fix  perfonnes 
dont  le  Roy  en  devoir  choifîr  deux 
pour  être  leurs  Députez  Généraux. 
C'écoit  leur  dire  qu'on  ne  vouloir  don- 
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ner  la  réponfe  à  leur  caliier  qu'après 
la  diirolution  de  l'Airemblée.  Elle  ne 
pouvoir  plus  fe  tenir  dès  que  la  no- 
mination feroit  faite  ,  puilque  le 
Roy  ne  l'avoit  permife  que  pour  cet 
effet.  La  confequence  étoit  facile  a 
tirer. 

Aulîî  dès  que  rAlfemblée  eut  ap- 
pris cette  réponfe  par  les  lettres  de 
les  Députez ,  elle  leur  manda  de  faire 
de  nés  -  inftantes  lollicitations  pour 
obtenir  que  la  réponfe  à  leurs  deman- 
des leur  fût  communiquée  avant  la 
nomination  des  Députez.  Cette  de- 
mande dont  on  voioit  la  confequen- 
ce ,  leur  fut  refulée.  On  leur  dit  que 
la  réponfe  à  leurs  demandes  avoir  été 
envolée  aux  Commiffaires  du  Roy  ; 
que  Sa  Majefté  fouhaitoit  que  l' Alfcm- 
blée  procédât  inceilamment  à  la  no- 
mination des  Députez;  que  dès  qu'elle 
feroit  faite,  on  leur  délivreroit  leur 
cahier  aufîî  favorablement  répondu 
que  la  circonflance  des  temps  le  pou- 
voir permettre.  Cette  réponfe  ne  fa- 
tisfit  point  rAlfemblée  ;  elle  perfifta 
à  ne  point  faire  la  nomination  de  fes 
Députez  ,  &  à  ne  fe  point  féparer 
qu'on  ne  lui  eût  communiqué  la  ré- 
ponfe à  fes  demandes ,  ôc  ufa  même 
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Affem-  àe  menaces  ii  on  continuoit  à  lui  re- 

liicsspo-  fufer  cette  communication. 

Toni'  j.  L'obftination  de  rAfîemblée  ofFen- 
fa  la  Régente  au  dernier  point  j  elle 
fît  dire  aux  Députez  de  s'en  retour- 
ner ,  &  de  dire  à  rAlfemblée  de  la 
part  du  Roy ,  que  Sa  Majefté  vouloir 
qu'on  fîtinceiramment  la  nomination 
des  Députez  ;  que  quand  elle  feroit 
faite  ,  on  leur  communiqueroit  la  ré- 
ponle  à  leur  cahier  ;  que  Sa  Majeflé 
vouloit  être  obéïe -/qu'elle  nedeman- 
doit  rien  que  de  jufte  ,  pivTque  l'Af- 
femblée  n'avoit  été  pcrmife  que  pour 
faire  la  nomination  dont  il  écoit  quef- 
tion.  Les  Députez  de  retour  à  Sau- 
mur ,  rapportèrent  à  l'Airembléc  tout 
ce  qu'ils  avoient  ordre  de  lui  dire  ; 
mais  nonobftant  des  Ordres  ii  précis , 
elle  réfolut  de  ne  point  obéir  ,  ôc  fit 
connoître  qu'elle  portcroit  plutôt  les 
chofes  à  la  dernière  extrémité  ,  que 
de  fe  réparer  avant  qu'on  lui  eût  com- 
muniqué la  réponfe  qu'elle  deman- 
doit. 

Un  refus  fi  obftiné  &  qui  alloit  à 
une  défobéiirance  formelle ,  obligea 
Bullion  Commiiraire  du  Roy  (  après 
en  avoir  conféré  avec  le  Duc  de 
Boiiillon }  de  fe  rendre  à  rAirembléc. 
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Il  y  fît  un  difcours  très-fort  pour  lui 
faire  voir  les  confequences  de  fa  con- 
duite. Il  l'exhorra  à  robéiifance  ,  & 
après  lui  avoir  fait  voir  que  la  ma- 
nière dont  elle  cnufoit,  étoit  égale- 
ment contraire  à  ce  que  la  Religion, 
la  raifon  Ôc  le  devoir  preferivent  à 
des  Sujets  à  Tégard  de  leur  Souve- 
rain ,  il  ajouta  qu'aux  termes  même 
de  TEdit  de  Nantes  (dont  ils  deman-  ^^-j^ 
doient  Texécution  )  ils  ne  poavoient 
s'affembler  que  par  la  permiilion  du 
Roy  ,  ils  ne  pouvoient  demeurer  af- 
fcmblez  que  par  la  même  permilîîoni 
que  rAiTemblée  prefente  n'avoit  été 
permife  que  pour  f:iirc  la  nomination 
des  Députez  ;  qu'ainil  Sa  Majelté  ne 
prétendoit  rien  que  de  jufte  ,  en  de- 
mandant qu'avant  toutes  chofes  on 
procédât  à  cette  nomination  5  qu'il  ne 
demandoit  même  rien  de  nouveau,  & 
qui  ne  fût  conforme  à  la  manière  dont 
le  feu  Roy  en  avoit  usé  avec  eux. 
Qii'aux  Alîemblées  de  Sainte  -  Foy , 
de  Chateleraut  ;  &  de  Gergeau  ,  au- 
cun cahier  n'avoit  été  répondu  avant 
la  féparation  de  l'Airemblée  -,  qu'à 
Chateleraut  à  la  vérité  pour  des  rai- 
fons  particulières  que  tout  le  monde 
i^voic  j  le  Roy  avoit  envoie  le  bre- 
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vec  de  la  continuation  des  Places  de 
fureté  avant  la  féparation  de  rAlfem- 
blée  j  mais  que  le  Marqnis  de  Rofny 
qui  en  étoit  chargé, ne  l'avoit  délivré 
qu'aprcs  la  nomination  des  fix  Dépu- 
tez ;  qu'àGergeau  TAlIèmblée  aïant 
fait  quelques  demandes  au  Roy  ,  il 
avoit  répondu  qu'il  y  pourvoiroit  fé- 
lon fon  Edit ,  &  qu'on  devoit  inférer 
ces  demandes  dans  le  cahier  qui  feroit 
mis  entre  les  mains  des  Députez  Gé- 
«  néraux.    «  Voilà  (  continua  Bullion  ) 
M  les  Loix  pleines  d'équité  fous  lefquel- 
39  les  vous  avez  vécu  jufques  à  orefent. 
"  QH.c1  tort  vous  fait  le  Roy  d'en  de- 
"  mander  l'exécution  ?  Quel  droit  pou- 
»'  vez-vous  avoir  de  la  refufcr  ?  »j  En- 
fuite  adrelîîint  la  parole  aux  Sei2;neurs 
»'  de  TAlTemblée,  il  ajouta,  m  Vous  qui 
M  par  vos  Tervices  ou  par  ceux  de  vos 
»î  Ancêtres    avez  été  honorez  par    le 
"  feu  Roy  ,  ou  par  celui  qui  règne  à 
»  prefent ,  des  premières  charges  &  des 
»>  premières  dignitez  de  ce  Royaume  : 
"  Vous  tous  autres  Seigneurs ,  Gcncils- 
93  hommes  &  Notables  qui  êtes  ici  af- 
"  femblez,Sa  Majefté  s'attend  que  vous 
«  ne  fouffrirez  pas  qu'il  s'y  faffe  rien 
M  qui  foie  préjudiciable  à  fon  fervice  &c 
îî  au  bien  de  l'Etat.  Vous  ne  pouvez  y 
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manquer  fans  contrevenir  au  ferment  « 
que  vous  lui  avez  fait  quand  vous  « 
avez  été  honorez  de  vos  Charges ,  ou  c« 
à  ce  que  des  Sujets  doivent  à  leur  Sou-  «c 
verain.  « 

Qu^and  Bullion  eut  ceffé  de  parler  , 
le  Duc  de  BoiiiUon  qui  n'approuvoit 
point  Tefprit  de  cabalie  ôc  de  révolte 
qui  rcgnoit  dans  TAiremblée ,  remon- 
tra qu'elle  devoit  être  d'autant  plus 
portée  à  faire  ce  que  le  Roy  deman- 
doit ,  qu'il  ne  s'agiifoit  que  d'une  pure 
formalité,   m   Le  Roy  (  ajoûta-t-il  )  « 
a  repondu  nôtre  cahier,  mais  il  ne  ju-  t« 
gc  pas  à  propos  qu'on  nous  délivre  fa  « 
réponfe  avant  la  nomination  des  Dé-  « 
putez.     Ce  n'eft  qu'une   bienfeance  « 
qu'il  nous  demande  pour  faire  voir  «e 
tant  à  nous  qu'à  fes  autres  Sujets,  que  ce 
ce  font  des  grâces  qu'il  nous  accorde,  « 
&  non  pas  des  conditions  que  nous  « 
l'aurions    obligé    de   nous   accorder  « 
après  une  longue  négociation.  Il  nous  •« 
importe  d'obtenir  ce   que  nous  de-  ce 
mandons  5  mais  que  ce  foit  d'une  ma-  «e 
niere  ou  d'une  autre ,  cela  nous  doit  «« 
être  indifFerent.  Mais  nous  ne  pou-  « 
vons  trop  nous  attacher  à  ne  nous  pas  tt 
rendre  odieux  à  la  Cour,  à  ne  pas  alié-  « 
ncr  notre  Roy  de  nous ,  6c  a  ne  pas  i« 
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«%  juftifier  les  plaintes  5c  les  reprocîieî 
M  que  les  Catholiques  nous  font  tous  les 
«jours  fur  Tefprit  d'indépendance  qui 
M  règne  parmi  nous.  >» 

Mais  rAlfemblée  étoit  en  cfFct  trop 
polTedée  de  cet  efprit  pour  avoir  égard 
M.  des  remontrances  il  raifonnables. 
Elle  s'obftina  à  refufer  la  nomination 
des  Députez  ,  &  à  demander  la  com, 
munication  de  la  réponfe  à  fes  deman- 
des. Alors  le  Duc  de  Bouillon  indigné 
d'une  réiiftance  fî  injufte  ,  de  qui  al- 
loità  de  fi  grandes  confcquences  pour 
le  repos  de  l'Etat  Se  pour  rétablilFe- 
nient  de  l'autorité  du  Roy,  écrivit  à 
la  Reine  qu'il  n'étoit  plus  temps  de 
ménager  une  Airemblee  qui  en  ufoic 
fl  mal  ^  qu'il  y  alloit  trop  du  bon  or- 
dre ,  de  l'autorité  du  Roy  &c  de  la 
fienne  pour  foufTrir  de  pareilles  dé- 
fobéitlances  ;  qu'il  falloit  l'obliger  à 
fe  féparer  ,  &  qu'il  fe  fentoit  alfez 
fort  pour  la  réduire  à  obéir.  En  mê- 
Hie  temps  il  lui  envoïa  le  modèle  d'une 
lettre  qu'elle  devoit  écrire  à  l'AlIem- 
blée  pour  lui  ordonner  de  procéder 
inccfiamment  à  la  nomination  des  fix 
Députez,  d'accepter  la  réponfe  faite 
au  cahier ,  &:  de  fe  féparer  enfuite  fans 
délai.  Ceux  qui  refuferoient  d'obéir , 
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dévoient  être  déclarez  rebelles  ,  & 
ceux  qui  obéiroient  autorifez  à  faire 
la  nomination  des  fix  Députez. 

Lorfque  la  Régente  porta  cette  let- 
tre au  Confeil ,  elle  parut  i\  forte  pour 
un  temps  de  minorité,qu'on  fut  long- 
temps à  délibérer  lî  on  agiroit  en  con- 
formité. Mais  la  Régente  quiavoit  le 
cœur  grand  ,  &  qui  fçavoit  d'ailleurs 
que  le  Duc  de  Bouillon  n'étoit  pas 
homme  à  donner  un  confeil  qu'il  ne 
fe  fentiroit  pas  la  force  de  faire  exé- 
cuter ,  voulut  que  Ion  avis  fût  ponc- 
tuellement fuivi.  Elle  écrivit  donc  à 
i'Alï^jmblée  de  Saumur  la  lettre  dont 
le  Duc  de  BoUillon  lui  avoit  envoie  le 
modèle. 

Elle  rapporte  dans  cette  lettre  tout    Aflè». 
ce  qui  s'eft  palfé  à  l'éo-ard  des  Calvi-  |''éïspo- 
niftes  ,  ôc  tout  ce  qu  elle  a  tait  en  leur  xom.  ^i 
faveur  depuis  fa  Régence  &  l'avene- 
ment  du  Roy  à    la  Couronne.   Elle 
arle  en  fuite  de  ce  qui  s'eft  palfé  à 
'Alfemblée  de  Saumur ,  &c  du  refus 
qu'elle  fait  de  nommer  les  fîx  Dépu- 
tez avant  que  d'avoir  eu  la  communi- 
cation des  réponfes  faites  à  leurs  de- 
mandes. Elle  dit  que  le  Roy  a  trouvé 
cette  difficulté  fort   étrange  ,  parce 
qu'il  a  toujours  prétendu ,  comme  ii 
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le  prétend  encore ,  que  cette  nomina» 
tionprécedc  la  communication  des  ré- 
ponfes  ;    que  le  Roy  n'en  peut  ufer 
autrement  fans  contrevenir  à  ce  qui 
eft  porté  par  fon  brevet  ;  que  rAlfem- 
blée  fait  paroître  trop  de  défiance  de 
lajuftice,  de  la  bonté,  ôc  de  la  pro- 
tection du  Roy  fon  Fils ,  &  de  la  fîen- 
ne ,  au  préjudice  de  tant  de  protefta- 
tions  de  leur  obéilfance  il  fouvent  réi- 
térées ;  qu'il  femble  que  le  but  &c  le 
delfein  des'  Auteurs  de  cette  difficulté 
foit  de  réduire  leurs  Majeftez  a  rece- 
voir la  loi  de  rAlîemblée  fur  une  pu- 
re formalité  qui  n'a  jamais  été  con- 
teftée  dans  les  Allemblées  précéden- 
tes ,  pour  enfuite  prolonger  &  perpé- 
tuer ladite  Alfemblée  ,  pour  avoir  lieu 
de  fatisfaire  leurs  pafïions  au  préjudi- 
ce de  l'autorité  du  Roy  ,  contre  les 
formes  dont  tous  les  Sujets  doivent 
procéder  avec  leurs  Souverains,  chofc 
qu'elle  ne  peut ,  ni  ne  doit  tolérer  en 
«aucune  manière, &c,  >ï  Aumoïende 
»>  quoi  ,    ajoute  la  Reine  ,  nous  vous 
M  exhortons ,  &  néanmoins  ordonnons 
»  de  procéder  promptemcnt  &  iims  rct. 
M  mile  à  la  nomination  de  (ix  perfonnes, 
»>  afin  que  nous   en  choififiions   deux 
>*  pour  avoir  foin  de  vos  affaires  à  notre 

fuite, 
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{fuite  ,  fuivant  ce  qui  a  été  pratiqué  <f 
jufques  à  prefenc.  Cela  fait,  le  Sieur  ^ 
de  Bullion  vous  délivrera  votre  cahier  «c 
répondu  par  le  Roy  ôc  moy  fi  favora-  « 
blement ,  que  vous  aurez  tout  fujet  c* 
Ae  vous  loiier  de  notre  juftice  ,  &cc^  « 
Que  fi  après  la  prefente  Déclaration  u 
4ela  volonté  du  Roy  &c  de  la  mienne,  « 
vous  continuez  contre  votre  devoir  à  « 
faire  refus  deproced-er  à  ladite  nomi-  « 
nation  ,  Nous  vous  commandons  au  ce 
nom  du  Roy  notre  Fils  de  vous  fépa^  « 
rer  &c  retirer  d-cs  à  prefent  &:  lans  « 
jdélai  en  vos  Provinces ,  Se  nous  rjé,-  ce 
voquons  par  la  Prefente  la  pisrmifîion  « 
qui  vous  a  été  donné-e  de  continuer  « 
ladite  Airemblce.  Nous  déclarons  nul-  ce 
les  toutes  les  délibérations  Se  rcfolu-  te 
tions  que  vous  y  prendrez  après  la  c« 
prefente  figniEcation  5c  Déclaration,  « 
par  laquelle  nous  annulons  ,  en  tant  « 
que  befoin  feroit,  tous  Ades  faits  en  « 
vertu  d'icelle.  Nous  ordonnons  à  ceux  « 
qui  voudront  fe  foûraettre  de  retirer  « 
des  mains  du  Sieur  de  I3ullion  ledit  «e 
cahier  ^  &c  de  Ce  retirer  dans  leurs  « 
Provinces  pour  alfurer  ceux  qui  les  « 
ont  cnvoïez ,  que  l'intention  de  Sa  «« 
M.ajefté  &  la  mienne  eft  de  maintenir  «« 
içs  Edits ,  Articles ,  Brevets  ,  Règle-  «« 
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«  mens  ,  &:  traiter  favorablement  tous 

M  ceux  qui  fe  contiendront   dans   leur 

»  devoir  &  obéiflance  du  Roy.  »    La 

datte  de  cette  Lettre  cft  du  17.  d'Août 

i^ii. 

Dès  que  Bullion  eut  reçu  cette  Let- 
tre ,  il  la  communiqua  au  Duc  de 
Boiiillon  ;  mais  il  ne  put  s'empêcher 
*"  de  lui  dire  qu'elle  lui  paroifFoit  trop 
forte  pour  un  temps  de  minorité  :  que 
le  feu  Roy  lui-même  avec  toute  la 
fuperiorité  qu'il  s'étoit  aquife ,  eût 
traité  rAlfemblée  avec  plus  de  ména- 
gement ,  de  qu'il  craignoit  de  com- 
metre  l'autorité  du  Roy  en  rendant 
cette  Lettre.  Le  Duc  de  Boiiillon  lui 
répondit  qu'aux  grands  maux  il  fal- 
loit  de  puilfans  remèdes  ;  qu'il  con- 
nollfoic  i'elprit  derAfl'emblcej  qu'elle 
prendfoic  avantage  de  tous  les  ména- 
gemens  qu'on  auroit  pour  elle  poqr 
pcifîfter  dans  fa  defobéilTà.nce  ;  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  coup  d'autorité  qui 
pût  rompre  Tes  deifeins  ;  qu'il  avoit 
pris  Tes  mciures  pour  le  faire  léuflîr, 
&  qu'il  lui  répondoit  que  la  Reine  fe- 
-'  toit  obéïe. 

Sur  cette  afTurance  Bullion  rendit  h 
Lettre  de  la  Reine  à  du  Pleflîs-Mor- 
nay  Prciîdent  de  l'AlIemblée.  Comme 


Dire  BE  BoUfLLON.  Liv.  VI.  -5^^ 
c'étoit  un  Gentilhomme  fore  fagc  &c 
d'une  grande  expcricnce  ,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  ni  d'en  faire  feul  la  lec, 
ture ,  ni  de  la  porter  à  l'AfTèmblée 
avant  que  d'avoir  vu  ce  qu'elle  con- 
tenoit.  Il  fit  donc  prier  les  Ducs  de 
Bouillon  ,  de  Sully  ,  de  Rohan  ,  les 
Sieurs  de  la  Force  ,  de  Parabere  ,  de 
Montloiiet,  de  la  Caze,  de  Lufîgnan, 
&  des  Bordes  ,  de  le  rendre  chez  lui. 
Il  fit  l'ouverture  de  la  Lettre  de  la  ' 
Reine  en  leur  prefence.  Pendant  qu'il 
la  lifoit ,  on  voïoit  fur  les  vifaç^es  de 
ceux  qui  étoient  prefens ,  à  la  referve 
du  Duc  de  Bouillon,  tout  ce  que  le 
dépit ,  la  confufion  ,  la  honte  ,  la  ra- 
ge même  de  le  voir  traitez  avec  une 
hauteur  à  laquelle  on  ne  fe  fût  ja- 
inais  attendu  ,  étoient  capables  d'y 
-marquer.  On  alloit  fe  porter  aux  y;^^^ 
plus  funeftes  réfolutions  ,  lorfque  du  'uPicm^ 
Pleiîis  reprefenta  qu'il  falloit  que  la^*^'** 
Reine  eût  un  parti  formé  dans  l'Af- 
iembléc  ,  réfolu  de  fe  foûmettre  à 
-fes  Ordres ,  &  de  foufcrire  en  toutes 
chofes  à  fes  volontez  ;  que  fans  cela 
on  n'eût  jamais  entrepris  ni  d'écrire 
avec  tant  de  hauteur ,  ni  de  donner 
des  ordres  aufîi  ablolus  de  fe  feparer , 
-que  ceux  dont  ou  venoic  de  faire  la 
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»  Ic6lure.  >»  Celui  qui  a  formé  ce  part?, 
w  continua  Ju  Plems ,  n'en  demeurera 
M  pas-là  ;  il  aura  le  funefte  honneur 
»î  d'être  venu  à  bout  de  ce  que  les  per- 
»»  fecutions ,  les  guerres  civiles  ,  Se  la 
»>  Sainc-Barthelemy  même  n'ont  pu  fai- 
»  re.  Si  nous  ne  cédons  pas  au  temps , 
»  notre  union  va  Ce  rompre ,  nos  Egli- 
»ï  fes  vont  être  divifées.  Quoiqu'il  en 
M  puiffe  arriver  ,  faifons  la  nomination 
«  de  nos  Députez,comme  la  Reine  l'or- 
»ï  donne.  Nos  Eglifes  nous  pardonne- 
i>  ront  de  n'avoir  pas  Tuivi  leurs  me- 
>»  moires ,  quand  elles  fçauront  les  mc- 
»>  fures  qu'on  a  prifes  contre  nous.  Le 
**  rchifme  eft  prêt  à  fe  former  ;  il  faut 
»  l'éviter  fur  toutes  chofes.  Cela  doit 
•î  fufHre  pour  notre  juftification  ,  de 
y»  pour  nous  engager  à  porter  l'Alïèm- 
»  oléc  à  fc  ioûmettre  aux  Commande- 
s>  mens  de  la  Reine.  « 

Du  Plelîîs  jugeoic  fainement  des 
chofes.  Le  Duc  de  Bouillon  avoir  un 
parti  dans  rAlfemblée  ,  qui  à  fon  re- 
fus eût  fait  la  nomination  des  Dépu- 
tez $c  reçu  la  rcponfe  à  fes  deman- 
.des  ,  telle  que  la  Reine  avoit  jugé  à 
propos  de  la  faire.  Mais  il  paroît  auflî 
par  fon  dilcours,que  rAlIcmbléc  avoic 
4e  grands  deffeins ,  ôc  qu'elle  ne  fe  fût 
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jamais  leparée  fans  obtenir  toutes  les 
demandes  qu'on  a  rapportées ,  c'eft- 
à-dire,  fans  partager  la  France  avec 
le  Roy  ,  û  le  Duc  de  Bouillon  n'eût 
trouve  le  moren  de  la  faire  feparer 
malgré  elle.  On  peut  ajoiker  que  ç'é- 
toit  fait  de  l'autorité  du  Roy  dans  le 
parti  Calvinifte.  Il  fe  fût  mis  en  pof.- 
ieffion  de  tenir  les  AU'emblécs  ians  fa 
participation, fur  une  permifïîon  géné- 
rale j  il  les  eût  fait  durer  aulîi  long- 
temps  qu'il  l'eût  jugé  à  propos.  Il  de- 
venoit  le  maître  de  la  dépuration  gé- 
nérale ,  &  l'on  n'eût  olé  lui  refufer 
aucune  de  fcs  demandes  :  en  les  accor- 
dant on  les  eût  à  la  fin  rendu  les  maî- 
tres du  Royaume  :  en  les  refufant  on 
s'expofoit  aux  dangers  d'une  guerre 
civile ,  &  à  l'invalion  des  Etrangers 
qu'ils  n'auroient  pas  manqué  d'appel- 
1er  à  leur  fecours.  Le  Duc  de  BoUil- 
lon  rendit  donc  en  cette  occafion  un 
des  plus  importans  fervices  qui  eût 
été  jamais  rendu  à  l'Etat  ;  ôc  la  Ré- 
gente lui  en  devoit  avoir  d'autant  plus 
d'obligation  ,  qu'il  s'attira  par-là  la 
haine  d'un  parti  très-puilïânt  oi\  il 
avoit  auparavant  la  principale  autori- 
té. On  verra  cependant  dans  la  fuite 
de  cette  Hifloire ,  qu'elle  le  reconnut 
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fort  mal.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  auî 
difîerens  paitis  qu'il  fe  vit  obligé  de 
prendre  j  car  H  elle  en  avoit  ufé  avec 
lui  comme  il  avoit  lieu  de  s'y  atten- 
dre ,  il  n'auroic  jamais  pris  d'autre 
parti  que  le  fien.  On  nen  peut  pa* 
douter ,  après  la  fîcuation  ou  il  s'étoit 
mis  lui-même  dans  le  parti  Hugue- 
not,  uniquement  pour  lui  rendre  fer-^ 
vice  &  pour  établir  fon  autorité  ôc 
celle  du  Roy. 

La  modération  de  du  Plefîts  ne  plut 

d'abord  ni  aux  Miniftres  ,  ni  aux  ze- 

lez  de  rAfremblée.   Les  uns  étoienc 

<l*avis  qu'on  fe  retirât  fans  lire  la  Let-. 

tre  de  la  Reine  ;  les  autres  ,  qu'on  la 

lût,  ôc  qu'on  refusât  hautement  d'y 

»  obéir,quoiqu'il  en  pût  arriver,  ^j  Nous 

»>  fijmmes  (  difoient-ils  )  dans  un  temps 

»  de  minorité  :  on  penfera  plus  d'une 

«  fuis  à  nous  poulïer  à  bout ,  &c  à  faire 

»  valoir  contre  nous  une  autorité  qui 

*»  n'eft  pas  encore  alfez  afFermie  pour. 

M  £aire  de  pareilles  entrepriies  ».  A  la* 

fin  par  les  foins  des  plus  prudeus  Sc 

des  plus  modère:^  on  revint  au  lenti- 

ment  de  du  Pleîïïs.  Il  fut  même  ré- 

folu,  qu'afin  qu'il  n'échapât  rien  dans 

rAlîembléc  en  preience  du  Commif- 

faire  du  Roy,  qui  pût  faire  voir,  avec 
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quelle  répugnance  l'on  obéiiroit ,  le 
Prciîdent  feioit  la  réponfe  à  la  Lettre 
de  la  Reine  fans  prendre  les  voix  pu- 
bliquement. 

En  exécution  de  cette  réfolution  , 
Bullion  fe  rendit  le  lendemain  à  ÏAC- 
femblée  j  il  y  prefenta  la  Lettre  de 
la  Régente  ,  &  demanda  que  les  Or- 
dres du  Roy  fuffent  exécutez.  Du 
Plelîîs  Pnéiîdent  répondit  qu'ils  le  fe- 
roient  pour  obéir  au  tiès-cxprès  Com- 
mandement du  Roy  ,  mais  lans  pré- 
judice des  droits  de  leurs  Eglifes  ,  Ôc 
fans  que  ce  que  rAiFemblée  alloit  fai- 
re, pût  tirer  à  confequence  pour  l'ave- 
nir.On  fit  enfuite  la  nomination  des  fîx 
Députez  dont  le  Roy  en  devoit  choi- 
fir  deux.  Qiiand  la  nomination  eut  été  Affcm, 
remife  entre  les  mains  du  CommifFai- j'^  "^^^*'" 
re  du  Roy  ,  il  leur  rendit  leur  cahier  xom.  ,. 
répondu,avcc  un  Brevet  de  Sa  Majef- 
té  qui  leur  permettoit  de  garder  en- 
core cinq  ans  les  Places  de  sûreté.  Ce 
Brevet  ni  la  réponfe  à  fes  demandes 
ne  contenta  pas  l'Affemblée  ;  elle  en 
fît  de  grandes  plaintes ,  mais  elles  fu- 
rent inutiles.  La  nomination  des  Dé- 
putez étoit  faite.  Il  fallut  fe  fcparer. 
Cependant  comme  les  Miniftres  dans 
leurs   prêches    avoient  dit  plufieurs 
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chofes  qui  rctomboicnt  indirefte- 
ment  fur  le  Duc  de  Bouillon  ;  lor« 
«qu'il  fallut  figner  les  reglemcns  que 
l'Afifemblée  avoit  faits  pour  les  EgH- 
fes  Calviniftes  ,  il  les  irgna ,  mais 
avec  une  proteftation  exprelfc ,  qu'il 
s'oppoloit  à  la  prétention  qu'avoienc 
les  Mmiftres  de  faire  un  ordre  à  part 
à  peu  près  comme  le  Clergé  dans  l'E* 
glife  Catholique^  Cette  oppofîtion. 
.^'^/Mes  mortifia  extrêmement  ,  ils  fircnE 
4s  liv,  ,  tout  ce  qu-ils  purent  par  eux-meme* 
&  par  leurs  amis  pour  le  porter  à  la 
lever  -,  ce  fur  inutilement.  Il  répon- 
dit toûjsurs  que  ç'étoit  une  nouveau- 
té ;  qu'elle  deviendroit  à  la  fin^  pré- 
judiciable au  parti  ;  que  les  Miniftres 
ne  s'ingeroient  déjà  que  de  trop  de 
'  ,  chofes  qui  ne  regardoicnt  pas  leur  mi- 
.^  .i  niflere  ,  8c  qu'il  ftlloit  les  réduire  à 
fe  mêler  fîmplement  des  fonctions 
qui  y  étoient  attachées  fans  qu'il  i| 
leur  fût  permis  de  s'étendre  au-delà.  ' 

Telle  fut  la  fin  d'une  des  plus  cé- 
lèbres Atremblées  des  Calviniftes  de 
France  après  plus  de  trois  mois  de 
feance.  Elle  écoit  compofée  des  gens 
les  plus  diftinguezr  du  parti  par  leur 
naiffance ,  par  leurs  emplois ,  par  leur 
capacité  &  par  leur  expérience.  Elis 
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avoit   allarmé  la    Cour  ,    donné  de 

frandes  inquiétudes  à  la  Régente  & 
eaucoupde  jaloude  aux  Catholiques. 
Elle  avoit  efFeclivement  de  grands 
delfeins ,  comme  il  paioît  par  {es  de- 
mandes que  l'on  a  rapportées ,  &  par 
l'obftination  qu'elle  fit  paroure  à  de- 
mander que  la  réponfe  lui  fût  com- 
mimiquée  avant  que  de  fe  feparer. 
Le  Duc  de  BoUillon  par  fon  haDileté 
rompit  toutes  les  mefures  qu'elle  a- 
voit  prifes  pour  profiter  de  la  minori- 
té de  LoUis  XIII.  &  de  la  foibleire 
du  Gouvernement  de  la  Régente, 
Pour  rendre  ce  grand  fervice  a  l'Etat , 
il  ne  fit  point  difficulté  de  fe  brouiller 
avec  un  puilfant  Parti  où  il  avoit  eu 
jufques  alors  la  principale  autorité. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  depuis  Ma-  Memoî- 
rêchal  d'Elh-ees ,  auteur  des  Memoi-  ^",tnc* 
res  de  la  Régence  de  Marie  de  Medi-  ^^-  Matic 
cis, parlant  de l'Aire^blée  de  Saumur,  ^l^^" 
dit  que  le  Duc  de  Bouillon  avant  que 
de  s'y  rendre,  avoit  promis  d'y  bien 
fervir  le  Roy.  Les  effets  (  a]oûte-t-il  ) 
répondirent  aux  paroles  qu'il  avoit 
données  ,  aïant  par  la  prudence,  fon 
habileté  ,  &  fa  fermeté  rendu  en  cette 
occafion  un  fervice  lîgnalé  à  l'Etat, 
il  dit  encpre  ^  en  parlant  de  la  ma- 
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niere  dont  cette  Atremblée  fut  termi- 
née au  grand  contentement  de  la 
ibid.  Cour ,  que  le  Duc  de  Bouillon  y  Icr- 
vit  bien  &  fidèlement  ainfî  qu'il  l'a- 
voic  promis  ,  de  que  par  ion  adrelFe 
de  par  Ton  crédit  dans  la  compagnie  , 
il-  porta  les  opinions  à  la  tranquillité 
&  au  repos ,  5c  l'emporta  fur  les  def- 
feins  que  les  Ducs  de  Rohan  8c  de 
Sully  avoicnt  de  broiiiller  les  affaires 
pour  leurs  propres  intérêts  ,  6^  de 
porter  toutes  chofes  a  la  guerre. 

Le   Duc  de   Rohan  dans  fes  Me- 
naoires  parle  dans  le  même  Icns,  mais 
en  d'autres  termes  &  d'une  manière 
peu  avantageufe  au  Duc  de  Boiiillon 
par  rapport  aux  intérêts  du  parti  qu'il 
l'accule  d'avoir  trahi.  Il  y  dit  entre 
autres  chofes  que  le  Duc  de  Bouillon 
avoir  reçu  cent  mille  écus  pour  favo- 
nier  les  intérêts  de  la  Cour.    Cette 
ajccufation  cil  il  faulTc  &  fi  mal  fon- 
dée ,  que  le  Marquis  de  Cœuvres  qui; 
juvoic   négocié  de  la  parc  de  la  Ré- 
gente avec  le  Duc  de  Boiiillon  tou- 
Memo;  chaîtt  l'Alfemblée  de  Saumur  ,  6c  qui 
T'  '^'^  "^  étoit  fans  comparaifon  mieux  inftruic 
ïieiviaric  dc  toutcs  cholc's   qiic  Ic  Duc  de  Ko- 
^^^'^'  lian  ,  témoigne  lui-même  que  le  Duc. 
d€  Boiiillon  ne  reçut  de  l'argent  quffi 
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pour  gratifier  ceux  de  rAiremblée 
tju'il  pourioit  engager  dans  les  nue- 
rèts  du  Roy.  Il  eft  donc  vrai  que  le 
Duc  de  Bouillon  s'oppcfa  aux  defTeins 
des  Ducs  de  Rohan  &  de  Sully,  Se 
qu'il  rompit  les  mefures  qu  ils  avoicnc 
prifes  pour  rcnouveller  la  guerre  par, 
rapport  à  leurs  propres  intérêts.  Mais 
le  Duc  de  BoUillon  bien  loin  de  tra- 
hir en  cela  le  parti  Calvinide,  préten- 
doit  le  Tervir  en  l'empêchant  de  fc  jct-f 
ter  lans  lujet  dans  une  guerre  rui- 
neufe  qui  ne  pouvoit  avoir  qu'un 
mauvais  fucccs ,  comme  elle  l'eut  de-. 
puis  qu'il  eut  forcé  le  Roy  de  pren- 
dre les  armes ,  de  de  recouvrer  à  main 
armée  les  Places  de  iûreté  qu'il  lui 
avoit  confiées ,  &c  qu'il  refufoit  d-e  lui 
rendre.  L'on  peut  juger  dQÀk  du  peu 
de  foi  qu'il  f.iut  ajouter  aux  Mémoi- 
res &c  aux  Hiftoires  des  Calviniftes , 
fur-tout  depuis  la  mort  d'Henry  IV, 
loiiqu'il  s'agit  du  Duc  de  Boiiillon. 

Après  que  l'Affembléc  de  Saumur  Mémoî- 
eut  été  terminée  de  la  manière  qu'on  ''^^  de  la 
l'a  raconté,  le  Duc  de  Bouillon  revint  j^'^Mati* 
à  Paris.  Des  que  la  Régente  eut  ap-  dç  Mcdi- 
pris  fon  retour,  elle  voulut  que  le '^'^' 
Chancelier,  Villeroy  &  !e  Préfidenc 
Jeaiuiin  ,  c'eft -à-duc ,  les  Miuiftres 

Q^vj 
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en  corps  le  fudent  vifiter  de  fa  parc 
pour  lui  témoigner  la  reconnoillàncc 
du  fignalc  fervice  qu'il  vcnoit  de  ren- 
dre au  Roy  <k  à  l'Etat  :  honneur  cxtra- 

•  ordinaire  ,  peu  pratiqué  ,  &  qui  faic 
bien  voir  de  quelle  importance  il  étoic 

•  de  rompre  les  projets  de  rAHèmblée 
de  Saumur  ,  comme  il  avoit  fait ,  ôc 
l'on  peut  ajouter  comme  lui  feul  étoic 
capable  de  le  faire.  Il  falloit  pour 
cela  de  la  prudence ,  de  la  fidélité ,  de 
la  fermeté  ,  du  fccret  ;  il  falloit  fur- 
tout  fe  mettre  au-deffus  des  jugemens 
des  hommes  ,  &  cela  pour  fervir  un 
Roy  mineur  &  une  Régente  inconf- 
tante,  dont  la  conduite  inégale  Se  mal 
alfurée  lailfoit  peu  de  choies  à  efpe- 
ler  de  fa  reconnoiirancc.  G'eft  ce 
qu'on  ne  pouvoir  attendre  que  d'un 
homme  du  cara<f}:ere  du  Duc  de  Boiiil- 

*i<i  Ion.  Quelque  temps  après  la  Reine 
lui  donna  l'Hôtel  de  Bouillon  dans 
le  Fanxbourg  Saint  -  Germain  j  c'eft 
tout  ce  qu'elle  fit  en  fa  faveur.  Pour 
ce  qui  eft  du  Gouvernement  de  Poi- 
tou qui  lui  avoit  été  promis  fi  pofi- 
tivement,  l'on  traîna  cette  affaire  cîî 
longueur,  comme  l'on  fait  à  la  Cour 
toutes  celles  qu'on  veut  faire  échouer. 
De-ià  Yïçac  qu  a  moins  d'un  bçûheiu 
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extraordinaire  l'on  n'y  rcuflît  le  plus 
fouvcnt  que  par  une  patience  invin- 
cible à  l'épreuve  de  tous  les  dégoûts  , 
des  faux  prétextes  &  de  tous  les 
mauvais  artifices  qu'on  y  emploie 
pour  éloigner  les  prétentions  les 
mieux  fondées  qui  ne  font  pas  du 
goût  des  Miniftres^ 

Cependant  comme  le  Duc  de  Bouil- 
lon n'étoit  pas  d'une  humeur  fi  pa- 
tiente ,  &  qu'il  croioit  avoir  bien  mé- 
rité le  Gouvernement  qu'on  lui  avoit 
promis  fans  qu'il  l'eût  demandé ,  la 
kegente  crut  qu'elle  devoit  au  moins 
le  païer  de  mauvaifes  raifons  au  dé- 
faut des  bonnes.  Elle  lui  dit  donc  que 
cette  afFaire  avoit  befcrin  de  temps  ôc 
de  ménagcmens  pour  la  faire  réuiïir ,, 
Se  qu'elle  croioit  qu'il  falloii  laillcr 
ralentir  l'ardeur  que  le  parti  Calvi-- 
nifte  avoit  fait  paroître  à  l'Affeinbléc 
de  Saumur  pour  les  intérêts  du  Due 
de  Sully.  Le  Duc  de  BoUillon  qui  vit 
où  alloit  cette  défaite  ,  &c  qui  con- 
îioiflbit  trop  les  artifices  de  la  Cour 
pour  s'y  lailFer  furprendre  ,  lui  répon«. 
dit  qu'après  ce  qui  venoit  de  fe  paflec 
à  rAilèmbléc  de  Saumur,  elle  n'avoic 
pas  lieu  de  craindre  le  crédit  du  Duc 
^g  Sully  daii§  k  parti  Calvinifte  % 
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qu'en  tout  cas  il  lui  répondroit  tou- 
jours des  fuites  que  cette  affaire  pour- 
roit  avoir  du  côté  de  ce  parti.  La  Ré- 
gente répliqua  qu'elle  n'en  doutoit 
point ,  mais  qu'on  venoit  de  dépouil- 
ler le  Duc  de  Sully  de  fa  charge  de 
Surintendant  des  Fnianccs  &  de  celle 
de  Grand^Maitrc  de  l' Artillericjqu'on 
venoit  de  l'exclure  du  Miniftcre  &  du 
Gonlcil  j  qu'il  ne  falloit  pvis  accabler 
tout  d'un  coup  un  homme  qui  avoit 
eu  tant  de  part  a  la  confiance  du  feu 
Roy  ,  de  qu'on  devoit  au  moins  lui 
kiiiîer  le  temps  de  relpirer.  Le  Duc 
de  Bouillon  répondit  froidement  que 
CCS  réflexions  venoient  un  peu  tard  , 
ôc  que  c'eil  a  quoi  il  falloit  penfer 
avant  que  de  lui  promettre  le  Gou- 
vernement de  Poitou.  La  Régente  vit 
bien  que  le  Duc  de  Boiiillon  n'étoit 
pas  content.  Mais  comme  elle  vivoic 
d'ordinaire  au  jour  la  journée  ;  que 
pourvu  qu'elle  fe  tirât  d'un  mauvais 
pas  ,  elle  ne  s'embarralfoit  pas  des 
fliitcs  ;  &  que  depuis  qu'elle  fe  vit  dé- 
livrée de  l'appréhenfion  que  lui  cau- 
foit  l'AIfcmblée  de  Saumur ,  elle  ne 
ïTiénageoit  plus  tant  ni  les  Princes  du 
Sang,  ni  les  Grands  ;  elle  lailTa  pen- 
fer au  Duc  de  BoiiiUon  tout  ce  qu'il 
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voulut ,  &  ne  le  mie  non  plus  en  pei- 
ne de  dégager  fa  parole ,  que  lî  elle  ne 
l'avoit  pas  donnée.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon l'avoit  bien  fervie ,   elle  joiiiiroit 
du  fuccès  de  fes  négociations  ,    elle 
s'en  tint-là  ;  elle  ne  lit  pas  réflexioa 
qu'un  homme  qui  lui  avoit  été  il  utile, 
pourroit  un  jour  lui  nuire.  Dans  le 
fond  elle  ainioit  autant  le  Gouverne- 
ment de  Poitou  entre  les  mains   du 
Duc  de  Sully  qu'en  celles  du  Duc  de 
Boiiilion.  Une  autre  l'auroit  d'autant 
moins  promis  qu'on  ne  le  demandoic 
pas  :  mais  Marie  de  Medicis  bien  in- 
férieure à  Catherine  du  même  nom  , 
ne  s'occupoit  que  du  prefent  -,    elle 
laiflbit  à  la  fortune  le  loin  de  l'ave^ 
nir.  Cela  pourroit  s'appelier  fagelFe 
dans  un  particulier;  le  Gouvernement 
d'un  Etat  demande  des  vues  plus  éten- 
dues. L'on  verra  dans  la  fuite  ce  que 
ce  caradere  d'efprit  coûta  à  Marie  de 
Medicis. 

Le  Duc  de  Boiiilion  de  fon  côté 
qui  ne  voïoit  que  des  brouillcries  & 
des  cabales  à'  la  Cour  ;  qu'aujour- 
d'hui un  parti  l'emportoit;  que  le  jour 
d-'aprcs  celui  qui  lui  étoit  oppofé,  prc- 
noit  le  deifus ,  ôc  que  la  Régente  li- 
vrée au-Marquis  d'Ancre,  à  fafemnitf 
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hc  à  un  petit  nombre  de  Miniftres,  ne 
fè^ouvernoit  plus  que  par  leurs  con- 
feiis  ,  fe  dégoûta  d'un  fejour  où  il 
prévoïoit  qu'il  arnveroit  bien-tôt  des 
révolutions  où  il  ne  vouloit  pas  fe 
trouver  embarrallé,  D'ailleurs  com- 
me il  aimoit  fa  femme  &  fes  enfai^s  , 
&  qu'il  étoit  également  bon  père  & 
bon  mari  ,  il  crut  qu'il  devoit  aller 
faire  un  tour  à  Sedan.  Il  en  obtint  ai- 
fément  la  permiffion  de  la  Régente  j 
fa  prefence  rembarralfoit ,  elle  n  ai- 
moit pas  les  gens  aufïi  pénétrans  que 
lui  i  elle  fe  croïoit  d'autant  plus  ab- 
foluë,  que  fa  conduite  étoit  moins  ob- 
fèrvée.  Avant  que  de  partir,  il  s'unit 
encore  plus  étroitement  qu'il  n'avois 
fait  avec  le  Prince  deCondé,  le  Com- 
te de  Soilïbns ,  Ôc  avec  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Seigneurs  qui  n'étoient  pas 
contens  du  Gouvernement, 

Il  étoit  à  peine  arrivé  àSedan,  qu'il 
apprit  que  le  Prince  de  Condé  Se  le 
Comte  de  SoilTons  mécontens  de  la 
Cour  s'étoient  retirez,  l'un  à  Vallery, 
l'autre  à  Dreux.  La  Régente  parut 
ne  s'en  mettre  pas  en  peine  ;  mais  le 
Duc  de  Bouillon  prévit  que  cette  iu- 
difFercnce  apparente  ne  dureroit  pas , 
6c  que  les  Princes  Ôc  lui  feroicni  daiii 
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peu  de  temps   rappeliez   avec  hon- 
neur à  la  Cour.   En  effet  on  traicoit    i-a-» 
alors  une  affaire  de  la  dernière impor-   »^'^> 
tance  cjui  ne  pouvoir  fc  conclure  fans 
leur  prefence  &c  même  fans  leur  con- 
fcntement.  C'étôit  le  double  maria.. 
ce,  celui  de  Louis  XIII.  avec  Anne, 
nlle  aînée  de  Philippe  III.  Roy  d'Ei- 
pagne  ,  &  celui  du  Prince  d'Efpagne 
avec  Elifabeth,  fîUc  aînée  de  France. 
Ces  deux  mariages  av oient  été  propo- 
fez  au  feu  Roy  ,  mais  il  rf'y  avoit  ja- 
mais voulu  entendre ,  ôc  l'on  ne  pou- 
A'oit  les  conclure  fans  s'éloigner  en- 
tièrement de  fes  maximes  &  des  me- 
fures  qu'il  avoir  prifes.  Marie  de  Me- 
dicis   fa  Veuve  qui  avoir  des  fenti- 
mens  très-oppofcz  aux  fiens,  ne  laiffa 
pas  de  renoiier  cette  affaire,  &  mê- 
me de  la  conclure  à  i'mfçu  des  Prin- 
ces du  Sang  &  des  Seigneurs  qu'elle 
croioit  n'y  être  pas  favorables.  Mais 
il  étoit   queftion   d'exécuter  ce    qui 
avoit  été  conclu  ,  Se  cela  ne  fe  pou- 
voit  faire  fur-tout  dans  un  temps  de 
minorité  fans   le   confentement    de 
ceux  qu'on  avoit  fi  fort  négligez  ;  & 
ce  confentement  étoit  d'autant  plus 
«îifficile  à  obtenir,  qu'on  ne  manquoit 
pas  de  bonnes  raif^ns  peviî  s'oppofer 
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aux  deux  mariages ,  ôc  pour  en  empê- 
cher l'exécution. 

Les  Princes  du  Sang  avoient  les 
leurs  ,  fans  compter  que  le  mépds 
qu'on  avoit  fait  d'eux  en  concluant  le 
double  mariage  fans  leur  partidpa- 
lion  ,  n'écoit  pas  une  difpofitioit  fa- 
vorable pour  avoir  leur  confépte- 
ment  5  6c  le  Duc  de  Bouillon  avoit 
les  fîennes  par  rapport  au  parti  Cai- 
vinifte  &c  aux  Princes  Proteftans  avec 
lefquels  il  entietenoit  toujours  des 
liaifons  très-étroites.  Ces  Princes  ôc 
les  Calviniftcs  avoient  une  répugnan-. 
ce  invincible  pour  une  liaifon  fi  étroi- 
te avec  l'Efpagne  :  elle  ne  pouvoit 
que  leur  être  fufpede  ,  &  rien  ne 
paroilFoit  plus  oppofé  à  leurs  intérêts 
&  aux  melures  que  le  feu  Roy  avoit 
prifes  avec  eux. 

Les  Princes  du  Sang  Se  le  Duc  de 
Bouillon  aïant  donc  été  invitez  de 
venir  à  la  Cour,  &  s'y  étant  rendus 
quelque  temps  après  ,  il  n'y  eut 
moïens ,  ni  artifices  qu'on  n'emploïât 
pour  les  difpofer  à  donner  leur  con- 
fentement  au  double  mariage.  Les 
Princes  du  Sang  ne  fe  trouvèrent  pas 
fi  difficiles  à  gagner  qu'on  l'avoit 
ciaim.  lis  âv Oient  des  iiiteicts  a  me- 
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nager  •,  c'cft  ce  qui  a  coutume  de  dé- 
cider dans  les  afîviires  les  plus  impor- 
tantes. Le  bien  public  5c  les  intérêts  de' 
l'Etat  ne  font  le  plus  fouvenr  que  des 
prétextes.  Le  Duc  de  Bouillonne  fe  fît 
point  acheter  ^  l'afTaire  lui  parut  trop 
avancée  pour  entreprendre  de  la  rom- 
pre. Il  fe  contenta  de  dire  à  la  Ré- 
gente que  les  Ambafladeurs  d'Angle- 
terre &  des  Provinces-Unies  paroif-' 
foient  fort  mécontens  du  double  ma- 
riage ,  5c  qu'il  étoit  à  craindre  qu'oa 
lie  perdît  les  plus  anciens  ôc  les  plus 
furs  Alliez  de  la  France  en  s'unifîant, 
comme  on  Tavoit  projette  ,  avec  VEC- 
pagne.  La  Régente  répondit  qu'elle 
n'avoit  pris  &  ne  prendroit  jamais 
aucun  parti  à  leur  préjudice  ;  qu'elle' 
énvoïeroit  inceirammcntde  P«.efuge  à 
la  Haye  ^  &  Schomberg  vers  les  Prin- 
ces Proteftans  d'Allemagne  pour  les 
en  affurer  ;  que  pour  lui  elle  luiavoit 
dcftiné  dans  la  même  vue  l'Ambaira- 
de  extraordinaire  d'Angleterre.  Le 
Duc  de  Bouillon  fouhaitoit  cet  em- 
ploi avec  pafïion  pour  les  raifons  que 
nous  dirons.  Ce  fut  peut-être  en  par- 
tie ce  qui  le  rendit  fi  traitable  dans 
cette  occafion  où  l'on  croïoit  qu'il  fe- 
roit  de  grandes  diiEcuhez ,  quand  ce 
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n  eût  été  que  pour  contenter  le  parti 

Calvinjfte  qui  ne  craignoit  rien  tant 

que  Texccution   du  projet  du  double 

mariage. 

Mcmoi-      L'affaire  aï«fnt  donc  été  propofec 

tcj  de  h  au  Confeil  où  tous  les  Princes  &  les 

Je^Mjri'e  Grauds  du  Royaume  avoient  été  in- 

«le  Medi-  virez  ,  elle  y  paiïa  fans  oppofition  & 
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preiquc  lans  dimculte.  Des  que  le 
Chancelier  l'eut  rendue  publique,  de 
Refuge  &  Schomberg  partirent,  l'un 
pour  les  Provinces  -  Unies  ,  l'autre 
pour  l'Allemagne.  Quelque  temps 
après  le  Duc  de  Bouillon  partit  auf- 
û  pour  l'Ambalïade  extraordinaire 
d'Angleterre.  Deux  motifs  i'avoienc 
porte  à  fouhaiter  cet  emploi.  Il  n'é- 
toit  pas  connu  du  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  il  vouloit  gagner  fa  con. 
fiance  &:  le  mettre  dans  fes  intérêts  ,. 
comme  il  y  avoit  mis  la  Reine  Eli- 
fabeth  à  laquelle  le  Roy  Jacques  a- 
voit  fuccede.  Mais  de  plus  il  avoit 
deifein  de  négocier  le  mariage  du  jeu- 
ne Ele6Veur  Palatin  fon  neveu  avec  la 
PrincefTe  d'Angleterre.  Il  avoit  pro- 
jette cette  alliance  comme  également 
avantageufe  aux  intérêts  du  jeune 
Prince ,  Ôc  à  tout  le  parti  Proteftant 
d'Alkmagnc.  Sa  prefencc  écoit  né- 
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ceflaire   pour  cette    négociation  qui 
pour  n'être  point  traverfée  ,  deman- 
doit  un  grand  fecrct.  L'Ambafîàde  ex» 
traordinaire  de  France  étoit  très-pro- 
pre à  cacher  Ton  delFein  à  ceux  qui 
auroient  pu  s'y  oppofer.  Il  l'accepta 
donc,moins  pour  faire  plaifir  à  la  Ré- 
gente dont   il  n'étoit  pas   content , 
■que  pour  exécuter  Ces  deireinj  parti- 
culiers. La  Reine  aufE  crut  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  mieux  choifir  pour  faire 
réulTir  les  vues  qu'elle  avoir  du  côté 
de  l'Angleterre.  Il  s'agilFoit  de  faire 
agréer  au  Roy  de  la  Grande-Bretagne 
le  double  mariage  qui  ne  pouvoit  que 
lui  être  au  moins  très-fufped  auilî- 
bien  qu'à  tout  le  parti  Protcftant.  Il 
s'agi-lToit  de  plus  de  l'afFermir  dans 
l'alliance  de  la  France  ,    malgré  les 
Sollicitations  que  tous  les  Partis  fe- 
parez  de  la  Communion  du  Pape  lui 
taifoient  au.  contraire.    Le  Duc   de 
Boiiillon  ctoit  aulTi  chargé  de  lui  faire 
des  plaintes  de  ce  qu'il  étoit  entré 
dans  la  Ligue  des  Princes  Proteftans 
d'Allemagne  contre  la  Religio»  Ca- 
tholique. Son  inftru6tion  portoit  en- 
core de  faire  modérer  la  rigueur  des 
Loix  contre  les  Anglois  Catholiques, 
c-hofç  que  le  Pape  avoit  fore  a  cœur , 
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Se  pour  laquelle  il  avoic  eu  recours 
À  l'intercefTion  de  la  Régente.  Enfia 
le  Duc  avoic  un  ordre  exprès  de  faire 
défaprouver  au  Roy  Jacques  la  con- 
duite des  Calviniftes  dans  leur  derniè- 
re Airemblée  de  Saumur ,  &  de  faire 
en  force  qu'il  n'accordât  point  fa  pro- 
tedion  à  celles  qu'ils  pourroient  te- 
nir à  l'avenir.  Ces  trois  dernières 
inftrudions  paroiifoient  convenir  af- 
fez  peu  à  un  Prince  Calvinifte  com- 
me le  Duc  de  Bouillon.  Il  ne  lailfa  pa< 
de  s'en  charger ,  &  de  craiter  ces  trois 
points  avec  une  haljileté  qui  ne  com- 
mit point  fa  Religion  avec  ce  qu'il  de- 
voit  au  caractère  U'Ambaifadeur  d'un 
Roy  Catholique. 

Le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  pré- 
venu par  rAmbalfadeur  qu'il  avoit  en 
France,  parut  d'abord  oppofé  au  dou- 
ble mariage.  Mais  le  Duc  de  Bouillon 
lui  reprefenta  que  ces  fortes  d'allian- 
ces ne  décidoicnt  de  rien  entre  les 
Souverains  ;  que  les  intérêts  de  l'Etax 
l'emportoient  toujours,  Ôc  que  ceux 
Ac  la  France  écoient  fi  étroitement 
4icz  avec  les  fiens  Ôc  avec  ceux  des 
.autres  Princes  Proteftans ,  qu'il  n'y 
avoic  pas  lieu  de  craindre  qu'on  s'unît 
jamais  avec  l'Espagne   au  préjudice 
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des  anciens  traitez  faits  avec  lui  &c 
avec  les  Princes  de  l'Empire  ;  qu'on 
ctoit  (1  éloigne  d'y  contrevenir ,  qu'il 
étoit  très-cxpreirement  chargé  de  les 
renouveller  aveclui, pendant  que  d'ao- 
tres  Envoïez  de  France  les  confirme- 
roient  avec  les  Provinces-Unies  Se 
les  autres  Alliez  de  l'Empire.  Ces  rai- 
fons  fatisfirent  le  Roy  Jacques  qui 
n'étoit  pas  grand  politique.  Il  le  lailla 
perfuader  que  la  Régente  n'avoit 
point  d'autre  vue  en  s'alliant  avec 
l'Efpagne,  que  celle  d'affermir  la  Paix 
fi  nécelfaire  à  l'Etat  pendant  la  mino- 
rité du  Roy  Ton  Fils.  Il  conientit  au  re- 
nouvellement des  anciennes  allian- 
ces ,  5c  s'il  n'approuva  pas  formel» 
lement  le  double  mariage  ,  il  alFura 
du  moins  le  Duc  de  Boiiillon  que  l'al- 
liance qu'on  projettoit  avec  l'Efpa- 
gne,  ne  donneroit  aucune  atteinte  à 
celle  qu'il  avoit  faite  avec  la  France. 

Ces  deux  points  étant  obtenus ,  \t 
Duc  reprefenta  qu'il  ne  fe  pouvoir 
pas  faire  que  la  Régente  n'eût  de 
l'ombrage  de  la  Ligue  dans  laquelle 
il  étoit  entré  avec  les  Princes  Protef- 
tans  d'Allemagne  contre  la  Religion 
Catholique}  que  comme  elle  en  faifoit 
profeffion  ,  6c  que  ç'étoit  la  Religion 
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qui  dominoic  en  France  ,  cette  Ligue 
paroilfoit  faite  contre  elle  comme 
contre  les  autres  Princes  de  la  Com- 
ijiiunion  de  Rome.  Le  Roy  répondit 
que  la  Ligue  dont  il  s'agilFoit,  n'avoit 
ç^é  faite  que  pour  la  dcfenfe  récipro- 
que des  Etats  des  Princes  Confédéré* 
qui  avoient  tout  à  craindre  des  dsC^ 
feins  ambitieux  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ;  que  la  Religion  n'y  entroit  pour 
rien  ;  qu'en  fon  particulier  il  tenoic 
pour  la  liberté  de  confcience  ;  que  la 
Foi  étoit  ,un  do^i  de  Dieu  j  qu'il  n© 
falloit  contraindre  p.erfonne  fur  fa 
£roïance  ,  &  qu'il  devoit  fuffire  au 
Souverain  qu'on  fût  bon  Citoyen  j 
qu'on  ne  fît  rien  contre  les  Loix  éta- 
blic5  ,  &  qu'on  ne  troublât  point 
l'Etar, 

Le  Duc  de  Bouillon  prit  occafion 
de  cette  réponfe  d'infinuer  au  Roy  là 
prière  que  lui  faifoit  la  Régente  en 
faveur  des  Catholiques  d'Angleterre. 
Jacques  répondit  que  cette  grâce  dé- 
pendoit  d'eux  j  que  le  Pape  leur  avoit 
défendu  de  faire  le  ferment  qu'il  leur 
^voit  propolc  pour  s'alTurer  dç  leur 
fidélité  j  que  fur  cette  défenfe  ils  l'^a- 
^oient  rejette  jufques  alors  avec  une 
opiniâtreté  invincible  j  que  celui  qui 
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avoic  fait  le  mal ,  n'avoit  qu'à  'e  gue- 
rirj  que  pour  lui  il  les  lailleroit  volon- 
tiers en  repos  des  qu'ils  lui  auroienc 
donné  des  aifurances  certaines  de  la  £. 
délité  ôc  de  lobéifTance  que  des  Su- 
jets doivent  à  leur  Roy.  Le  Duc  de 
Boiiillon  écrivit  aufll-tôt  à  la  Régen- 
te la  réponfe  du  Roy  d'Angleterre. 
Elle  la  communiqua  à  Ubaldini  qui' 
étoit  alors  Nonce  en  France  ;  elle  lui 
dit  d'en  écrire  au  Pape,  afin  que  Sa 
Sainteté  trouvât  quelque  expédient 
pour  contenter  le  Roy  d'Angleterre, 
&:  pour  procurer  aux  Catholiques  le 
repos  qu'on  leur  faifoit  efpercr.  Elle 
ajouta  qu'elle  avoit  fait  tout  ce  qui 
dépendoit  d'elle  ;  <]u'clle  ne  voïoic 
pas  qu'on  pût  Ce  plaindre  de  la  répon- 
îe  du  Roy  de  la  Grande-Bretagne ,  & 
qu'il  falloit  s'aider  pour  obtenir  la 
grâce  qu'il  ofFroit  aux  Catholiques 
Anglois. 

Jufques-Ià  l'AmbaiTade  du  Duc  de 
Boiiillon  avoit  eu  tout  le  fucccs  qu'il 
eût  pu  fouhaiter.  Il  n'en  fut  pas  tout 
à  fait  de  même  lors  qu'il  s'agit  d'exc- 
-cuter  les  autres  chefs  de  fon  inftruc- 
'tion  ;  auflî  trouvà-t-il  des  obfta-cles 
«qu'il  n'avoit  point  rencontrez  jufques 
alors.  Le  Duc  de  Kohaii  entretenoit 
Tem.  IL  & 
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depuis  quelque  temps  une  correrpon« 
dance  allez  étroite  avec  Henry  ,  Fils 
aîné  du  Roy  d'Angleterre.  Ce  Prince 
donnoit  dès-lors  de  grandes  elperan- 
çcs  ;  il  étoit  (  pour  ainfi  dire  )  l'idole 
des  Anglois.  Le  Peuple  Romain  n'a- 
voit  pas  plus  aimé  Gcrmanicus ,  que 
les    Anglois   aimoicnt   le    Prince  d© 
Galles  ;  Se  le  Roy  Ton  Père  nçti  étoit 
peut-être  guercs  moins  jaloux ,   que 
Tibère   le    fut  autrefois  du   Prince 
qu'Augufto  iavoit  obligé  d'adopter. 
Le  Duc  de  Rohan  avoit  prévenu  le 
Prince  de  Galles  ,  ôc  l'avoit  engagé  à 
traverfer  la  négociation  du  Duc  de 
Bouillon  fur  ce  qui  concernoit   les 
Calviniftes  de  France.   Le  Prince  en 
avoit  parlé  au  Roy  ,  &  l'avoit  tourné 
•8.U  coté  que  le  Duc  de  Rohan  l'avoit 
Mîmoi-  prétendu.  Ce  Duc  n'en  étoit  pas  de- 
tcs  au     meuré-là.  Il  avoit  gagné  un  Gentil- 
Rohau    homme  de  la  fuite  du  Duc  de  Boiiil- 
LiY.  i.    Ion  ,  &  ce  correfpondant  fccret  avoit 
inftruit  à  fa  manière  le  Roy  d'Anglcr 
terre  de  tout  ce  qui  s'étoit  palFé  en 
France  par  rapport  aux  Calviniftes, 
Ainfi  loriquc  le  Duc  de  Bouillon  con- 
formément à  fon  inftrudion   voulut 
lui  parler  de  l'AlFemblée  de  Saumur , 
k  Roy  ie  prévint ,  ôc  lui  dit  qu'il  étoit 
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informé  de  tout  ce  qui  s'y  étoit  pallé  j 
qu'il  y  avoit  eu  de  grandes  diviîions  j 
que  la  Régente  en  avoit  profité  ,  & 
qu'elle  avoit  obligé  i'AlTemblce  d'en 
palFer  par  où  elle  avoit  voulu  j  que 
puifqu'à  chofes  faites  il  n'y  avoit  que 
peu  ou  point  de  remède ,  il  fe  conten- 
leroit  de  lui  dire ,  que  fi  la  Reine  qui  vb\i. 
avoit  accoutumé  de  régler  fa  conduite 
fur  les  confeils  de  Rome  &  d'Efna- 
gne  toujours  oppofez  aux  intérêts  dçs 
Proteftans,  prctendoit  donner  attein- 
te aux  Edits  accordez  aux  Calviniftes 
de  France,  il  ne  préten<ioit  pas  que 
l'alliance  qu'il  avoit  faite  &  confir- 
mée avec  elle ,  l'empcchât  de  les  pro- 
téger 8c  de  les  fecourir  ;  que  quand  fes 
voifins  étoient  attaquez  pour  une  eau- 
fe  qui  lui  écoit  commune  avec  eux  , 
le  droit  naturel  vouloit  qu'il  prévint 
le  mal  qui  lui  en  pouvoit  arriver  j 
qu'ainfi  tant  que  les  Calviniftes  de 
France  ne  prétendroient  que  l'exécu- 
tion des  Edits  qu'ils  avoient  obtenus 
du  feu  Roy  ,  il  ne  pourroit  s'empê- 
cher de  leur  être  favorable. 

Quoique  le  Duc  de  Bouillon  vît 
bien  que  le  Roy  avoit  été  prévenu  ^ 
Se  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  de  le  faire 
iCYcnir  de  fa  ptéveiuion ,  neaamoin» 
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poun  fatisfciireà  Ion  infl:ru6lion,il  lui 
reprefcnta  qu'on  étoit  Ci  perfuadé  en 
France  que  le  repos  de  l'Êtac  dépen^ 
doit  de  Pobfervation  des  Edits   fur- 
tout  dans  un  temps  de  minorité  ,  que 
la  Reine  n'avoit  jamais  eu  la  moin- 
dre penféede  les  enfraindre-,  qu'aufli 
.}.;,.:    quelque  chofe  qu'on  lui  eût  pu  dire 
d'ailleurs ,  il  le  prioit  de  croire  que 
ce  n'étoit  point  ce  do}it  il  s'étoit  agi 
dans  rAtlemblée  de  Saumur.  Que  les 
Calvinifles    toujours    foupçonneux  , 
toujours  défians  ,    toujours  prévenus 
contre  le  Gouvernement  par  la  feule 
raifon   qu'ils   y  avoient  la  moindre 
part ,  avoient  réiolu  de  le  prévaloir 
dii  temps  6c  de  la  minorité  du  Roy  , 
jerfuadez  qu'on  n'étoitpas  en  état  de 
leur  rien  refufer  ;  que  fur  ce  préjugé 
ils  avoient  fait  des  demandes  (1  excçT- 
fives ,  que  le  Roy  n'auroit  pu  les  ac- 
corder fans  faire  foulever  les  Catho- 
liques, &  fans  perdre  prelque  toute 
l'autorité  qu'il  devoit  avoir  fur  fcs  Su- 
jets Caîviniftes  ,    &  qu'il  s'étoit  ré- 
fcrvée  p.ir  ces  mêmes  Edits  dont  l'on 
d^mandoit  l'exécution.    Que  ces  dç- 
mandes,  quoique  favorables  a  fa  Reli-  ; 
gion  ,  lui  avoient  paru  à  lui-même  Ci 
çiéi;aiibaii5blvs ,  qvi'jj^  ây oit  ^çr\i ,  f^Q , 
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•Je  ferment  qu'il  avoit  fait  au  Roy 
robligeoit  de  s'y  oppoTer  ;    que  les 
•Grands  Seigneurs  du  Parti  pour  leurs 
intérêts   particuliers   avoient  appuie 
ces  demandes  contre  Ton  lentiment  ; 
qu'on  avoit  cabale  ,  refuié  de  faire  la 
nomination   des   Députez  ,   quoique 
l'Airemblée  n'eût  été  permifc  que  dans 
cette  unique  vue  ;  qu'on  avoit  même 
porté  la  témérité  julques  à  menacer 
de  fe  foulever  ,  &   d'obtenir  par  la 
force  ce  qu'on  ne  pouvoir  leur  accor- 
der avec  juftice.  Que  fur  cela  la  Rei- 
ne leur  avoit  accordé  non  feulement 
l'obfervation  des  Edits  qu'elle  ne  leur 
avoit  jamais  refufée  ;  mais  que  cé- 
dant au  temps  elle  leur  avoit  encore 
fait  plulîeurs   autres  grâces  qui  n'y 
étoient   point  comprifes  j    que  rien 
n'avoir  été.  capable  de  contenter  des 
gens  réfolus    de  tout  obtenir    de  de 
partager  le  Royaume.  Que  pour  évi- 
ter cet   inconvénient ,    la  Reine  les 
avoit  obligez  de  fe  feparer  après  la 
nomination  de  leurs  Députez  confor-  ••' 
mcmcnt  aux  Edits  -  que  lui  Duc  de  *' 
Bouillon  &ies  plus:raifonnables  dti  <^ 
Parti  avoient  favorite  les  intentions  " 
de  la  Reine  j   qu'il  s'étoit  cru  obligé 
de.  ie-faire  ,    comme   il  fe    croïeic 
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encore  obligé  de  l'informer  de  la  vé- 
rité des  chofes ,  &  que  quiconque  lui 
en  avoir  parlé  autrement ,  ou  ne  fça- 
voit  pas  ce  qui  s'écoit  palFéàSaumur, 
ou  lui  en  avoir  Fait  un  récir  peu  fi- 
dèle. 

Le  Duc  de  Bouillon  ajouta ,  qu'il  le 
prioit  de  rendre  juftice  à  la  Reine ,  de 
confulter  l'équité  qui  lui  étoitii  natu-. 
relie  ,  &  de  faire  réflexion  s'il  avoit 
un  parti  dans  fon  Etat  oppofé  à  fon 
autorité  ,  à  qui  il  auroit  accordé  tout 
ce  qu'il  auroit  demandé  tant  pour  fa 
rûreté  ,  que  pour  vivre  avec  honneur 
dans  ion  Royaume  fous  La.  proteâiion, 
s'il  trouveroit  bon  que    le  Roy   de 
France  appuïàt  toutes  les  demandes 
^craifonnables  que  ce  parti  lui  pour- 
loit  faire  ;  s'il  lui  paroîtroit  jufte  qu'il 
le  menaçât  de  rompre  avec  lui  toutes 
lé^  fois  qu'il  voudroit  retenir  ce  mê- 
me parti  dans  les  bornes  de  l'obéif- 
fance  ,  dans  la  lituation  prefcrite  par 
»  les  Loix  &c  par  les  Edits.    «  C'effc 
»  (  continua  le  Duc  de   Boiiillon  )  ce 
»  que  la  Reine  vous  demande.  Les  Edits 
»  feront  obfervez  :  mais  fi  les  Calvinif- 
M  tes  manquent  à  ce  qu  ils  doivent  au 
»  Roy  ,  s'ils  fortent  eux-mêmes  des  li- 
»  mites  prefcrites  par  ces  Edits  ^  elk  eil 
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êcrfuadée  que  Vôtre  Majeflé  ne  défap-  n 
prouvera  pas  qu'elle  ufe  de  fon  auto-  » 
rite.  Elle  vous  promet  la  même  cho-  *> 
fe  ,  il  vous  êtes  jamais  dans  la  fitua-  m 
tionoù  elle  fe  trouve.  >» 

Ce  difcours  fit  impreflion  fur  l'ef- 
prit  du  Roy  qui  étoit  naturellement 
bon  &  droit  :  mais  il  n'en  fit  pas  af- 
fez  pour  le  faire  entièrement  revenir 
de  les  préventions.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
fût  plus  favorable  aux  Calviniftes  ,  Memoî. 
qu'aux  Catholiques  ;  au  contraire  l'on'^^.g'g'ç^t^ 
apprend  des  Mémoires  de  ce  temps- 
là  ,  qu'il  eut  toujours  des  difpofitions 
favorables  pour  la  Religion  des  der- 
niers. Le  Prince  Henry  fon  fils  avoit 
des  fentimens  bien  oppofez  j  il  eut 
toujours  un  zcle  extraordinaire  pour 
la  Religion  Proteftante  :  c'eft  en  par- 
tie ce  qui  le  rendoit  fi  cher  aux  An- 
gîois.  Ce  n'ctoit  donc  pas  par  rapport 
a  fes  fentimens  particuliers ,  que  le 
Roy  étoit  favorable  aux  Calviniftes 
de  France.  Il  fuivoit  en  cela  les  infpi- 
rations  du  Prince  de  Galles  ,  fa  pro- 
pre prévention  ,  5c  peut-être  un  inté- 
rêt d'Etat  fur  lequel  il  ne  s'expliqua 
pas.  C'cft  ce  qui  empêcha  le  Duc  de 
Bouillon  d'obtenir  de  lui  ce  qui  lui 
avoit  été   (1  fort  recommandé  tou- 
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pcat-ctre  auiîî  qu'il  n'ccoic  pas  fâché 
d'ctre  rcfufc  fur  cet  article. 

Le  Duc  de  Bouillon  fut  plus  heu- 
reux dans  la  négociation  du  mariage 
de  l'Ele6leur  Palatin  Ton  neveu  avec 
ï-'-'n  la  Piincclfe  Elifabctl).  Il  le  propofa  , 
il  le  conclut ,  &  l'Lledeur  vint  lui- 
jHcnie  rannce  d'après  a  la  Cour  d'An- 
gleterre où  il  fut  confomnié  à  la  fa- 
tisfadion  de  tous  les  Proteftans.  Mais 
le  fuccès  de  celte  affaire  domefticjuc 
je,,  broiiilla  avec  les  Miniftres  de  la 
Régente.  A  fon  retour  en  France  ils 
prétendirent  que  pour  faire  réuflir  le 
mariage  de  l'ElcÂcur ,  il  n'avoit  pas 
iliivi  les  inllruAions ,  ôc  qu'il  avoic 
préféré  les  intérêts  de  fa  Maifon  à 
ceux  de  l'Etat.  Le  Duc  de  Bouillon  dû 
îpn  coté  prétendit  qu'on  lui  faifoit  une 
.querelle  mal  a  propos;  que  les  Minif- 
tres n'avoient  point  d'autres  vues  que 
d'exclure  du  Coufeil  les  Princes  &c 
les  Grands  du  Royaume  pour  fc  ren- 
dre les  maîtres  des  affaires ,  de  pour 
difpofer  de  toutes  chofes  a  leur  avan- 
tage particulier.  Mais  comme  il  n'é- 
toit  pas  homme  à  s'en  tenir  a  de  fim- 
•>]es  plaintes  ,  il  forma  le  projet  de 
c  j  exclure  cux-mémci  dei  afiuires^  5c 
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il  Y  fît  entrer  le  Prince  de  Cotî dé ,  le  mchiôI- 
Comre  de  Soilfon*;,  le  Marècîval  de  .^^-JfJ^^ 
IcfdigmtTCS,  $>c  le  Marquis  d'An'cr<*  ^cmaùc 
dont  le  pouvoir  auprès  de  la  Reine  '|^^'^'*^*- 
augmentoit  tous  les  jours.   C'cft  ainïî 
que  dans  cette  CourtuiTiiltucurc  cha- 
cun ne  pcnfoit  qu'à  fcs  inrcrêrs'parri^ 
cnîicrs  ,  <^  à  profiter  du  bas  lig-e  du 
Rov.   Le  bien  puISlic  feivôit  t^àjours 
de  prétexte,  mais  en  cÛ'Ci  tout  le  mon- 
de aîloit  à  fcs  fins.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon ctcit  ton:  occunc  de  Ton  dedciri 
contre  les  MinifVres  ,  lorlque  la  mort 
du  Comte  de  SoilTons  qui  arriva  peu 
de  temps  aprc:? ,  Tobligea  de  prendre;' 
d'autres  nK^furcs  ,    Se  d'en  remettre 
re"xécutiof\  à  un  autre  temps. 

Cependant  le  Marquis  d'Ar.cie  qui 
fouhaitoit  leur  ruine  plus  que  pcvfon- 
ne  ,  fi«  propofcr  au  Duc  de  Bouillon, 
que  pour  y  rcufîîr  plus  ailcment  il  hU         i. 
loit  que  le  Prince  de  Condé  ,  lui  ,  5c 
tous     Tes    amis    s'èloic^na lient  de  1* 
Cf»ur>,  qu'il  pr<fvoVoit  tles  affaires  qui 
cbli^eroicnt  de  les  rappeller  dans  peu 
de  temps  avec  honneur  -,  qu'alors  ils 
fcroient  leurs  conditions  ;  qu'iU  de-» 
manderoienc   l'cloigncmcnt  des  Mi- 
ni ftvcs  ,  iV  que  h  Reine  qu'il  Te  ch,ir- 
geoit  de  dilpoicr  à  y  consentir ,  ne  fe-* 
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roit  pas  en  état  de  le  leur  refufer.  Le 
Duc  de  Bouillon  qui  à  la  vérité  ii'a- 
voic  pas  lieu  d'être  content  des  Mi- 
niftrcs  ,  mais  qui  ne  vouloit  rien  faire 
qui  pût  troubler  alors  l'Etat ,  répon- 
xîrmo;-  dit  à  cette  propofition ,  que  réloigiic- 
R -ulnc'^  ment  de  la  Cour  de  tant  de  perlbnnes 
de  Mine  dc  la  prcmicrc  qualité  mécontentes 
ric^McJi-  j^^  Gouvernement  étoit  dangereux  , 
parce  qu'il  n'étoit  pas  aisé  de  fe  prcf- 
crire  des  bornes  fi  juftes ,  &  de  gar- 
der une  conduite  fi  mefiirée ,  que  le 
Iftvice  du  Roy  5c  l'autorité  de  laRef- 
ne  n'en  foufFrifienc  pas  -,  qu'il  étoit 
même  à  craindre  que  ceux  qui  reftc- 
roient  à  la  Cour ,  ne  priflent  occafion 
de  cette  démarche  de  les  rendre  fuf- 
peds ,  ôc  de  les  opprimer  enfuite  fous 
prétexte  du  lervice  du  Roy.  Cette  ré- 
ponfi;  aïant  été  rapportée  au  Marquis 
a' Ancre ,  il  s'y  rendit ,  ôc  loiia  haute- 
iwent  la  prudence,lamoderation  &  les 
bonnes  intentions  du  Duc  dcBouillon» 
Cependant  il  arriva  dans  ce 
temps-là  une  affaire  de  la  dernière 
fionlcquence  qui  l'eue  obligé  de  de- 
meurer à  la  Cour  ,  quand  il  eût  faic 
4e(Tein  de  s'en  éloigner.  Ce  qui  s'étoic 
paire  à  l'AlTemblée  de  Saumur ,  avoic 
içndu  Iç  Duc  de  Rohan.  fulped  à  ^ 
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Régente  &  aux  Minifties.  Sa  mérni- 
telligencc   avec  le  Duc  de  Bouillon 
Tî'avoit  pas  engagé  ce  Duc  à  détruire 
les  mauvaifes  imprcfîîons  qu'il  avoit 
données  îui-mcmc  de  fa  conduite  -,  il 
y  a  encore  bien  de  l'apparence  qu'il 
l'ui   avoit  rendu  de  mauvais  offices. 
Tout  cela  joint  cnfemble  avoit  obligé 
la  Cour  de  prendre  des  mefurcs  con-  M:moL 
ire  lui ,  ioriqu'il  s'étoit  agi  de  l'Eiec-  [J^^'^"^ 
tion  du  Maire  de  Saint-Jean  d'Angely  Rohan, 
dont  le  feu  Roy  lui  avoit  donné  le  ^ ''•  '• 
Gouvernement.    La    Régente   avoic    vie  de 
fait  élire    un  Maire  qui  étoit  tout  àt'^J'J'j'j^^y* 
fait  oppofé  auK  intérêts  ,  ou  du  moins  Liv.  j, 
aux  prétentions   du  Duc  de  Rolian , 
&  tout  dévoiié  à  ïa  Cour.  Le  tempa 
de  fa  Magiftrature  étant  palTé ,  le  Duc 
prit  Tes  mefuœs  pour  en  faire  élue  un 
autre  qui  fût  à  fa  dévotion  ,  &  la  Ré- 
cente de  fon  côté  envoïa  des  Ordres 
*•  Al  ']     '        '   r^       j    ' 

pour  empêcher  qu  il  n  y  reulsit.   Le 

jour  de  TElcélion  étant  arrivé  ,  ron 
produilit  une  lettre  de  cacher  du  Roy 
qui  ordonnoit  que  l'ancien  Maire  fe- 
roit  continué  fans  confequence  pouD 
l'avenir  ,  &:  fans  préjudice  d.es  privi-* 
Icg^s  des  habitans.  Nonobftant  cet 
ordre  le  Duc  de  Rohan  fit  prefcntes 
une  requête  à  la  Reine  par  les  habi 
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tans  qui  étoient  de  Ton  parti,  par  la- 
quelle on  la  rupplioit  de  trouver  bon 
qu'on  fît  une  nouvelle  Eledion  fé- 
lon la  coutume. 

Le  Duc  de    Boiii!lon  informé  de 
cette  démarche  ,  jugea  que  du  carac- 
tère dont    il  connoifToit  le    Duc  de 
Rohan,  il  le  perdroit  infailliblement 
quelque  parti  qu'il  prît  dans  une  af- 
faire fî  délicate.  S'il  fouffroit  la  con- 
tinuation de  l'ancien  Maire  ,  il  n'au- 
roit  plus  à  l'avenir  d'autorité  qu'au- 
tant qu'il  plairoic  à  la  Cour  ;  &c  s'il 
s'oppofoit  a  l'exécution  de  fes  Ordres, 
il  la  mettoit  dans  la  néçelïïté  de  le 
punir  pour  avoir  méprifé  l'autorité  du 
Roy  qu'il  étoit  obligé  de  maihtenir^ 
Il  faifoit  ces    réflexions ,  lorfque  la 
Reine  lui  demanda    fon  avis  fur  ce 
qui  s'étoit  paifé  à  Saint-Jean-d'An- 
gely.    Le  Duc  de  Bouillon  répondit 
que  fi  le  premier  Ordre  étoit  à  en- 
voïer,il  verroitce  qu'il  auroità  dire; 
Biais  que  l'autorité  du  Roy  aiant  éi.é 
commife ,  il  écoit  de  la  dernière  con- 
fequence  de  ne  pas  reculer  ;  qu'autre- 
ment le  Roy  n'auroit  d'autorité  dans 
les  Villes, qu'autant  qu'il  conviendroit 
aux    Gouverneurs  j  que  pour  lui  lî 
cette  affaire  le  regardoit  ^  il  envo"^f- 
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roit  un  Ordre  encore  plus  exprès  que 
le  preraier  ,  de  continuer  l'ancien 
Maire.  Ce  confeil  alloit  à  engager 
l'autorité  du  Roy  d'une  manière  qu'il 
falloit  ou  que  le  Duc  de  Rohan  obéît, 
ou  qu'il  Te  perdît  fans  reifource.  C'é- 
toit  apparemment  ce  que  le  Duc  de 
Bouillon  précendoit  ,  quoiqu'il  fût 
vrai  d'ailleurs  qu'il  étoit  d'une  extrê- 
me confequence  de  ne  pas  fouffrir 
que  les  Gouverneurs  fe  difpenfaireiît 
4'obéir  aux  Ordres  du  Roy. 

La  Régente  qui  étoit  extrêmement 
jaloufe  de  Ton  autorité  ,  &  qui  n'ai- 
moit  pas  le  Duc  de  Rohan,  exécuta 
ponduellement  le  conleil  du  Duc  de 
Bouillon  ;  elle  envoïa  un  Ordre  plus 
précis  que  le  premier  pour  la  conti- 
nuation de  l'ancien  Maire.  Le  Duc  der 
Rohan  n'y  ent  pas  plus  d'égard  qu'au 
premier  ;  il  fit  faire  l'Elediioii  d'urir 
nouveau  Maire,  c'eft-à-dire  ,  que  fé- 
lon la  coutume  il  fit  choifir  trois  per- 
fonnes  qui  lui  étoient  également  affi- 
dées ,  dont  on  envoïa  les  noms  à  la 
Cour  ,  afin  que  Sa  Majefté  choisît  ce- 
lui qui  lui  conviendroit  le  mieux.  Il 
fit  plus ,  il  chafîa  de  la  Ville  quelques 
Officiers  fubalternes  qui  favoriloienc 
les  intentions  de  la  Cour ,  $<.  s'en  ren- 
dit le  iiîHiue, 


^88         Histoire  de  Henry 

Une  déiobéillance  li  formelle  irri- 
ta la  Régente  au  dernier  point.  Ceux 
que  le  Duc  de  Rohanavoit  dépêchez 
à  la  Cour  ,  furent  envoïez  a  la  Baf- 
tille.  On  fit  défenfe  aux  Duchelfes  fa 
niere  &  fa  femme  &  a  fcs  fœurs ,  de 
fortir  de  Paris.  On  réfolut  au  Con- 
fcil  de  l'aller  afïiéger  dans  Saint- Jean- 
d'Angely  comme  un  rebelle.  Les  Or- 
dres furent  expédiez  pour  alTembler 
das  troupes  ôc  pour  faire  marcher 
rArtillerie.  Il  ne  fut  plus  queftion 
que  de  nommer  un  Général  pour  le 
Commandement  de  l'armée.  La  Ré- 
gente l'offrit  au  Duc  de  Boliillon  ÔC 
au  Maréchal  de  Lefdigoieres.  Ils  Tac- 
cepterent  tous  deux  ,  parce  qu'ils  n'ap- 
prouvoient  pas  que  leur  Religion  fer- 
vît  de  prétexte  aux  Révoltez  &c  aux 
prétentions  ambitieui'es  des  Seigneurs 
du  parti  Calvinifte.  Le  Duc  de  Rohan 
qui  avoir  prévu  cet  orage  ,  fc  difpofa 
à  fc  bien  défendre.  Pour  engager  tout 
le  parti  Calvinifte  dans  fa  querelle, 
il  publia  un  manifeftc  j  il  y  iuppofoit 
contre  toute  apparence  que  fon  zelc 
pour  fa  Religion  lui  avoit  attiré  la 
difgrace  de  la  Cour  j  il  exhortoit  en 
conlequence  tous  les  Prétendus  Ré- 
formez à  s'unir  pour  fa  défenfe.   La 
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parti  toujours  foupçonneux  ,  toujours 
opposé  aux  intérêts  de  la  Cour,contre 
l'évidence  du  fait  ,  voulut  bien  l'en 
croire  fur  fa  parole.  Il  fe  fit  à  cette 
occaflon  de  grands  mouvemens  dans 
les  Provinces. 

La  Régente  de  fon  côté  fit  aufïï  pu- 
blier un  manifefte.  Elle  y  déclaroit 
qu'il  ne  s'agilfoit  uniquement  dans 
cette  affaire ,  que  du  Duc  de  Rohan» 
Elle  alfuroit  les  Prétendus  Réformez^ 
que  les  Edits  de  pacification  n'en  fc- 
roient  pas  moins  exadVement  obfer- 
Yez  ;  que  la  Religion  avoit  fi  peu  de 
part  à  cette  guerre  ,  cfuc  le  Duc  de 
Bouillon  &  le  Maréchal  de  Lefdiguie- 
res  vouloient  bien  fe  charger  du  Com- 
mandement de  l'armée  deftinée  con- 
tre le  Duc  de  Rohan.  Enfin  elle  exhor- 
toit  tous  les  François  de  l'une  ëc  de 
l'autre  Religion  à  fe  joindre  à  leurs 
Majeftez  pour  punir  un  crime  d'une 
confequence  aujQÎ  dangereufe  ,  que 
celui  d'une  rébellioji  déclarée. 

L'armée  ctoit  prête  à  marcher ,  5c 
la  Reine  elle-merae  devoit  accom- 

f)agner  le  Roy  à  cette  expédition  ^ 
orfqu'elle  crut  qu'il  valoit  mieux  ac-* 
commodcr  cette  affaire ,  que  de  la 
poulTer  à  rcxiremité.  Soit  qu'elle  açm 
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pi-éhendât  de  renouveller  les  guerres 
civiles  i  loit  qu'elle  fît  réflexion  à  ce 
que  le  Roy  d'y^ngleterrc  avoit  répon- 
du au  Duc  de  Bouillon  fur  les  aftai- 
res  des  Calviniftes  de  France  ,  &: 
qu'elle  craignît  qu'il  ne  fe  déclarât 
pour  le  Duc  de  Rohan  j  ou  qu'elle 
crût  qu'il  y  auroit  du  danger  a  con- 
fier le  Commandement  de  l'armée  ou 
au  Duc  de  Bouillon  ou  au  Maréchal 
de  Lefdiguiercs  qui  étoicnt  tous  d^ux 
Calviniftes  ^  loit  enfin  par  quelqu'au- 
trc  motif  que  l'on  n'a  pas  fçû  ,  la 
Reine  conientic  à  un  accommode- 
ment. 

■  Themincs  Scnechal  du  Quercy  fut 
envoie  à  Saint-Jean-d'Angely  pour 
en  traiter.  Il  le  conclut,  &  il  fut  tel 
que  les  accords  ont  coutume  d'ctrc 
dans  ces  fortes  d'occafions,  c'eft-à-di- 
re  5  que  les  apparences  furent  du  coté 
dé  la  Cour ,  le  réel  &  le  folide  fut 
pour  le  Dire  de  Rohan.  L'ancien 
Maire  fut  rétabli  dans  l'exercice  de  fa 
Charge.  Les  Officiers  fubalternes  que 
le  Duc  de  Rohan  avoit  chalfez  de  la 
Ville ,  y  rentrèrent.  Mais  quelque 
temps  après  on  fit  une  nouvelle  Elec^ 
tion  ;  on  donna  d'autres  emplois  à 
ceux  donc  le  Duc  ne  s'accommodait 
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pas ,  &  le  Gouvernement  de  Saint- 
Jean-d'Angely  lui  refta.  Le  Duc  de 
Bouillon  étoit  d'avis  qu'on  l'obligeât 
au  moins  de  le  changer  contre  un  au- 
tre qu'il  eût  été  trop  heureux  d'ac- 
cepter. La  réputation  du  Roy  fem- 
bloit  le  demander.  Mais  le  génie  de 
Marie  de  Medicis  étoit  bien  éloigné 
de  la  fermeté  de  celui  du  Duc  de 
Bouillon  ;  accoutumée  à  de  petites  in- 
trigues de  Cour  ,  les  grandes  aftaires 
l'incommodoient  j.  le  moindre  retar-. 
dément  lalfoit  fa  patience. 

Cependant  l'engagement  que  le  Duc 
de  Boiiillon  &c  le  Maréchal  de  Lefdi- 
guieres  avoient  pris  avec  laReine  pour 
le  Commandement  de  l'armée  defti- 
née  contre  le  Duc  de  Rohan  ,  allarma 
les  Calviniftes  au  dernier  point.  Ils 
crurent  quela  divi/îon  desSeigncurs  de 
leur  Communion  cauferoit  enfin  en 
France  la  ruine  entière  de  leur  parti. 
Ce  fut  ce  qui  engagea  le  Synode  dePri- 
vas  *  à  s'emploïer  eiîîcacement  pour  *  Daiu 
les  reconcilier  j  il  iiomma  pour  cela^'^  ^'^'** 
des  CommifFaires ,  Se  pria  du  Plelîîs-  ' 
Mornay  d'y  eniploïer  les  Offices.  Le 
Duc  de  Boiiillon  Se  le  Maréchal  de 
Lefdiguierea  qui  n'étoient  pas  con- 
lens  de  k  Cour ,  ne  firent  point  ds, 
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difficulté  de  donner  les  mains  à  cette 
reconciliation.  Elles  les  rendoit  plus 
redoutables  à  la  Régente  ôc  aux  Mi- 
niftres  ,  &  plus  confiderablcs  aux 
Princes  du  Sang  avec  lefquels  ils  s'é- 
toient  unis.  Il  eft  rare  que  la  Religion 
décide  feule  de  ces  démarches  qu'on 
paroît  lui  donner.  L'intérêt  en  eft  preC 
que  toujours  le  véritable  motif,  fur- 
tout  parmi  les  Grands  j  les  Particu- 
liers font  d'ordinaire  de  meilleure 
foy.  L'Aéte  de  cet  accommodement 
fut  figné  d'une  part  par  les  Ducs  de 
Rohan  &c  de  Sutly  ,  5c  de  l'autre  par 
le  Duc  de  Boiiillon  ,  le  Maréchal  de 
Lefdiguieres,  par  Chatillon ,  Soubife  , 
la  Force ,  &  du  PlefTîs-Mornay. 

Les  Calviniflcs  perfuadez  par  cet 
accommodement  ,  qu'ils  ne  leroient 
pas  traverfez  à  la  Cour  par  le  Duc  de 
Boiiillon  ,  firent  une  démarche  qui 
alloit  a  de  dangereufes  confcquences, 
fi  la.  fermeté  de  ce  Duc  contre  leur 
attente  n'eût  rompu  leurs  mefures. 
L'on  a  vu  ci-deiïus  dans  le  récit  de 
^ce  qui  s'écoit  paffé  à  l'Affcmblée  de 
Saumur  ,  que  les  Calviniftes  avoient 
été  fort  mécontens  de  ce  qu'on  les 
avoit  obligez  de  fe  feparer  ,  avant 
que  d'avoir  examiné  les  réponfes  que 
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la  Cour  avoit  faites  à  leur  cahicr« 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient  g 
après  la  feparation  de  l'AfTemblée  de 
Saumur  ifs  tinrent  fans  la  permifllon 
du  Roy  pluficurs  Aflemblees  Provin- 
ciales. 

En  confequence  du  réfultat  de  ces  ^ernA- 
Àlfemblées  ,    les  Députez    des  huit  ^^'^  "« 
Provinces  fe  rendirent  à  la  Cour  pour  Rohan 
folliciter  des  réponfcs  plus  favorables  ^'^'  '* 
au  cahier    prefenté    par  rAfTemblée 
de  Saumur.   Cette  dépuration  mit  la 
Régente  ôc  le  Confeil  dans  un  étran- 
ge embarras  ;  elle  tendoit  à  renver- 
ier  tout  ce  que  le  Duc  de  Bouillon 
avoit  fait  à  Saumur  en  faveur  de  la 
Cour.  Ce  fut  ce  qui  porta  la  Régente 
à  le  confulter ,  &  à  l'engager  par  la 
confiance  qu'elle  lui  témoignoit,à  foû- 
tenir  ce  qu'il  avoit  fait.  Le  Duc  y  étoit 
d'autant  plus  porté ,  qu'il  ne  fut  pas 
long-temps  fans   pénétrer  que  cette 

dépuration  étoit  l'effet  des  confeils 
du  Duc  de  Rohan  qui  n'avoir  en  vûë 
que  de  l'emporter  fur  lui  dans  le  parti 
Calvinifte.  Piqué  par  cette  réflexion, 
il  répondit  à  la  Reine  ,  que  cette  dé- 
putation  étoit  insoutenable  j  qu'il  y 
alloit  de  l'autorité  du  Roy  de  la  fouf- 
frir  j  qu'il  falioit  Quai  liéfîter  ren- 
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voier  hautement  fans  réponfe  les 
Députez  dans  leurs  Provinces ,  com- 
me étans  venus  de  la  part  de  gens 
qui  s'étoient  aflemblez  contre  la  vo- 
lonté du  Roy  ,  ou  du  moins  fans  fa 
permiffion. 

Un  confeil  fi  vigoureux  plut  infini- 
ment à  la  Régente  j  mais  comme  elle 
héikoit  a  l'exécuter  à  caufc  des  con- 
fequences  qu'elle  en  craignoit  ,  le 
Duc  de  Bouillon  lui  dit  qu'il  fe  char- 
geoit  des  fuites  ôc  qu'il  en  répondoie 
à  Sa  Majefté.  Sur  cette  alîiirance  les 
Députez  furent  renvoïcz  fins  répon- 
fe. Le  Roy  donna  une  Déclaration 
par  laquelle  il  étoit  défendu  aux  Cal- 
viniftes  de  tenir  déformais  des  Aifem- 
blées  Provinciales  fans  fa  permiffion 
cxprelle.  Les  Confiftoires ,  les  Col- 
loques ,  les  Synodes  Provinciaux  & 
Nationaux  leur  étoient  feulement  per- 
mis ;  à  condition  qu'il  ne  s'y  trouve- 
roit  que  des  Minières  &  des  Anciens, 
&c  qu'on  n'y  traiteroit  que  des  affai- 
res qui  concernoient  la  doébrine  &  la 
difcipline  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  les  ré- 
duifoit  aux  bornes  prefcrites  par 
l'Edit  de  Nantes ,  bornes  dont  alors 
ils  avoient  été  très-contens  ,  mais 
dans  lefquelles  au  temps  donc  on  par-- 
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le  ,  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  iç 
renfermer.  Le  Roy  en  confcquencc 
déclaroic  illicites  coûtes  les  AlTèm- 
blées  tenues  depuis  celle  de  Saumur  j 
Se  afin  que  ceux  qui  s'y  écoient  trou^ 
v£z  ne  fulfent  point  expofez  à  êtr» 
inquiétez  à  leur  occaiîon  ,  le  Roy 
leur  pardonnoiç ,  ëc  il  défendoit  à  fes 
Officiers  de  faire  aucune  pourfuite 
contre-eux  ,  Sa  Majefté  voulant  bien 
fuppofer  qu'ils  y  étoient  allez  de  bon- 
ne foy  ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  eu  in- 
tention de  détobéir  aux  Ordres  du  feu 
Roy  qui  avoir  défendu  4e  s'alFèmbler 
fans  fa  permiiïlon  exprelFe.  Les  Pré- 
tendus Reformez  furent  extrême- 
n^ent  furpris  de  la  hauteur  avec  la- 
quelle la  Cour  âvoit  pris  cette  affaircj 
ils  ne  doutèrent  point  que  le  Duc  de 
Boiiillon,  dans  la  vyc  de  foûtcnir  ce 
cp.'i\  avoic  faiç  à  Saumur  ,  n'eût  ré- 
pondu à  la  Régente  des  fuites  qu'elle 
pourroit  avoir.  Cependant  pour  foû- 
tenir  au  moins  en  apparence  l'hon- 
neur du  parti ,  ils  ordonnèrent  à  leurs 
Députez  Généraux  de  prefenter  une 
ïcquête  au  Parlement,  ôc  de  s'oppo- 
fer  à  l'enregiftrement  de  la  Déclara- 
tion ,  comme  étant  flétriirante  ôc  in- 
iwr^eufe  à  leurs  Eglifcs.  Cette  oppo- 
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fition  arrêta  l'enregiftrement ,  6c  jetta 
îa  Cour  dans  un  nouvel  embarras. 
Il  fallut  avoir  recours  au  Duc  de 
Bouillon ,  &  il  cira  encore  la  Régen- 
te de  ce  mauvais  pas.  L'expédient 
cju'il  prit ,  fut  de  faire  demander  l'en- 
regiftrement par  un  bon  nombre  de 
Calviniftcs  de  fa  dépendance,  comme 
leur  étant  néceilaire  pour  leur  propre 
fureté.  Sur  leur  requifition  la  Décla- 
ration fut  vérifiée  éc  enregiftrée  dans 
les  formes. 

Tant  de  fervices  rendus  dans  des 
conjondures  fi  délicates  dévoient  at- 
tirer au  Duc  de  Bouillon  une  confide- 
ration  particulière  à  la  Cour  :  il  arri- 
va pourtant  tout  le  contraire.  Il  eft 
vrai  qu'à  la  foUicitation  des  Princes 
du  Sang  ôc  des  Grands  qui  leur  é- 
toient  unis  ,  les  Miniftres  avoient  été 
contraints  de  quitter  la  Cour.  La  Ré- 
gente les  avoit  congédiez  ;  mais  s'é- 
tant  apperçûc  que  les  Princes  Se  les 
Grands  prenoient  trop  d'avantage  de 
leur  éloignement ,  elle  les  rappella 
malgré  tout  ce  que  le  parti  qui  leur 
étoit  opposé,  put  faire  pour  empêcher 
leur  retour.  Les  Miniftres  perfuadez 
que  laReine  ne  les  avoit  rappellez,que 
parce  qu'elle  ne  pouvoit  fe  paiTer  di^ 
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leurs  confeils  ,  donnèrent  tant  de  dé- 
goûts à  leurs  ennemis  ,  que  n'aïant 
point  de  meilleur   parti  à  prendre ,  Memrl. 
ils  furent  tous  obligez  de  s'éloigner  Tl^Ll* 

p  o  Régence 

de  la  Cour  à  la  relerve  du  Marquis  le  viarie 
d'Ancre.  Le  Prince  de  Condé  alla  en  ^j^^'*^'* 
Berry.  Le  Duc  de  Nevers  prit  occa- 
fion  du  mariage  de  Mademoifelle  du 
Maine  avec  le  fils  aîné  du  Duc  de 
Sforce  pour  la  conduire  en  Italie, 
Le  Duc  du  Maine  partit  pour  la  Pro- 
vence ,  lous  prétexte  d'accompagner 
fa  foeur ,  &  de  donner  ordre  à  fon 
embarquement.  Pour  le  Duc  de  Bouil- 
lon il  fe  retira  à  Sedan  après  avoir 
fait  promettre  à  tous  fes  amis  qu'ils 
fe  ralfembleroient  quand  des  con- 
jondures  favorables  le  demande- 
roient.  En  même  temps  il  tira  parole 
du  Marquis  d'Ancre  ,  qu'il  les  averti- 
roit  de  tout  ce  qui  fe  pafTeroit  à  la 
Cour  ,  &  qu'il  profiteroit  de  toutes 
les  occafions  favorables  pour  les  y 
faire  rappeller  avec  honneur. 

Les  Miniftres  devenus  les  maîtres 
des  affaires  par  la  retraite  de  tant 
de  perfonnes  du  premier  rang,  triom» 
phoient  de  l'éloignement  de  leurs  en- 
nemis ,  lorlqu'il  arriva  des  affairet 
de  la  dernière  importance  qui  obli* 
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eerent  la  Rcgeiitc  de  les  rappeller  à 
la  Cour.  Le  leul  Duc  de  Ne  vers  refta 
en  Italie  à  roccafion  que  Ton  va  ra- 
conter.   C'étoit  la  principale  affaire 
qui  avoit  porté  la  Reine  à  faire  re- 
venir tous  les  mécontens  à  la  Cour, 
On    apprit    donc   dans  ce  même 
temps  la  mort  de  Henry ,   fils  aîné 
du  Roy  d'Angleterre  ,   jeune  Prince 
qui  promettoit  beaucoup  ,  mais  qui 
avoit  trop  de  zèle  pour  la  Religion 
Proteftante  pour  pouvoir  être  favo- 
rable au  Gouvernement  de  la  Régen- 
te.   Aufîî  quelque  deffcin  qu'elle  eût 
d'en  faire  fon  gendre  ,  iî  n'en  fut  pas 
fort  regretté.  Sa  mort  ne  différa  que 
de  quelque  temps  le  mariage  de  Fré- 
déric V.  Electeur  Palatin,  neveu  du 
Duc  de  Bouillon,  avec  la   Princeife 
Elifabeth  la  fœur  j  il  fut  célébré  l'an- 
née fuivante  au  grand  contentement 
de  tous  les  Proteftans.  Ils  le  promet- 
toient  beaucoup  de  cette   alliance  : 
elle  leur  fut  cependant  fort  peu  utile  j 
l'humeur  pacifique  de  Jacques  Roy 
de  la  Grande-Bretagne  ne  lui  aïanc 
pas'  permis  d'entrer  dans  tous  les  cn- 
gagemens    qu'ils    auroient   fouhaité, 
La  mort  du  Comte  de  Soilfons  qui 
i^voit  précédé  de  quelques  jours  celle 
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du  Prince  de  Galles    délivra  la  Re- 
vente de  bien  des  embarras ,  ôc  priva 
le  Duc   de  Bouillon  d'un  {jrand  fe- 
cours  dans  le  dedein  qu^ii  avoic  d'a- 
bailler  les  Miniftres.  Mais  la  grande  Mcmoi- 
affaire  qui  avoit  fait  rappeller  a  la  "■"  ^«  '* 
Cour  les  Seigneurs  m-econtcns  ,    tut  ie  Marie 
la  mort  de   François  Duc  de  Mrin-  \eMedi- 
touc  ôc  de  Montferrac.    Il  ne  lailloit    j^-, 
de  fou  mariage  avec  Marguerite  de    1615. 
Savoye  ,  hlle  du  Duc  Charles  Emma- 
nuel ,  qu'une  fille  âgée  d'environ  qua- 
tre ans.  Comme  le  Duché  de  Man- 
touc  efl:  un  Fief  malculin ,   Ferdinand 
de  Gonza2;ue  Cardinal ,  frère  de  Fran- 
çois ,  fuccedoit  inconteftablement  à 
ce  Duché.  Mais  le  Montferrat  n'étant 
pas  de  même  un  Fief  maiculin,  il  de- 
voir appartenir  à  la  jeune  Princelfe 
de  Mantouc.   Le  Duc  de  Savoye  y 
prétendoit  de  Ton  côté  :  la  précentioîi 
n'ctoit  pas  nouvelle  ;  elle  avoit  caufé 
de  fort  grands  procès  entre  les  Mai- 
fons  de  Gonzague  &c  de  Savoye. 
■  Le  mariage  du  Duc  François  der- 
nier mort    avec  Marguerite  de  Sa- 
voye ,  avoit  été  fait  dans  le  delTein 
de  terminer  enfin  les  difFerens    des 
deux  Maifons.  En  faveur  de  cette  al- 
liance Charles  Emmanuel  avoic  eedç 
Tm,  IL  5 
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toutes  Tes  prétentions  à  la  fille  3c 
aux  enfans  qu  elle  auroit.  On  étoit 
même  convenu  de  part  &  d'autre , 
qu'on  tireroit  une  ligne  pour  parta- 
eer  le  plus  également  qu'il  le  pour- 
roit  les  Etats  des  deux  Princes  qui 
avancoient  les  uns  dans  les  autres. 
Mais  comme  ce  partage  n'étoit  pas 
encore  fait  ,  le  Duc  de  Savoye  vou- 
loit  faire  revivre  Tes  anciens  droits , 
de  forte  qu'il  fe  préparoit  bien  moins 
à  foûtenir  les  prétentions  de  Marie 
fa  petite  fille  ,  que  les  fiennes  pro- 
pres. Ces  mouvemens  du  Duc  de  Sa- 
voye allarmerent  tous  les  Princes  d'I- 
talie. LeRoy  d'Efpagne  prit  parti  , 
&;  la  Régente  crut  qu'il  y  alloit  de 
riionneur  de  la  France  de  ne  point 
entrer  dans  ce  différend  ,  &  du  fieii 
propre ,  fi  elle  laiifoit  opprimer  un 
Prince  qui  réclamoit  fa  protedioii 
&  qui  paroifibit  avoir  le  droit  de  Ion 
côté.  Mais  comme  il  s'agilFoit  d'en- 
gager la  France  dans  une  guerre 
étrangère  qui  pouvoit  avoir  de  gran- 
des fuites  ,  fur-tout  pendant  une  mi- 
norité ,  elle  crut  qu  elle  ne  dévoie 
point  prendre  de  parti  fans  l'avis  des 
Princes  du  Sang  &  des  Grands  da 
Royaume.    Ce  fut   ce  qui  la  partie 
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k  rappellei:  à  la  Cour  les  Mécon- 
tens. 

Dans  les  Confeils  qui  furent  tenus  i^i^- 
à  l'occalion  de  l'affiiire  de  Mantouë  , 
on  prit  d'abord  des  réiolutions  fort 
vigoureufes  contre  le  Duc  de  Savoye; 
mais  les  incertitudes  &c  la  tmiidité  de 
la  Régente  l'empêchèrent  de  les  exé- 
cuter. Tout  fe  réduiilt  à  des  négocia- 
tions lentes  ôc  inutiles  dont  le  Duc 
de  Savoye  ne  manqua  pas  de  profi- 
ter. Ce  ne  fut  que  ious  le  miniftcre 
du  Cardinal  de  Richelieu  que  les  ré- 
folutions  qui  convenoient  à  l'hon- 
neur de  la  France  ,  furent  prifes  ÔC 
foûtenué's  avec  tout  le  fucccs  qu'on 
en  pouvoit  attendre. 

Le  Duc  de  Boiiillpn  toujours  enne-; 
.un  des  confeils  timides ,  §c  mieux  ini- 
truit  qu'un  autre  des  véritables  maxi- 
mes du  Gouvernement ,  voioit  avec 
peine  les  Efpagnols  diipofer  de  toUr 
tes  chofes  en  Italie.  Il  en  parla  vive-, 
ment  à  la  Régente  ,  mais  ce  fut  irm-v 
tilement  j  elle  ne  voïoit  que  par  les 
yeux  de  les  Miniftres.  Quoiqu'il  eu 
pût  arriver  ,  ils  ne  vouloient  point  de 
guerre  :  on  eût  été  obligé  de  confier 
aux  Grands  le  Commandement  des 

Armées  »  c'eft  ce  qu'ils  ne  pouvoienc 
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fouffrir.  Mais  lî  le  Duc  de  BoUilIon 
n'eue  pas  de  fatisfadîon  de  ce  côré^ 
là ,  il  Teut  toute  entière  du  côcé  d'An- 
L'aa  gletcrre.  Ce  fut  cette  année  que  le 
•6'3-  jeune  Eledtcur  Palatin  Ion  neveu 
épouia  la  Princellê  EHlabeth,  fille  du 
Roy  de  la  Grande-Bretagne. 

Dans  ce  même  temps  le  Maréchal 
de  Fervacques  étant  mort ,  la  Reine 
donna  au  Marquis  d'Ancre  le  bâton 
de  Maréchal  de  France  qui  vaquoit 
par  fa  mort.  Ce  fut  a  condition  qu'il 
abandonneroit  le  parti  du  Prince  de 
Coudé  &  des  Seigneurs  qui  lui  étoient 
unis,».^  qu'il  fe  reconcilieuoit  avec  les 
Mmiihes  dont  il  écoit  depuis  \on^~ 
temps  l'ennemi  déclaré.  Ces  Minif- 
très  étaient  le  Chancelier  de  Sillerv. 
Villeroy  Secrétaire  d'Etat  &  le  Prélî- 
dent  Jeannin  ,  tous  trois  gens  de  mé- 
rite ,  particuliererrient  les  deux  der- 
niers. Villeroy  éroit  même  ami  par- 
ticulier du  Duc  de  Bouillon  qui   de 
fon  coté  n'étoit  pas  mal  avec  Jean- 
nin ;  mais  comme  leurs   intérêts  ne 
Î)ouvoient  fe  ieparer  de  ceux  de  Sil- 
ery  ,  il  s'étoit  vu  obligé  de  les  aban- 
donner au  Prince  de  Condé  &c  aux 
Seigneurs    de   fon  parti    qui   ne  les 
Jhaiiîbient  pas  moins  que  le  Chance- 
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lier.  Cependant  comme  cet  aban- 
donnement  étoit  forcé  ,  il  conferva 
toujours  avec  Villeroy  &  Jeannin  des 
liaifons  d'autant  plus  étroites ,  c]u'el- 
les  étoient  fondées  fur  cette  capacité 
fi  reconnue  qui  fe  rencontroit  dans 
tous  les  trois. 

L'élévation  du  Marquis  d'Ancre  à  Mcmoi- 
ta  féconde  dignité  militaire  de  l'Etat  '"/^^^ 
choqua  d'autant  plus  les  Grands  du  <cMaiie 
Royaume,que  ce  Marquis  étoit  étran-  ^^^^^^«^^i* 
ger,  &  qu'il  n'avoit  jamais  iervi.  Ce 
qui  rendoit  fa  promotion  encore  plus 
odieufe  ,  eft  qu'elle  s'étoit  faite  au 
préjudice  de  quantité  de  gens  de  mé- 
rite que  la  nailfance ,  les  iervices  & 
la  capacité  dans  l'art  militaire  ren- 
doient  fans  comparaifon  plus  dignes 
que  lui  du  Bâton  de  Maréchal  de 
France.  D'ailleurs  les  immenfes  ri- 
cheires ,  les  Finances  qui  étoient  pro- 
diguées à  lui  ôc  à  fa  femme  ,  fes  ma- 
nières hautes  ëc  mépriiantcs  ,  l'inlo- 
lence  de  la  Maréchale  d'Ancre  qui  al- 
loit  julques  à  fe  commettre  avec  les 
Princeifes  du  Sang  ,  6c  à  leur  maiu 
quer  de  refpeél  ,  attiroient  au  nou- 
veau Maréchal  la  haine  des  Grands 
^'  la  jaloulîe  duCourtilan.  La  liaifon 
qu'il  avoit  eu  jufques  alors  avec  les 
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Grands  du  Royaume  avoit  aidé  à  îe 
foûtenir  j    en  les  abandonnant  il  fe 
perdit  ,  comme   on  le  verra  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Le  Duc  de  Bouillon  mécontent  de 
la  Régente  &c  du  rappel  des  Miniflres, 
fut  un  de  ceux  qui  fut  le  plus  choqué 
&  de  l'élévation  du  Maréchal  d'An- 
cre ,  &  de  ce  qu'il  avait  abandonné 
îe  parti  qu'il  favorifoit.  Il  attendoic 
Toccafion  d'éclater,  lorfque  la  Reine 
la  lui  fournit  en  refufant  au  Prince 
de  Condé  le  Gouvernement  du  Châ- 
teau-Trompette qu'il  fouhaitoit  avec 
Îtafiîon  ,  èc  qu'il  follicitoit  depuis 
ong-temps.  Comme  ce  refus  s'etoit 
fait  par  le  confeil  des  Miniftres  ,  cela 
redoubla  &c  la  haine  que  le  Prince 
avoit  contre-eux  ,  &  fon  méconten- 
-tcment  de  ce  que  la  Reine  les  avoit 
-rappeliez  contre  la  parole  qu'elle  lui 
■avoit  doiinés  de  ne  ie  plus  fervir  de 
leurs  confeils» 
l'an  II  ne  manqua  pas  d'en  faire  fcs 
»*M.  plaintes  au  Duc  de  BoiiiUon  qui  de 
ion  côté  ne  manqua  pas  non  plus  de 
•fe  prévaloir  de  l'occafîon  que  la  for- 
tune lui  ofFroit,  de  Ce  vangerdes  Mi- 
niftres &  de  la  Régente  qui  avoit  fl 
mal  reconnu  fes  fervices»    l\  dit  aa 
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Prince  de  Condé  qu'il  ne  dévoie  le 
prendre   qu'à  lui-même   du    peu  de 
confideration    que    la    Reine    avoit 
pour  lui  ;  que  les  Miniftres  abufoienc 
villblement  de  fa  patience  j  qu'il  étoic 
fans    exemple    qu'on    donnât    à    un 
Etranger  les  premières  Charges  8i  les 
principaux  Gouvernemens  du  Royau- 
me, &  qu'on  lui  abandonnât  les  Fi- 
hances  ,   pendant  qu'on  refufoit  au 
premier  Prince  du  Sang  le  Gouver- 
nement d'un  Château  qui  étoit  natu- 
rellement annexé  à  fon   Gouverne* 
ment  de  Guyenne  ;  qu'il  ne  dévoie 
point  attendre  d'autre  traitement  tant 
que  les  Places  que  lui  ôc  les  Grands 
dévoient  tenir  au  Confeil ,  feroient 
occupées  par  des  Miniftres  toujours 
dévoilez  à  la  faveur,  &  toujours  prêts 
à  féconder  les  paffions  &  le  mauvais 
Gouvernement  de  la  Régente.  Que  le 
tréfor  que  le  feu  Roy  avoit  fait  por- 
ter à  la   Baftiiic  pour  les  befoins  de 
l'Etat ,  fe  trouvoit  diiïîpé  fans  qu'on 
fçût  à  quoi  il  avoit  été  emploie  ,  ou 
plutôt  parce  qu'un  petit  nombre  de 
Favoris  l'avoient  partagé  entre-eux  ;  s,,.,-  f,.j, 
que  le  Royaume  au  beloin  fe  trouve-  ^none 
roit  lans  rellource.    Quon  abandon- t.L,^^^ 
"noit  les  anciennes   alliances  j  qu'on  p-  ^li- 
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laiiToicrEl pagne  empiéter  de  couscô-^ 
tez  ;  qu'on  ne  penloic  pas  même  à 
s'oppoiei"  à  les  ambitieux  dclfcins  ; 
qu'elle  alloit  le  renxlue  maîtrelfe  de 
l'Italie  ;  que  le  Gonfeil  de  la  Régente 
ctoit  rempli  de  les  Penlîonnaires ,  & 
«jue  la  Reine  même  cioïoit  ne  pou- 
voir maintenir  ion  autorité,  qu'en fe 
livrant  au  plus  ancien  &  au  plus  dan- 
gereux ennemi  de  la  Couronne.  Qu'il 
etoit  temps  qu'un  premier  Prince  du 
Sang  comme  lui  ouvrît  les  yeux  ,  & 
fongeàc  enfin  tout  de  bon  à  remédier 
aux  maux  d'un  Etat  à  la  confervation 
duquel  perionne  n'avoit  plus  d'inte^ 
rêt  que  lui. 

Le  Prince  de  Condé  demeura  d'ac- 
cord de  tout  ce  que  le  Duc  de  Boiiil- 
lon  lui  difoit  5  mais  il  parut  fort  em- 
barrairé  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  pren- 
dre. Alors  le  Duc  de  Bouillon  lui  dit 
qu'il  falloir  fe  retirer  de  la  Cour,  té- 
moigner hautement  fon  mécontente- 
ment ,  &  ne  pas  autorifer  par  fa  pre- 
fence  le  mauvais  Gouvernement  de 
l'Etat.  Le  Prince  de  Condé  ne  man- 
quoit  ni  d'eiprit  ni  de  lumières ,  mais 
fa  hardie(ïe&  fa  réfolution  n'y  répon- 
doient  pas.  Comme  ces  deux  qualitcz 
fe  reiKontf  oient  dans  le  Duc  de  Bouil- 
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Ion  ;  il  lui  dic  pour  le  tiicr  de  rinc- 
lolution  où  il  paroiifoit  ctie  ,  qu'il  ne 
Teroit  pas  ieul  a  Te  retirer  de  la  Cour  j 
qu'il  s'ofFroit  d'en  donner  l'exemple  j 
&  qu'ils  fcroienc  iuivis  par  les  Ducs 
de  Nevers  ,  de  Mayenne  ,   de  Ven- 
dôme ,    de   Longueville  ,  de  Piney- 
Luxembourg  ,  oc  de  plufieurs  autres 
dont  il  connoilfoit  les  dirpofitions.  En 
effet  le  Duc  de  Bouillon    les  avoit  Memoî- 
gagnez  ,  ôc  ils  n  attendoient  que  de  '^l/^^ 
voir  le  Prince  de  Condé  à  leur  tête  Rohan. 
pour  fe  déclarer. 

-  Sur  cette  ailûrance  le  Prince  n'hé- 
fita  plus  à  prendre  le  parti  que  le  Duc 
de  Boiiillon  lui  propoioir.  Les  Sei- 
gneurs dont  on  vient  de  parler  ,  vin- 
rent trouver  le  Prince  de  Condé  pour 
convenir  avec  lui  des  mefures  qu'ils 
avoient  à  prendre.  Ils  demeurèrent 
d'accord  qu'ils  fe  retireroient  tous  de 
la  Cour  prefqu'en  même  temps  ; 
qu'enfuite  ils  fe  rendroient  dans  la 
Champagne  pour  demander  conjoin- 
tement la  réformation  du  Gouverne- 
ment. Ce  qui  les  obligea  à  préférer 
la  Champagne  aux  autres  Provinces 
pour  en  foire  leur  rendez-vous,  fut 
que  le  Duc  de  Nevers  qui  étoit  de 
leur  parti,  çu  avoit  le  Gouverjiemeutj 
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que  le  Duc  de  Mayenne  commandoit 
dans  rifle  de  France  ■  le  Duc  de  Lon- 
gueville  en  Picardie  ,  Provinces  voi- 
iines  de  la  Champagne,,  dont  en  cas.de 
befoin  ils  pourroienc  tirer  de  grands 
Tecours.    AÎais  le  principal'  motif  de 
cette  préférence  fut  le  voiiuiage  de 
Sedan  dont  le  Duc  de  Bouillon  étoit 
le  maître,    Place  qui  pouvoir  fervir 
également    a    recevoir    les    fecouts 
étrangers  ,  ou  a  donner  une  retraite 
aux  mécontens  li  le  parti  de  la  Cour 
avoit  le  delkis.. 

En  confequence  de  cette  conven- 
tion ,  le  Prince;  de  Condé  fe  retira  à 
Chaceauroux:  dans  le  Berry  j  le  Duc 
de  Nevers  alla  en  Champagne  ;  celui 
de  Mayenne  à  Soiffons  où  les  Ducs- 
de  Longueville  Se  de  Vendôme  pro- 
mirent de  fe  rendre.   Pour  ce  qui  eft 
â\i  Due  de  Bouillon  ,  on  le  pria  de 
fefter  encore  quelque  temps  à  Paris 
pour  faire  fçavoir  aux  Miniftres  les 
intentions  du  Prince  de  Condé  &  des 
Seigneurs  de  fon  parti  :  commifîîon 
qui  eût  été  très-dangereufe  ,   fi  tant 
de  Seigneurs    avec  qui  il  étoit  lié  ^ 
n'euiiènt  donné  des  confîderations  à 
îa  Cour  qui  alîuroient  fa  liberté.    Il 
cft  vrai  que  le  Duc  de  Vendôme,  pout 
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avoir  tardé  trop  long-temps  à  par- 
tir ,  fut  arrêté  au  Louvre  ;  mais  le 
Duc  de  Bouillon  plus  habile  ou  plus 

craint  fcût  bien  le  tirer  de  ce  mau^ 

> 

vais  pas. 

Le  Due  de  Rohan  toujours  ennemi  Mcmoi- 
du  Duc  de  Bouillon  nonobstant  la  re-  "^^  "" 
conciliation  dont  on  a  parle  ,  &  d  au-  Roiun 
très  Ecrivains  Proteftans  prennent  oc- ^'■'-  '- 
cafion  de  cette  circonftance  pour  don- 
ner au  Duc  de  Boiiillon  un  caractère 
de    fourberie   dont    ils    ne   donnent 
point  de  preuves.  Ils  prétendent  que 
ion  engagement  avec   le   Prince   de 
Condé  n'ctoit  pas  iincere  ;  qu'il  n  a- 
voit    lié  la  partie  dont  on  vient  de 
parler ,  que  pour  mettre  la  Régente 
àans  la  nécefîicé  de  le  rechercher ,  ôc 
<Ie  lui   faire   des  conditions  avanta- 
geufes  y  qu'il  s'étoit   fait   donner  la 
commiilion  de  refter  à  Paris  ,  &  de 
voir  les  Miniftres  pour  leur  faire  com- 
prendre qu'il  étoit  le  maître  de  l'af- 
faire ,  &  qu'il  la  tourneroit  comme 
il  voudroit  ;  qu'en  un  mot  il  n'étoit 
forti  de  Paris  qu'après  avoir  promis 
à  la  Reine  de  ramener  bien-tôt  à  la 
Cour  le  Prince  de  Condé  ôc    les  Sei- 
gneurs de  fon  parti. 

Quand  on  parle  ou   qu'on  écrie  de 

S  VJ; 
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la  forte  ,  il  faut  avoir  de  bons  Mé- 
moires ,  ou  du  moins  que  les  vrai- 
fcmblances  foient  Cî  grandes  ,  que  ce 
qu'on  écrit  fe  foûtiennc  .y  pour  ainil 
dire,  de  lai-même  j  &  qu'il  n'ait  pas 
befoin  de  preuves.  C'cil:  ce  qui  ne 
fe  rencontre  point  dans  le  récit  dom 
il  s'agit.  Le  Duc  de  BoiiiUon  étoit 
trop  mécontent  de  la  Régente  de  des 
Muiiftres  pour  s'entendre  avec  eux  j 
il  s'ctoit  trop  déclaré  contre  les  der- 
niers pour  s'y  pouvoir  fier.  Une  de 
fes  vues  étoit  de  les  exclure  du  Gou- 
vernement ;  ce  qui  ne  fe  pouvoit  pas 
faire  par  un  accommodement  projet- 
té  avec  eux  ou  avec  la  Reine  qui 
les  avoit  rappeliez,  &  qui  croïoit  ne 
pouvoir  fe  palfer  de  leurs  confeils. 
D'ailleurs  qu'elle  imprudence  de  con- 
fier à  la  Régente  un  fecret  de  cette 
importance  ?  Le  Duc  de  Bouillon 
n'ignoroit  pas  qu'une  partie  de  fa  po- 
litique confilloit  à  mettre  la  divihon 
entre  les  Grands ,  &  qu'elle  fe  fer- 
voit  pour  cela  du  Maréchal  d'Ancre 
de  de  fa  femme  ^  c'eft  ce  qui  les  ren- 
dit depuis  fi  odieux  ,  &c  qui  leur  fit 
tant  d'ennemis.  La  Reine  n'avoit 
qu'à  faire  fçavoir  au  Prince  de  Con- 
éé  fon  intelligence  avec  le  Duc  de 
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Bouillon  ;  il  n'en  falloir  pas  davanta- 
ge pour  déconcerter  tous  Tes  delTeins , 
pour  mettre  la  dividon  dans  le  parti , 
&  pour  le  réduire  à  en  palTer  par  où 
la  Resente    3c  les  Miniftres   eulTènc 
voulu.  De  plus  li  le  Duc  de  BoUillon 
avoiteu  quelque  intelligence  avec  les 
Aliniftres ,  c'eût  été  particulièrement 
avec  Villeroy  qui  a  toujours  été  de 
les  amis.    Mais  la  manière  dont  ce 
Kîinirtre  opina  depuis  dans  le  Con- 
feil  contre  le  Prince  de  Condé  ôc  con- 
tre les  Seigneurs  de  Ton  parti ,    fait 
bien  voir  qu'on  ne   s'entendoit    pas 
avec  le  Duc  de  Bouillon  ,  &  que  ce 
Seigneur  n'avoir  rien  promis  ni  à  la 
Régente  ni  aux   Miniftres.    Mais  le 
récit  que  l'on  va  faire  de  ce  qui  fe 
pafTa  après  que  le  Prince  de  Condé 
fe  fut  retiré  de  la  Cour ,  prouve  en- 
core mieux  la  faulFeté  de  ce  que  le 
Duc  de  Rohan  &c  d'autres  Auteurs 
Proteftans  ont  avancé  fiir  ce  fùjct.  ' 
Dès  que  la  Reine  eut  appris  que  le' 
Prince  de  Condé  &:les  Seigneurs  dont 
on  a  parlé ,  s'étoient  retirez  mécon- 
tens  de  la  Cour ,  elle  fe  raccommoda 
avec  le  Duc  d'Epernon ,  &  le  fit  re- 
venir de  Mets  dont  il  avoir  le  Gou- 
vernement.  Le  Duc  de  G uife  qu'elle 
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Roy  Henry  III,  ccoit  tombé;  qae 
lorlquc  la  Ligue  pnc  les  armes  pour 
la  première   fois ,  le  Duc  d'Epernon 
lui  avoir  conieillé  de  marcher  incel- 
famment  contre  !e  Duc  de  Guife  qui 
n'étoit  pas  en  état  derétifter-,  qu'Hen- 
ry aïant  négligé  un  avis  11  lalutaire  , 
il  s'écoit  précipité  dans  cette  longue 
fuite  de  malheurs   qui   lui  coûtèrent 
>î  enfin  la  vie.   •>  Dieu  veuille  (  ajouta 
»  Villcrov  )  que  la  même  choie  n'arri- 
^5  ve  pas ,  puilqu'on  néglige  d'opprimer 
»  dans  fa  naiffance  une  confpiration  ca- 
3>  pable  de  caufer  une  grande  révolu- 
«  tion  dans   l'Etat.  "  On  ne  décidera 
îbid.    point  il  Villeroy  avoir  raiion  ,  &  fi 
•^"  •    le  parti    qu'il   appuïoit  étoit  le  plus 
fur  j  mais  on  ne  peut  pas  s'empêcher 
de  remarquer  que  fi  Ton  fe  fût  enten- 
du avec  le  Duc  de  Bouillon  qui  étoit 
i'ame  ,  pour  ainfi  dire,  du  parti  mé- 
content ,  il  n'eût  jamais  fait  de  fi  vi- 
ves  inftances  pour   empêcher  qu'on 
ne  prît  le  parti  de  la  négociation. 

La  Reine  n'eut  poinr  d'égard  à  fa 
remontrance  ,  quoiqu'elle  vît  bien 
.K;-  qu'elle  mécontentoit  les  Ducs  de 
Guife ,  d'Epernon  ôc  Villeroy  ,  en  ne 
fuivant  pas  leur  avis.  Elle  nomma  le 
Duc  de  Ventadour,  &  BoifTife  Con- 
feiller  d'Etat  pour  aller   U'ouvei'  le 
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Prince  de  Condé  à  Chatcauroux  ,  & 
le  convier  de  la  parr  de  leurs  Majel- 
tez  à  venir  reprendre  auprès  d'elles 
le  rang  qu'il  y  occupoit  avant  la  re- 
traite de  la  Cour.  Le  Due  de  Venta-» 
dour  6c  Boiffife  apprirent  en  chemin 
que  le  Prince  de  Condé  parti  de 
Chûteaaroux  marchoit  vers  la  Loire 
fuivi  de  trente  à  quarante  chevaux. 
Ils  lui  dépêchèrent  un  de  leurs  gens 
pour  lui  Faire  Içavoir  la  eommiïKou 
dont  ils  étoient  chargez  ,  &  pour  lui 
demander  en  quel  endroit  ils  pour- 
roient  l'aller  trouver.  Le  Prince  de 
Condé  qui  craignoit  de  fe  rendre  ful^ 
ped  aux  Seigneurs  de  Ton  parti  en 
recevant  une  dépuration  de  la  part 
de  la  Reine  ,  refuia  de  les  voir,  Ôc 
marcha  droit  en  Champagne  011  k 
Duc  de  Nevers  le  reçût  j  il  le  con- 
duifit  d'abord  à  Chàlons  ,  &  de- là 
ils  furent  enfemble  à  Mezieres.  D'EjC- 
enrôles  y  commandoit  en  l'ablence 
du  Marquis  de  la  Vieuville  ;  il  refufa 
d'abord  l'entrée  de  la  Place  ,  &c  fit 
mine  de  s'y  vouloir  défendre.  Mais 
le  Prince  l'aïant  menacé  de  l'y  for* 
cer  ,  à  moins  qu'il  ne  lui  frt  voir 
qu'il  avoir  un  Ordre  de  Sa  Majefté 
de  lui  réfiller ,  d'Efcurolcs  qui  n'en 
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avoir  point ,  reçut  le  Prince  &  le  DuC 
de  Nevers  dans  fa  place  dont  aufîi- 
tôt  ils  le  rendirent  les  maîtres. 

Le  Prince  de  Condé  s'étant  ainfi 
faifi  de  Mezieres  ,  place  alors  confi- 
derable  fur  la  Meufe  dans  le  voifina- 
ge  de  Sedan  ,  les  Ducs  de  Bouillon  , 
de  Mayenne  &  de  Longueville  s'y 
rendirent  accompagnez  des  plus  con- 
sidérables du  parti.  Jufques-là  il  ne 
fi'étoit  rien  fiit  contre  le  fervice  du 
Roy  j  tout  s'étoit  palTé  de  part  & 
d'autre  en  plaintes  réciproques  ÔC 
même  affcz  rcipcdueufes  de  la  part 
des  Mécontens.  Mais  comme  la  fur- 
prife  de  Mezieres  ne  permettoit  plus 
de  douter  de  leurs  intentions  ,  le  Duc 
deBouillon  crut  qu'ils  dévoient  penfer 
à  mettre  les  apparences  de  leur  côté , 
&  à  informer  le  Public  des  motifs 
qui  les  avoient  portez  à  fe  retirer 
de  la  Cour  ,    6c  à  s'unir  enfemble 

four  procurer  la  réformation  de 
Etat. 
Dans  cette  vue  le  Prince  de  Condé 
écrivit  une  longue  lettre  à  la  Régen- 
te qui  fut  rendue  publique  ;  elle  étoit 
en  forme  de  manifefte.  Il  y  fait  d'a- 
bord paroître  un  grand  zèle  pour  le 
bien  de-  TEtac.  li  offre  enfuite  tant 
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en  fon  nom  ,  qu  en  celui  des  Sei- 
gneurs de  Ton  parti  ,  de  remettre  les 
rienfions  &  les  gratifications  qu'ils 
ftv oient  reçues  du  Roy  entre  les  mains 
de  Sa  Majefté  ,  dès  que  les  Etats  Gé- 
néraux afremblez  pourroient  agir  avec 
une  entière  liberté,  à  condition  pour- 
tant que  ceux  du  parti  de  la  Régente 
en  feroient  autant.  Une  ofFre  fi  dé- 
iînterefîée  en  apparence  ,  fi  capable 
d'impofer  au  peuple  crédule  qui  n'ap- 
profondit rien  ,  mais  fur  laquelle  on 
n  apprehendoit  pas  d'être  pris  au  mot, 
é:oit  iuivie  de  ce  qu'on  pouvoit  dire 
de  plus  fort  contre  la  mauvaile  ad- 
jniniftration  de  l'Etat.  On  s'y  plai- 
gnoit  de  la  diiîipation  des  Finances  , 
des  premiers  emplois  donnez  à  des 
perfonnes  qui  en  étoient  indignes  , 
de  la  trop  grande  autorité  des  Mi- 
niftres  ,  du  peu  de  confidération 
qu'on  avoit  pour  les  Princes  ,  pour 
les  Pairs  du  Royaume  ,  ôc  pour  les 
grands  Officiers  de  la  Couronne  ;  des 
obftacles  que  les  Parlemens  trou- 
voient  dans  l'exercice  de  leur  Jurif- 
didion  ,  de  la  ruine  de  la  NoblelPe , 
du  prix  exceffif  ôc  de  la  multiplica- 
tion des  Charges  de  Judicature,  de 
lopprelïîon  du  Peuple  ,   de  la  fup- 
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prefîlon  des  Etats  Généraux  ,  enfin 
<Je  la  précipitation  avec  laquelle  l'on 
avoir  conclu  le  mariage  du  Roy  pen- 
dant fa  minorité  ,  &  avant  qu'il  fût 
en  âge  de  jus^er  par  lui-même  fi  une 
alliance  aulTi  étroite  avec  l'Elpagne 
convenoit  au  bien  de  l'Etat ,  &  fi  un 
aurre  mariage  ne  feroit  point  ou  plus 
avantageux ,  ou  plus  de  Ion  goût. 
L  on  ajoiitoit  à  ces  plaintes  trois  de- 
mandes :  ÇUie  les  Etats  Généraux  fe- 
roient  affemblcz  au  plûtard  dans  trois 
mois  ;  que  le  mariage  du  Roy  &  de 
Mefdames  fes  fœurs  fi^roit  différé 
juiques  après  la  tenue  des  Etats  ,  &C 
<]ue  l'on  mettroit  auprès  de  Sa  Ma- 
jeftc  des  pcrfiannes  d'une  probité  re- 
connue ,  capables  de  lui  donner  l'é- 
ducation convenable  à  un  Roy  très- 
Chrétien. 

La  Régente  fit  une  ample  réponfe 
au  Prince  de  Condé  en  forme  aufîi 
de  manifefte.  Elle  fuppofoit  que  la 
plupart  des  défordres  dont  le  Prince 
fe  plaicrnoit  avoient  commencé  avant 
fa  Régence  ,  &  même  que  ce  qu'on 
appelloit  défordres  étoient  des  Re- 
glcmens  établis  par  le  feu  Roy  j  que 
les  Princes  du  Sans;  ,  les  Pairs  du 
Royaume  avoieac  toujours  ete  cou- 
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tdcrez  à  proportion  des  preuves 
qu'ils  avoient  données  de  leur  fidé- 
lité. Elle  rejettoic  fur  le  Prince  de 
Condé  &  fur  les  Seigneurs  qui  lui 
étoient  unis ,  une  partie  de  la  difîî- 
pation  des  Finances.  Elle  ajoûtoit  que 
leur  avidité  l'avoit  forcée  a  leur  pro- 
diguer le  trcfor  amafle  parle  feu  Roy- 
que  les  uns  faifoient  les  méconcens  ^ 
que  d'autres  formoient  des  cabales , 
&  la  menaçoient  de  ie  ioulever  ;  de 
forte  qu'elle  avoit  été  obligée  de  leur 
donner  fans  celfe  de  l'argent ,  aux 
uns  pour  les  appaifer  ,  aux  autres 
pour  les  retenir  dans  le  devoir;  qu'elle 
avoit  empêché  par  ce  moïen  les 
guerres  civiles  -,  qu'elle  n'avoit  pas 
cru  pouvoir  faire  un  meilleur  emploi 
de  l'argent  deftiné  par  le  feu  Roy- 
aux befoins  de  l'Etat ,  &  qu'il  étoit 
écrane;e  que  ceux  qui  en  avoient  pro- 
fité ,  te  plaignilfent  de  fa  dilîipation. 
La  Régente  répondoit  enfuite  aux 
autres  plaintes  des  mécontcns  aux 
unes  aUcz  bien.;. aux  autres  avec 
quelque  vrailcmblarice. 

La  difficulté  fut  plus  grande  fur 
la  réponfe  aux  demandes  du  Prince 
de  Condé.  La  Régente  craignoit  fal- 
iciiibiée  des  Etats  Génçraux.   >»  Je  «g 
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»  fuis  (  difoit-cllc  )  la  Maîcreire  de  les 
ïî  accorder  ou  de  les  refulet  ;  quand  je 
s>  les  aurai  promis  ,  ils  iront  peut-êcre 
M  plus  loin  qu'il  ne  convient ,  &:  il  ne 
M  dépendera  plus  de  moi  de  les  rete- 
«  nir.  n    Mais  ViUeroy  lui  reprefenta 
fi  fortement  l'inconvénient    qu'il   y 
auroit  à   les  refufer  ,  &c  fçut  fi  bien 
lui  perfuader  qu'aïant  de  ion  côté  le 
nom  ôc  l'autorité  du  Roy  ,  les  pei- 
nes &  les  recompenfes  en  fa  difpofi- 
tion ,  elle  en  feroit  toujours  la  Maî- 
treffe  ,  qu'enfin  dans  la  réponfe  au 
Prince  de  Condé  elle  promit  de  les 
alfembler  dans  le  terme  qu'il  avoit 
demandé.    Elle  promit  de  même  de 
différer  le  mariage  du  Roy  jufques 
après  fa  majorité.  Pour  ce  qui  efl  de 
fon    éducation  ,   elle  ajouta  qu'elle 
cioïoit  y  avoir  alfez  bien  pourvu  ; 
que  cependant  elle  fuivroit  toujours 
en  cela  comme  en  toute  autre  chofe 
les  confcils  des  Princes  6c  des  Grands*^ 
qui  feroient  véritablement  afFedion- 
nez  au  bien  de  l'Etat. 

La  réponfe  de  la  Régente  au  Prin- 
ce de  Condé  aiant  été  rendue  publi- 
que ,  la  promeife  qu'elle  y  faifoic 
d'afîembler  dans  trois  mois  les  Etats 
Généraux  ,  .calma  bien  des  efprits  qui 
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commencoient  d'être  en  mouvement. 
La  fad:ion  du  Prince  en  fut  afFoiblie  : 
le  Duc  de  Bouillon  fut   le   premier 
à  s'en  appercevoir.   Pour  dédomma- 
ger fon  parti  de  ce  qu'il  perdoit  de 
ce  côté-là,  il  crut  qu'il  falloit  enga- 
ger les  Eglifes  Cal  vinifies  à  favori- 
ier  le  parti  du  Prince  de  Condé.  La 
convocation  des  Etats  Généraux  dé- 
plaifoit  autant  aux  Proteftans,  qu'elle 
ctoit  fouhaitée  des  Catholiques.  Com- 
me cette  Alfemblée  étoit  toute  com-i 
pofée  des  derniers  ,  &  que  le  Clergé 
qui  y  tient  le  premier  rang,  y  a  tou- 
jours beaucoup  de  crédit ,  ils  avoient 
lieu  de  craindre  qu'on  n'y  prît  quel- 
que refolution  contre  eux.  D'ailleurs 
le  double  mariage  dont  on  a  parlé , 
leur  paroilToit  très-contraire  à  leurs 
intérêts  ;  ils  ne  fouhaitoient  rien  tant 
que  de  le  rompre. 

,  Le  Duc  de  Bouillon  perfuadé  que 
ces  deux  motifs  fuffiroient  pour  faire 
foulever  les  Calviniftes  ,  porta  le 
Prince  de  Condé  à  écrire  aux  Dépu- 
tez Généraux  que  les  Eglifes  Préten- 
dues Réformées  avoient  à  la  Cour  , 
&  il  lui  confeilla  en  même  temps 
d'cnvoïer  une  perlonne  affidée  aux 
Principaux  du  parti  Huguenot  pout 
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les  exhorter  à  prendre  les  armes  ,  à 
fe  joindre  à  lui  ,  &c  à  procurer  la  re- 
formation de  l'Etat.  De  ion  coté  il 
écrivit  à  les  amis,  il  agit ,  il  follici^ 
ta  ,  en  un  mot  il  n'oublia  rien  pour 
faire  déclarer  les  Calviniftes  en  fa, 
*^eur  du  par-ci  qu'il  avoit  eoibraiïe. 


iF'm  du  JixUme  Livre, 
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